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extrait  des  registres 

de  L'Académie  Royale  des  Infer ip- 
lions  Belles-Lettres» 

Du  Mardi  9 Mai  lyjrS. 

M . l’Abbé  Sallier  & M.. 
Melot,  CommilTaires  nommés  par 
TAcadémie  pour  l’examen  d’un  Ou- 
vrage manuferit  de  M.  Le  Beau  , Se- 
crétaire perpétuel  de  ladite  Acadé- 
mie, intitulé:  Hijîoire  du  Bas-Empire, 
Tome  IL  en  ont  fait  leur  rapport , 6c 
ont  dit  qu’ayant  examiné  cet  Ou- 
vrage, ils  n’y  ont  rien  trouvé  qui  ne 
faife  honneur  à l’Auteur  6c  à l’Aca- 
I démie.  En  conféquence  de  ce  rap- 
port 6c  de  leur  approbation  par  écrit , 
l’Académie  a cédé  à M.  Le  Beau 
fon  Droit  de  Privilège  pour  l’Im- 
preffion  dudit  Ouvrage.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  fignéle  préfent  Cer- 
tificat. A Paris , au  Louvre , ce  Mardi 
9 Mai  175*8.  Signé  Du  Resnel, 
Direéleur  de  V Académie  : b e la 
CurNE  DeStE.  P a la  YE,  SowJ- 

Direôieur» 


PRIVILEGE  EN  COMMANDEMENT 

pour  ITmpreJJion  des  Ouvrages  de 
cademie  Royale  des  Infcriptîons 
& Belles  - Lettres» 

ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEü  ^ 

Roi  ^DE  France  et  de  Navarre: 
A nos  araés  & féaux  Confeillers,  les  Genste- 
nans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Baillifs, 
Sénéchaux,  Prévôts,  Juges  , leurs  Lieute- 
nans  , & à tous  autres  nos  Jufticiers  & Offi- 
ciers qu’il  appartiendra  , Salut.  Notre  Aca-, 
demie  Royale  des  infcripcions  & Belles-Let- 
tres, Nous  a très-humblement  fait  remontrer 
qu’en  conformité  du  Réglement  ordonné  par 
le  feu  Roi  notre  Bifayeul,  pour  la  forme 
de  fes  Exercices,  & pour  l’impreffion  des 
diver's  Ouvrages  , Remarques  Sc  Obferva- 
tions  journalières  , Relations  annuelles , Mé^ 
moires  , Livres  & Traités  faits  par  le  Aca- 
démiciens qui  la  compofent , elle  en  a dé- 
jà donné  un  grand  nombre  au  Public  , en 
vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent 
expédiées  en  Commandement  au  mois  de 
Décembre  lyoï.  mais  que  ces  Lettres  étant 
devenues  caduques,  elle  Nous  fupplie  très- 
humblement  de  lui  en  accorder  de  nouvelles. 
A ces  caufes,  & notre  intention  étant  de 
procurer  à l’Académie  en  Corps , & a cha- 
que Académicien  en  particulier  , toutes  les 
facilités  &c  moyens  qui  peuvent  de  plus  en 
plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public, 


Nous  lui  avons  permis  8c  accorde,  per- 
mettens  & accordons  par  ces  Préfentes  (i- 
gnées  de  notre  main  , défaire  imprimer, 
vendre  & débiter  en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume,  par  tel  Libraire  qu’elle  jugera  à 
propos  de  choilir , les  Remarques  ou  Obfer- 
vations  journalières,  & les  Relations  annuel- 
les de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Af* 
femblées  de  ladite  Académie,  & générale- 
ment tout  ce  qu’elle  voudra  faire  paroître  en 
Idn  nom  : comme  aufli  les  Ouvrages , Mé- 
moires , Traités  ou  Livres  des  Particuliers 
qui  .la  compofent  , lorfqu’après  les  avoir 
examinés  & approuvés  aux  termes  de  l’arti- 
cle 44»  dudit  Reglement,  elle  les  jugera 
dignes  d’être  imprimés  ; pour  jouir  de  ladite 
Permiiîion  par  le  Libraire  que  l’Académie 
aura  choifi , pendant  le  temps  & elpace  de 
trente  ans  , à compter  du  jour  de  la  date  des 
Prélentes.  Faifons  très-exprelTes  inhibitions 
& défenfes  a toute  forte  de  perfonnes , de 
quelque  qualité  & condition  qu^elles  foient, 
& nommément  a tous  autres  Lil:)raires  & Im- 
primeurs que  celui  ou  ceux  que  l’Académie 
aura  choilis,  d’imprimer,  vendre  & débi- 
ter aucun  defdits  Ouvrages  , en  tout  ou  en 
partie  , & fous  quelque  prétexte  que  ce 
puilfe  être  , à peine  contre  les  Contrevenans 
de  conlifeation  au  profit  dudit  Libraire , Sc 
de  trois  mille  livres  d’amende , applicable 
un  tiers  à Nous,  l’autre  tiers  à l’Hôpital 
du  lieu  pu  la  contravention  aura  été  faite, 
& l’autre  tiers  au  dénonciateur  : à la  charge 
' qu’il  fera  mis  deux  exemplaires  de  chacun 
defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque 


publique , un  clans  celle  de  notre  Château  du 
jLouvre , & un  dans  celle  de  notre  très-clici' 
& féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Chauvelin , avant  que  de 
les  expofer  en  vente  ; & à la  charge  aulli , 
que  lefdits  Ouvrages  feront  imprimés  fur 
beau  & bon  papier , & en  beaux  caraélères , 
fuivant  les  derniers  Réglements  de  la  Li- 
brairie & Imprimerie , & de  faire  regil- 
ti'er  ces  Préfentes  fur  le  Regiftre  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  & Imprimeurs  de 
Paris  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfen- 
tes : du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c 
enjoignons  faire  jouir  Scufer  ladite  Académie 
êc  fes  ayans  caule  , pleinement  & paihbîe- 
nient,  cefTant  & faifant  ceflër  tous  troubles 
Ôc  empêchemens.  Voulons  que  la  copie  def- 
dites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Livres , Ibit  tenue  pourdiiement  figniliée  ; ôc 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  & féaux  Confeillers-Sécretaires  foi  foie 
ajoutée  comme  a l’original.  Commandons 
au  premier  notre  Piuiffier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  , de  faire  pour  l’exécution  des  Pré- 
fentes tous  exploits , failles  & autres  acles 
néceiïaires,  fans  autre  permi (lion  ; Car  tel 
eft  notre  bon  plaifîr.  Donné  à Marli  le  quin- 
zième jour  de  Février , l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  trente- cinq  , 8c  de  notre  Régné 
le  vingtième.  Signé  LOUIS  : Et  ^lus  bas  ; 
Par  le  Roi,  Phelypeaux. 

Regifiré  fur  U Kegîfle  IX»  de  la  Charnu 
'hre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & 


primeurs  de  Parts  , 66»  fol,  5^7  , con-> 

formément  au  Réglement  de  l'J^%»  qui  fait 
défenfe  , Art»  IV,  à toutes  perfonnes  y de 
quelque  qualité  qu'elles  foient , autres  que 
les  Libraires  & Imprimeurs  ^ de  vendre  ^ dé-^ 
hiter  & faire  afficher  aucuns  Livres , pour 
les  vendre  en  leurs  noms  , foit  qu'ils  s'en 
difent  Les  Auteurs  ^ ou  autrement  ^ à la 
charge  de  fournir  les  ^Exemplaires  prefcrits 
par  ü Art.  CVIÎl.  du  même  Réglement» 
A Paris  y le  5 Mars  1735, 

Si^é  MARTIN  ; SyndîCf 
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DU 
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LIFRE  SIXIEME. 


l CONSTANTIN  IL 

:| 

Constance  , Constant* 


A mort  de 

donnoit  lieu  à de  gran-  Constat- 

des  inqmétiidesv  Plus  Ü constan- 
s’etoit  acquis  de  gîoire  , ce  , 
plus  o-n  craignoic  que  Constant* 
fes  hls  ne  fuirent  pas  en  état  de  la  5 57* 
fourenir.  Les  politiques  obfervoient  ,caraaêreac: 
que  de  tous  les  fuccelTeurs  d’Au-  fils  de  Cori- 
gufte  5 Commode  avoir  été  le 

A iij 


Constan- 
tin n. 
Constan- 
ce , 

Constant 
An  .3^  ' 

Xiban.-Bafil 
Them,.  Or.  I 


^ Histoire 

qui' fût  né  d’un  pere  déjà  Empereurs 
& cet  exemple,  unique  jufqu’aux 
enfans  de  Condantin  , étoit  pour 
ceux-ci  de  mauvais  augure.  Ils  re- 

O V 

♦ marquaient  encore  , que  la  nature 

7 avoit  pour  l’ordinaire  fort  mal  fervi 

• l’Empire  : plufieurs  de  ceux  que  l’a- 
doption avoit  placés  fur  le  trône  ,, 

s’en  étoient  montrés  dignes  : mais  à 

r> 

l’exception  de  Tite  & de  Conftan- 
tin  lui-même,  les  Céfars  qui  avoienc 
fuccédé  à leurs  peres  , en  avoiens 
toujours  dégénéré.  A ces  réflexions 
générales  fe  joignoient  celles  que 
faifoit  naître  le  caradere  particulier 
des  nouveaux  Empereurs.  Ils  n’a- 
voient  pas  pleinement  répondu  à 
l’excellente  éducation  qu’ils  avoienc 
reçue.  Conftanrin  , l’aîné  des  trois  , 
étoit  celui  qui  reffembloit  le  plus  à. 
fon  pere  j il  avoit  de  la  bonté  & de 
la  valeur  3 mais  il  étoit  ambitieux  , 
fougueux  , imprudent.  Confiant  le 
plus  jeune  laiiloit  déjà  appercevoir 
un  penchant  q^our  les  plaifirs  , qui 
ne  pouvoit  devenir  que  plus  dange- 
reux dans  la  puifTance  louveraine  3 
^ Confiant  étoit  tout  enfemble  fol- 
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ble  de  préfomptueux  j fait  pour  -être 
l’efclave  de  fes  dateurs  , pourvu 
qu’ils  voululTent  bien  lui  lailTer  croi- 
re  qu’il  étoit  le  maître  j fe  croyant  ce  , 
grand  Capitaine  , parce  qu’il  étoit  Constakt, 
adroit  à tirer  de  l’are  , à monter 
à cheval  , de  qu’il  réuffilToit  dans 
tous  les  exercices  militaires*  La  jeii- 
nelTe  de  ces  Princes,  dont  l’amé  n’a'* 
voit  que  vingt  ans,^  les  contefta- 
tions  qui  pouvaient  naître  du  par- 
tage de  l’Empire  , augmentoient  en- 
core les  allarmes. 

Le  teftament  de  Conftantin  fut  îï- 
remis . fuivant  fes  ordres  , entre  les  freres^T  dll 
mains  de  Conftance*  Il  appelloit  à la  T^eveux  de  , 

r rr  r ’ ri*'  r i Gonftantin. 

lucceliion  avec  les  trois  nis  les  deux  ^ ^ 

neveux  , Delmace  de  Hannibalien.  c.  5S,  69.’ 
Mais  les  armées  , les  peuples  de  le 
Sénat  de  Rome  ne  vouloient  recon- ad  Ath. 
noître  pour  maîtres  que  fes"  enfans  : 
ils  les  proclamèrent  feuls  Auguftes.  Aci.Bafii, 
C’éroit  donner  l’exclulion  à fes  ne- 
veux.  Ce  zélé  bifarre  , qui  préten- 
doit  honorer  la  mémoire  de  Conf-  via.èpit/ 
tantin  , en  s’oppofant  à fes  dernieres  10» 

volontés  5 fe  porta  jufqu’à  la  fureur.  Hier,  Chroru 
Les  foldats  prirent  les  armes  , de 

Â iv 


I 


CONSTAN- 

TIN  IL 

Constan- 

ce 

Constant 
. An.  337* 

idt. 

2,  & l.  3. 

J. 

Theod,  l.  2 
c.  3. 

Sü\.l.  1.  < 

Idace. 

T agi  in  Ba  ^ 


S H I s T O I R E‘ 

commencèrent  les  mafTacres  par  celuî 
du  jeune  Delmace  , le  plus  aimable 
de  tous  les  Princes  de  cette  famille. 
Son  frere  le  fuivit  de  près.  Delmace 
. leur  pere  ^ furnommé  le  Cenfeur  , 
étoit  déjà  mort.  Les  meurtriers  n’é- 

• pargnerent  pas  les  deux  autres  freres 

* de  Conftantin  , Jule  Confiance  ôc 
" Hannibalien.  On  égorgea  encore 

cinq  neveux  du  défunt.  Empereur  , 
dont  on  ignore  les  noms  ; run  étoit 
r.  le  fis  aîné  de  Jule  Confiance.  Ses 
deux  autres  fils  , Gallus.  âgé  de  onze 
à douze  ans , & Julien  âgé  de  fix 
aîioient.  périr,  dans  le  fang  de  leur 
pere  de  de  leur  frere  ; mais  on  ne 
crut  pas  qu  il  fût  befoin  d’oter  la 
vie  â Gallus,  qui  étant  malade  fem« 
bioir  près  de  mourir  : Julien  fut  fau- 
ve par  Marc  , Evêque  d’Aréchiife  , 
qui  le  cacha  dans  le  fanéluaire  , fouS' 
Tautel  même.  On  ne  fait  par  quel 
moyen  échappa  Népotien  , fils  d’Eu- 
tropie  , fœur  de  Conftantin.  On  ifa 
jamais  reproché  ces  meurtres  à Conf- 
taneni  à Conftantin  le  jeune.  Plu- 
fteurs  Hiftoriens  les  attribuent  à 
Confiance  : d’autres,  raccufenc  feu- 
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Icm ent  de  ne  s’y  être  pas  oppofé.  S.  

Grégoire  de  Nazianze  paroic  en  re-CoNSTAN- 
jecter  toute  l’horreur  fur^les  fol-  II. 
dats.  Conftance  lui-même*  s’en 
reconnu  coupable  5 s’il  en  faut  croire  ^qj^stant» 
Julien  5 qui  rapporte  fur  le  témoigna-  An,  3^7* 
ge  des  courtifans  de  ce  Prince  , qu  il 
s’en  repentit , 3c  qu’il  penfoit  que 
la  ftérilité  defes  femmes  3c  les  pertes 
qu’il  elfnya  dans  la  guerre  contre  les 
P’erfes , en  étoient  la  punition.  Les 
trois  Princes  délivrés  de  tous  ceux 
dont  ils  pouvoient  craindre  la  concur- 
rence , prirent  le  titre  d’Auguftes  le 
neuvième  de  Septembre, 
i Les  foldats  fe  firent  payer  de  ces  ju, 

I forfaits  par  la  liberté  d’en  commet- ‘"2- 
' tre  de  nouveaux.  Ils  fe  crurent  en 
droit  de  donner  la.  loi  à leurs  mai- 

C* 

1 très , 3c  de  réformer  leur  Confeil.  Ils  Jui.  or.  i. 
iiiafTacrerent  les  principaux  courtifans 
de  Conftantin  5 dont  quelques  uns  2o/./.  2. 
avoient  abufé  de  la  faveur  , 3c  les 
j lailferent  fans  fépulture.  On  diftin-  F.nnap.  im 
» gue  entre  les  autres  le  Parrice'Optat , /, 

ce  perfonnage  célébré  ^dont  j’ai  par- 
lé  &r  l’année  334,  oii  il  fut  Conful,  3c. 

A V 


I 


Constan- 
tin IL 
Constan- 
ce , 

Constant, 
An.  337. 


ÎO  Histoïrs  j 

Ablave  Préfet  du  Prétoire.  Celuî-^  | 
ci  s’étoit  élevé  de  la  plus  balTe  naif-  | 
fance.  On  croit  qu’il  étoit  Chrétien  , I 
& les  Auteurs  Pay ens  confirment  ' 
cette  opinion  parleur  acharnement  à i 
le  décrier.  Ils  lui  imputent  la  mort  de  ! 
Sopatre  , que  nous  avons  racontée. 

11  avoir  à Conftantinople  une  maifoa 
qui  égaloit  en  magnificence  celle  de 
l’Empereur , & qui  fut  dans  la  fuite 
le  Palais  de  Placidie  , fille  du  grand 
Théodofe.Son  caraélere  aigrilToit  en- 
core l’envie.  Il  étoit  fier  de  fon  mérite 
de  de  fes  fervices.  Après  avoir  fran- 
chi l’efpace  immenfe  qui  fe  trouvoit 
entre  fa  naiflance  ôc  le  rang  qu’il  oc- 
cupoit  J il  ne  croyoit  rien  au-defilis  de 
lui , pas  meme  la  couronne  impéria- 
le. Conftantin  qui  ne  voyoit  que  fes 
bonnes  qualités  > lui  avoir  recom- 
mandé fon  fils  Confiance.  Ablave  fe 
regardoic  comme  le  tuteur  du  jeune 
Prince  , & prefque  comme  fon  collè- 
gue. On  s’étonnoit  meme  qu’il  vou- 
lut bien  fe  contenter  du  fécond  rang, 

La  jalon  fie  du  Souverain  & la  haine 
des  foldatsqui  demandèrent  fon  éloL 
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gnement  , renvecferent  en  un  mo-  ^ 

ment  cec  édifice  de  grandeur.  Dé- 
poLiillé  de  fa  dignité  il  fe  retira  en  Cowstan- 
Birhynie  , où  il  efpéroit  fe  repofer  ce  , 
furies  tréfors  c^u’il  avoit  accumulés. Constaîjt, 
Mais  peu  de  jours  après  , arrivèrent  537.« 
de  Conftantinople  des  Officiers  de 
l’armée  ^ qui  félon  les  ordres  deConf-  ^ 
tance  lui  préfenterent  à genoux  des 
lettres , par  lefquelles  on  lui  donnoic 
le  titre  d’Augufte.  Cet  homme  vain  ^ 
déjà  rempli  de  toute  la  fierté  d’un 
Empereur , demanda  avec  hauteur  où 
étoit  la  pourpre.  Us  répondirent  que 
ceux  qui  étoient  chargés  de  la  lui 
préfenter  , atcendoient  fes  ordres« 

Dès  qu’il  eut  fait  figne  qu’on  lès  fît 
entrer  , les  foldats  qui  étoient  reftés 
à la  porte  fe  jetterent  fur  lui , & le 
mirent  en  pièces.  Il  laifFoit  une  fille 
en  bas  âge  , nommée  Olympias  , dé- 
jà fiancée  à Conftant,  Ce  Prince  ne 
rabandonna  pas  après  la  mort  de 
fon  pere  : il  l’éleva  pour  en  faire  fou 
époLife  ; & comme  il  mourut  avant 
que  d’avoir  exécuté  ce  delfein  ^ 
Confiance  la  donna  en  mariage  à 
Arface  Roi  d’Arménie. 

A vj 
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Co>' ST  AN- 
TIN  II. 
CCNSTAN- 
CE, 

Constant, 
An.  3 3 7. 
IV. 

Crédit  de 
l’Eunuque 
Eufebe. 


I^ai. 


Greg. 
ar.  Z I . 

Till.  Arian. 
nrt.  z6, 

^Amm.  l,îS. 
c.  4, 


V. 

'Suites  de  la 
mort  de  Dei- 
mace  &: 
d’Hanniba- 
lieri.  I 


Oii  aiiroir  peut-être  pardonné  â 
Confiance  la  mort  d’Abîave  , s’il 
l’eût  remplacé  par  le  choix  d’un  bon 
Miniflreà  Mais  celui  qui  fuccéda  à la 
faveur  de  cet  ambitieux  , étoit  un- 
homme  dont  l’ambition  fut  le  moin- 
dre vice.  L’Eunuque  Eufebe  , grand 
chambellan  du  Prince  , ôc  peut-être 
Fauteur  fecret  de  tous  ces  maiFacres , 
s’éleva  fur  tant  de  ruines  y il  devine 
l’arbitre  de  la  cour.  On  difoit  par 
raillerie  que  Confiance  avoir  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  fon  cham- 
bellan. Celui-ci  étoit  vain  j fourbe, 
avare  , injufle  , cruel , Sc  Arien  paf- 
.donné.  Il  remplit  tout  le  Palais  d’A- 
riens Sc  d’Êu nuques  ; Sc  c’eft  du 
régne  de  Confiance  qu’on  peut  da- 
ter le  commencement  de  l’énorme 
puifTance  de  ces  Mi  ni  lires  de  volup- 
té , qui  deflinés  par  la  jaloufîe  des- 
Orientaux  à garder  les  femmes  , 
& formés  aux  plus  baffes  intrigues, 
s’emparèrent  de  l’efpric  des  Enipe- 
reurs  , Sc  parvinrent  à gouverner 
l’Empire. 

La  mort  du  jeune  Delmace  Sc  de 
fon  frere  Hannibalien  troubloit  l’or- 


# 
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i dre  établi  parConftantin  dans  fa  fuc- 
ceŒon.  La  Thrace  , la  Macédoine  , Coî^stak- 
TAchaïe  , c’eft  à-d'ire , la  Grece , qu’il 
avcnt  données  à Delmace  ; l’Arménie  ce  , 
mineure,  le  Pont  & là  Cappadoce  , Constant# 
qui  compofüieiit  le  ropume  d’Han- 
I nibalien  , reftoient  à diftribuer 
I les  trois  Empereurs.  L’année  fuivan-  Cod'mi  orig, 

I te  5 fous  le  confulât  d’ürfus  & 
i Polémius  5 iis  fe  rendirent  en  Panno-  T. 

• J,  m l8  & 102. 

i me  pour  convenir  a un  nouveau  par-  chron.  Alex. 

, tage.  M.  de  Tillemont  fuppofe  qu’il 

y eut  deux  entrevues  entre  ces  Cod.Th.m, 
ces;  l’une  à Conftantinople  , où  -• 

^ Thrace  fut  donnée  à Conftantin  , qui, 
félon  la  chronique  d’Alexandrie  ré- 
gna un  an  à Conftantinople;  l’autre- 
en  Pannonie  , où  ce  partage  fut  chan- 
gé. L’entrevue  de  Conftantinople  , 
fort  embar raflante,  pour  l’hiftoire  y 
ii’eft  fondée  que  fur  le  témoignage 
î des  nouveaux  Grecs.  Il  me  paroît 
plus  convenable  de  rejetter  ce  té- 
1 moignage , dont  M.  de  Tillemont 
\ lui-même  ne  fait  pas  pour  l’ordinaire 
plus  de  cas  qu’il  ne  mérite  , auflî  bien 
, que  celui  de  la  chronique  d’Alexan- 
j drie  qui  a’eft  pas  à beaucoup  près 
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Co^taIT-  s’en  tenir  aii 

tin  II.  Julien.  Il  doit  avoir  été  le 

CoNSTAN-  mieux  inftruit  des  événemens  de  ces 

An,  3,8!'H  “en  faite  à Conftantino- 

ple  , ni  de  l’autorité  du  jeune  Conf- 
tantin  dans  cette  Ville.  Si  l’on  veut 
s arrêter  aux  titres  & aux  dates  des 
loix,  qui  ne  font  pas  non  plus  les 
monumens  les  plus  certains  de  l’Hif- 
toire,il  faudra  dire  que  Gonftantin 
le  jeune  avoit  fait  un  voyage  à Tlief- 
falonique  dès  la  fin  de  l’année  précé- 
dente  , apparemment  pour  y confé- 
rer  d’avance  avec  fon  frere  Conf- 
tant.  11  devoir  en  effet  être  le  plus 
emprelTé  à folliciter  un  nouvel  arran- 
gement, parce  que  les  Etats  devenus 
vacans  par  la  mort  de  Delmace  & 
d Hanmbalien  confinoienr  avec  ceux 
de  les_  frétés  , & n’étoient  nullement 
a la  bienfeance. 

Princes  s’étant  doncaf- 

J®  “ms  de  Juillet  en- 
p.ij  1 annome  , partagèrent  ainfi  la  nou- 
! . cii.  I.  velle  fucceffion.  Confiance  eut  pour 


^ CUL  UULir 

' - qui  avoir  été  donné  â 


^od.  Th.  Uh.  ^ — 

”•  liannibalien  , enforte  qu’il  polfétla 


4< 
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(kns  exception  l’Afie  enciere  6c  TE-  ■ 
gypte.  Des  Etats  de  Delmace  il  eut  la  Constan- 

Thrace  ôc  Conftantinople  , Constan- 

que  cette  Ville  n’eût  pas  été  dès  au-  ce, 
paravant  détachée  de  la  Thrace  6cCoNSTANTf 
donnée  à Confiance  par  Conflantin  An.  338. 
mémo,  comme  il  y a lieu  de  croire. 

Confiant  qui  pofTédoit  déjà  ritalie,29. 
Plllyrie  6c  l’Afrique  , y joignit  la 
Macédoine  6c  la  Grece.  Il  paroît  que 
Conflantin  fut  celui  qui  gagna  le 
moins  dans  ce  partage.  Il  avoir  déjà 
les  Gaules  , la  Grande-Bretagne  , 6c 
l’Efpagne , dont  la  Mauritanie  Tin- 
gitane  étoit  alors  confidérée  comme 
une  dépendance  : il  ne  remporta  que 
des  prétentions  fur  l’Italie  , 6c  des 
droits  contellés  fur  l’Afrique  , donc 
Confiant  lui  cédoit  une  partie  6c  lui 
difputoit  l’autre.  Ces  différends  entre 
les  deux  freres  éclatterent  bien- tôt 
par  une  rupture  funefle  à l’un  des 
deux. 

On  convint  dans  cette  conférence  viî, 
du  rappel  des  Evêques  Catholiques  , 
que  Conflantin  abufé  par  les  Héréti-  Athanafe. 
ques  avoir  exilés  à la  fin  de  fa  vie.  adSoli^ 
Conitance  etoïc  depuis  iong-tems^P(;,/,2.c^i, 
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livré  aux  Ariens  : après  la  mort  de‘ 
pere  il  s’écoit  ouvertement  décla- 
CoNSTAN-  faveur.  Ce  Prêtre  fubor- 

CB , neur,  dont  j'ai  parlé  , déjà  maître 
Constant,  abfolii  de  refprit  de  rimpératrice  , 
•An.  33  8.  indnué  bien  avant  dans  la  con- 

TAeoi./.  Z.  fiance  du  nouvel  Empereur:  il  n’a- 
Soi.l.i.  c.  voit  pas  manqué  de  lui  faire  valoir  fa- 
cè^èn  T I ^ remettre  le  teftament  de 

p,  zçj.  ' ’Conftantin  , dont  le  Prince  avoir  lieu 
FagiadBar.  content.  Les  deux  Eufebes  ,, 

TEvèque  de  Nkoraédie , ôc  TEunu^ 
que  jfecondoient  cetimpofteur  3 de  Fa 
Cour  J toujours  efclave  des  favoris 
n’ofoit  penfer  autrement.  Cependant 
le  jeune  Conftantin  vint  à bout  de* 
•rendre  aux  Eglifes  les  Evêques  que  la- 
calomnie  en  avoir  chafrés.  Dès  avant 
fon  départ  de  Trêves  , il  avoir  adrelTé 
au  peuple  Catholique  d’Alexandrie 
une  lettre  datée  du  1 7 de  Juin , dans- 
laquelle  il  fuppofoit  que  fon  pere  n’a- 
voit  relégué  Athanafe  en  Gaule  5. 
que  pour  le  fouftraire  à la  fureur  de 
. fes  ennemis  3 il  déclaroit  qu’il  s’étoit 
efforcé  d’adoucir  l’exil  de  cet  homme 
apoftolique , en  lui  rendant  les  mê- 
mes houneiirs  que  le  Prélat  auroit  gè 
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recevoir  a Alexandrie  ; il  admiroic  fa  ^".1.  ’s.’  ' 
vertu  , foutenue  de  la  grâce  divine 
ôc  fapérieure  à toutes  les  adverfités  ’-^oî^stan-? 
Puifque  mon  pcre  ^ ajoutoit-il  > avoit  ce  , 
formé  le  pieux  dejfein  de  vous  Constant 

votre  Evêque  jy  & quilno  lui  a man-  An.  538, 
que  que  le  tems  de  V exécuter \y  y ai  cru 
quilétoit  du  devoir  de  fon  fuccejfeur 
de  remplir  fes  intentions.  'Comme 
Alexandrie  étoit  dans  le  partage  de 
Conftance  , le  jeune  Conflantiii  pour 
ne  pas  donner  d’ombrage  à fon  frere^. 
ne  prenoit  dans  cette  lettre  que  le. 
titre  de  Céfar.  Il  mena  ^ avec  lui 
Athanafe  en  Pannonie.  Confiant  ani- 
mé du  même  zélé  le  féconda  par  fes 
inftances.  Ils  parlèrent  avec  fermeté , 

& foreerenr  leur  frere  à confentir  ,, 
malgré  les  favoris  au  retour  des  exi- 
lés. Athanafe  fe  préfenta  à Conftan- 
* ce  dans  la  ville  de  Viminac  ; il  con- 
, tinua  fon  voyage  par  Conftantino- 
ple,  où  il  s’arrêta  quelque  jours.  En 
paiïant  par  la  Cappadoce , il  vit  enco- 
re àCéfsrée  Confiance  qui  revenoit 
de  Pannonie  en  Syrie.  Ce  Prince  lui 
j fit  un  accueil  favorable  \ Sc  le  faint 
: Prélat  après  deux  ans  de  demi  d’ab- 


ï 
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fence , fut  reçu  dans  Alexandrie  aved 
CoFSTAN-  jgg  acclamations  de  joie.  Les  autres 
CoNSïAN-  Evêques  d’Egypte  , que  l’exil  d’A- 
cE , thanafe  avoit  allarmés  6c  difperfés , fe 
Constant,  rallièrent  comme  fous  l’étendart  de 
An,  338.  chef.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine 
qu’Afclépas  de  Gaze  6c  Marcel  d’An- 
cyre,  fe  remirent  en  polTelîion  de 
leurs  lièges  , donc  les  Ariens  s’étoient 
emparés. 

viîi.  Alexandre , 

S.  Paul  de  rtople  , etoit  m 
C-P*  Conllantin  , après  avoir  vécu  9 S 
Socr.l.  Z.  c.gtns  gouverné  23  a^ns  fon  Eglife. 
'so{.  l.  3.  c.  Dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  , 
3 ^^^^^xonfulré  par  fon  Clergé  fur  le  choix 
apud  Phot.  de  fon  fuccelfeur  : S^il  vous  faut  j dit- 
lUrmani  V un  Prélat  Capable  de  vous  édifier 
c.  zj.  éclair- par  J on  exemple  ^ G de  vous  injtruire 
‘'TUrtiedeP‘^’'  f‘^  û'ocZri/ze  » cheijîjfei  Paul  : mais 
S. Alex.  & de Ji  VOUS  chcrchc'^  un  homme  habile  dans 
5.  Paul  de  conduite  des  affaires  ^ & propre  à 
Vita  Ath.inréuffir  dans  le  commerce  des  grands  ^ 
tdh.Bencdic,  yh/ir  ceux  dc  Macédonius^ 

Ces  dernieres  paroles  du  S.  Evêque 
parragecent  les  efprirs.  Ceux  qui  fa- 
vorifoient  l’Arianifme  nommèrent 
Macédonius  3 c’étoic  un  Diacre  dé|a. 


Evêque  de  Conllanti- 
>rt  peu  de  tems  avant 
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avance  en  âge,  qui  entretenoit  avec 
les  Ariens  une  fecrette  intelligence.  Constaw-» 
11  avoir  été  brodeur  dans  fa  jeune  (Te,  (^onstaÛ- 
Les  autres  en  plus  grand  nombre  élu-  ce  , 
rent  Paul  ; ils  l’emportèrent,  Ôc  Paul  Constant, 
fut  ordonné  dans  TEglife  de  la  Paix.  33 
Mais  la  divilion  s’alluma  dans  la  ville. 

Eufebe  de  Nicomédie  , qui  regardoic 
ce  liège  d’un  œil  d’envie  , ôc  qui  déli- 
roit  ardemment  d’être  l’Evêque  de  la 
Cour',  profita  de  la  difcorde.  11  réiiiîit 
i noircir  Paul  dans  l’efprit  de  l’Em- 
pereur, comme  il  avoir  noirci  Atiaa- 
nafe  : il  le  fit  accufer  par  Macédonius.  - 
Celui-ci  attaqua  fes  mœurs  , quoi- 
qu’elles fuflent  irréprochables  : il  re- 
préfenta  fon  éleétion  comme  une  caba- 
le , fous  prétexte  qu’il  avoir  été  inftallé 
fans  la  participation  des  Evêques  de 
Nicomédie  & d’Héraclée , à qui  il 
appartenoit  d’ordonner  l’Evêque  de 
Conftantinople  t mais  Eufebe  ôc 
Théodore  d’Héraclée  , livrés  à l’A- 
rianifme , avoient  refufé  leur  minifte- 
re.  Conftantin  toujours  trompe  dans 
les  derniers  tems  de  fa  vie  , exila  dans 
le  Pont  le  nouveau  Prélat,  fans  con- 
fencir  cependant  à fii  dépoli  don. 
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Constan- 
tin n. 
Constan- 
ce , 

Constant, 
An,  338, 

IX. 

Confiance 
tetolirne  en 
Orient. 

Jul,  Or.  T, 
ad  Bar, 


Athanafe  en  pafTant  par  Coiiftantino* 
pie  fut  témoin  de  fon  retour  , il  le 
fortifia  de  fes  confeils  contre  la  perfé-* 
cution , qui  ne  tarda  gueres  à fe  ral- 
lumer. 

Confiance  que  la  mort  de  fon  pere^ 
avoit  rappellé  de  l’Orient  , y retour- 
noir  en  diligence.  Les  Perfes  avoient 
paffé  le  Tigre.  Avant  la  mort  de 
Confiantin  , Sapor  étoit  entré  dans  la- 
Méfopotamie  ; mais  fur  la  nouvelle 
de  la  marche  de  l’Empereur,  il  s’é- 
toit  retiré  dans  fes  Etats.  H y demeii-^ 
ra  tranquille  le  refie  de  l’année.  Dans 
rété  fuivant  , il  fe  remit  en  cam- 


pagne , pour  profiter  de  l’éloigne- 
ment de  Confiance  , ou  pour  faire 
î’efiai  de  la  capacité  du  nouvel  Em- 
pereur. Il  érok  fécondé  d’un  puifiant 
parti  dans  l’Arménie.  Les  Arméniens 
alors  divifés  , fans  doute  par  les  in- 
trigues de  Sapor  , s’étoient  révoltés 
contre  leur  Roi  3 Sc  l’avoienr  forcé  à 
fe  fauver  fur  les  terres  de  l’Empire , 
avec  ceux  qui  lui  étoient  refiés  fidè- 
les. Les  rebelles  , maîtres  du  pays , 
s’étoient  déclarés  pour  les  Perfes  , & 
faifoient  des  courfes  fur  la  frontière^ 


DU Ba>s-Emi>ire.  Liv.  VI.  Il' 

Sapor  de  fon  côté  ravageoic  la  Mé- 
fopotamie  , êc  vint  mettre  le  fiége  Constan-î 

devant  Nidbe.  ' Constan- 

Cette  ville  étoic  fitiiée  dans  la  par-  , 
lie  feptentrionale , & la  plus  fertile  Constant. 
de  la Méfopotamie  5 à deux  journées 
du  Tigre  , fur  le  fleuve  Mygdone , au  . , , 

pied  du  montMafius.  C’étoit  , félon  de 
faint  Jérôme  , celle  qui  eft  nommée  strab.  i.  t6. 
^cA^i/dansla  Genefe  , une  des  plus  6 

anciennes  villes  du  monde  , bâtie  par  ij 
Nimroden  même-rems  que Babylone 
& Edefle.  Nifibe  en  langage  Phéni- 
cien,  fignifioit  colonnes  ou  monceau  J 
de  pierres.  Les  Macédoniens  qui  tranf-  n.é-  ’ 
portoient  aux  pays  conquis  les  noms 
de  leur  propre  pays  , donnèrent  âio.  v.  lo/* 
cette  contrée  le  nom  de  Mygdonie  ^ 

Ôc  à Niflbe  celui  ^Antioche.  Elle  Jo/e;jA,  An- 
s’appelle  encore  aujourdfliuiiWA/^i/z 


Ù l,  4.  c. 
^5'- 


bel» 

c. 

S-  17» 


dans  le  Diarbek.  Elle  étoit  très-for- 
te 


Z3. 


Xiphil,  in 

environnée  d’un  double  niur  de 
briques  très-épais  , & d’un  double  c.  8. 

“ ‘ ‘ Steph,  in 

Nijîbism 


Emp» 


fofle  large  de  profond.  Liicullus  en 
fit  le  fiége  Sc  s’en  rendit  maître 
furprife.  Elle  fut  rendue  aux 
d’Arménie.  Artabane  Roi  des  Par-  Vaîûantirt 
thés  s’en  étant  emparé , en  fit  préfent^^,  140, 


par-  Tiil- 
À . T.II.p.zo^ 

Rois  130, 5,3/' 


t 


ti 
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gELJugi^-?^  à Izatès  Roi  de  l’Adiabene  , par  qui 
CoNSTAîï-  j]  avoir  été  rétabli  dans  fon  Royaume. 

CcNsTAH-  teprife  par  Trajan  , aban- 

CE , donnée  par  Hadrien  , rendue  aux 
CoîïSTANT.  Romains  fous  Marc  Aurele.  Seprime 
An.  33 S.  Sévere  Thonora  du  titre  de  Colonie. 

C’étoit  une  digue  , qui  couvroit  à la 
vérité  la  partie  orientale  de  l’Empi- 
re contre  les  invalions  des  Perfes  3 
mais  qui  coûtoit  aux  Romains  beau- 
coup de  fang  & de  dépenfes. 

J,  ^ Défendue  par  fes  remparts  , par 
forte  garnifon  , ôc  par  des  habi- 
Nifibe.  ^2ins  aguerris , elle  réfifta  aux  atta- 
qiies  de  Sapor.  Mais  dans  les  trois 
Hier,  Chron,  fiégcs  qu’elles  foutint  contre  ce  Prin- 
^Thioph,  p.  ^ attribua  fur-tout  fa  délivran- 
ce aux  prières  de  Jacques  fon  Evê- 
que 5 Prélat  fameux  par  fa  fainteté  ^ 
par  fes  miracles  , ôc  qui  avoit  foute- 
nu  à Nicée  Ôc  à Conftantinople  la  foi 
attaquée  par  les  Ariens,  Sapor  fe 
retira  après  un  liège  de  65  jours  , ôc 
ramena  en  Perfe  fon  armée  honteufe 
ôc  fatiguée  , que  la  famine  ôc  la  pelle 
achevèrent  de  détruire. 

Prfpaiatlfs  Cependant  l’Empereur  arrivé  à 
d€  guerre  Aîitioche  fe  difpofoit  à marcher  coU' 

contre  les  ^ 

Perfes, 
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tre  les  Perfes.  Les  circonftances  ne 
lui  promettoient  pas  de  grands  avan-  Constat-; 
rages.  Il  n’avoir  que  le  tiers  des 
forces  de  fon  pere  j fes  fseres  ne 
lui  prêroient  aucun  fecours  : les  vieil-  Constant# 
les  troupes  regrettoient  Conftancin  ^ An.  338. 
'elles  méprifoient  fou  fils:  leur  cou-  juLOr.i- 
rage  contre  l’ennemi  s’étoit  tourné  en 
mutinerie  contre  leur  cher  j elles  pre  Zon.T,n* 
tendoienr  lui  commander  5 parce 
; ne  favoit  pas  s’en  faire  obéir.  Ce  futn.  tu.  i J 
: un  des  plus  grands  défauts  de 
, tance  3 & ’ la  principale  fource  des 
mauvais  fuccès  qui  ont  déshonoré 
fon  régné  & affoibli  l’Empire,  En  vain 
' pour  gagner  le  cœur  & la  confiance 
! des  foldats  , le  Prince  faifoit  avec 
I eux  les  exercices  militaires  , dans  lef- 
’ quels  il  excelloit,  La  difcipliiie  feni- 
bloit  avoir  été  enfevelie  avec  Conf- 
tantin , & Cdiiftance  ne  fut  vain- 
cu par  les  ennemis  , qu’après  s'être 
: lai  (Té  vaincre  par  fes  propres  légions. 

Cette  première  campagne  lai  fut 
pourtant  afiez  heureufe.  Les  Gots  al- 
liés l’aiderent  d’un  renfort  confidé- 
rable  5 «3c  continuèrent  de  lui  rendre 
t de  bons  fervices  dans  toute  la  fuite  de 
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cette  guerre.  Il  forma  un  corps  de 
C-oust^AN- à celle  des  Per- -i 

CoNSTAN-  ^ hommes  3c  les  che-'i 

CE  , vaux  étoient  couverts  de  fer  * il  mit 
Constant,  a la  tête  le  brave  Hormifdas  , qui  en 
An,  358.  combattant  pour  les  Romains  , cher-i 
choit  à venger  la  propre  querelle. 
Comme  les  fonds  néceffaires  man-- 
quoient  pour  la  guerre  , il  augmenta  i’ 
lesimpolitions,  mais  de  peu  , ôc  pouf** 
peu  de  rems;  3c  afin  de  rendre  cette 
furcharge  moins  onéreufe  en  géné--i' 
ral  5 il  ne  voulut  pas  que  ceux  qui  par 
leurs  privilèges  étoient  exempts  des  ., 
impofitions  extraordinaires  , fufient 
difpenfés  dè  celle-ci. 

Xîlï.  ^ Etant  parti  d’Antioche  au  mois 
exp^hioir^d’Odobre  , il  arriva  le  ^2  S à Emefe  , 
deConftan-  pafla  par  Laodicée  3c  par  Héliopolis. 

En  approchant  de  l’Euphrate  , il  en-  5 
fervice  des  Romains  quel- 
Zrc.  ques  Tribus  des  Sarrazins.  Les  Per- 
S etoient  déjà  retires.  Conitance 
‘ avança  fans  coup  férir  jufque  fur  leurs 

frontières.  La  feule  crainte  de  fes  ar- 
mes pacifia  l’Arménie.  Les  rebelles  ' 
rentrèrent  dans  le  devoir,  renonce-  1 
rent  à l’alliance  des  Perfes , 3c  reçu-  i 

rent;  î 
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rent  leai  Roi  qu’ils  nvoienu  clraffé. 

Oii  ne  fiiit  (i  ce  n’eH:  pas  à cette  pre-  Ccnstaîh 

miere  expédition , qu  il  faut  rappor- 

ter  ce  que  Libanius  raconte  d’une 

ville  d-e  Perfe.  Elle  fut  prife  d’em-  Constant, 

blée  : Confcance  fit  grâce  aux  habi-  An.  538. 

tans  ^ mais  il  les  obligea  de  quitter  le 

pays , oc  les  envoya  en  Thrace  dans 

un  lieu  faiivage  6c  inhabité , où  ils 

s’établirent.  L’Auteur  ne  marque  le  ' 

nom  ni  de  la  ville  prife  , ni  de  telle 

qui  fut  fondée  en  Thrace.  L’Empereur 

ramena  Ton  armée  à Antioche  vers 

la  En  de  Décembre  ,d<:  prit  le  Confu- 

lat  pour  la  fécondé  fois  avec  fon  frere 

Confiant. 

Sapor  renfermé  dans  fes  Etats  , — . 
s’occupa  pendant  les  deux  années  An.  335^, 
j fuivantes  à' réparer  fes  pertes.  C’étoir  xiv. 
un  rems  précieux,  dont  ConEance 

r ^ ? 1 Aiiànilrae. 

auroit  pu  proîiter  pour  prendre  les  Ath.adSo- 
! avantages.  'Il  pouvoir  fe  meure  en  Apoi, 
état  d’entamer  la  Perfe  à fou  cour  , ^Soc.l.^.c.7• 
ou  du  moins  par  des  mefures  bien  îVuoi. /.  1. 
prifes , obliger  Sapor  à fe  tenir  fur  la  l.  3.  c. 
défenlïve.  Mais  ce  Prince  imprudent  LD- 
ne  portoit  pas  les  vues  dans  1 avenir  : y ha  FauU 
Tomi^îL  B ^A^dFkou 
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au  Heu  de  pourvoir  à la  fureté  de 
CoNSTAî^-fes  Etats  5 il  palTa  ces  deux  années  à' 
TIN  ÎI.  igs  affaires  de  l’E^life  , 3c 

CE  , a jetter  les  lemences  des  troubles  dont 
Constant,  tour  le  relie  de  fon  régne  fut  agité. 
^^•33^*  Il  fe  traiifporte  à Conllantinople  , 3c 

Concile  où  Paul  ell 
Arian.  déposé.  L’ambitioîi  d’Eufebe  fut  en- 
&rt,  %i > couronnée  \ il  fe  vit  inllallé  ftu* 

le  fiége  de  la  nouvelle  capitale. 
Paul  fe  réfugia  à Trêves  dans  la  cour 
de  Conllantin  ^ qui  fervoit  d’afyle 
aux  Prélats  Catholiques.  Athanafe 
n’étoit  pas  en  repos  à Alexandrie. 
Les  Ariens  y àvoient  donné  un  Evê- 
que à leur  faélion  : c’étoit  Pille  autre- 
fois chaffé  par  Alexandre  , 3c  frappé 
d’anathême  dans  le  Concile  de  Ni- 
cée.  Il  fut  ordonné  Evêque  d’Ale- 
xandrie par  Second  de  Ptolémaïde  \ 
mais  il  n’en  lit  jamais  les  fondions. 
Les  ennemis  d’Athanafe  mettoient 
tout  en  oeuvre  pour  féduire  le  Pon- 
tife Romain  , & les  trois  Empereurs. 
Mais  leurs  calomnies  ne  trouvoient 
de  croyance  5 que  dans  l’efprit  de 
Conllance  déjà  préoccupé.  Il  écrivit 
au  faiiir  Prélat  des  lettres  pleines  de 
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_ reproches  , &c  n’eut  aucun  égard  à fes  ^i*"— 
réponfes.  Constan- 

Tandis  que  la  faclion  Arienne 
drelFoit  toutes  fes  batteries  pour  per- 
dre  Athanafe  , il  fut  délivré  d’un  de  Constantv 
fes  plus  dangereux  ennemis  , parce  An. 335?. 
que  c’étoit  peut-être  le  moins  dé-  xv.^ 
claré  & le  plus  habile.  Eufebe  de  febr^"^  cé- 
Céfarée  monrut.  il  eut  pour  fuccef- 
feur  fon  difciple  Acace  5 furnommé 
h Borgne  ; celui-ci  ne  fuc  gmtes 
moins  favant , ni  moins  éloc]uenE  queA^* 
ion  maître  : mais  il  étoit  plus  entre- 
prenant. fier  Arien  fous  Confiance  , 

; humble  Catholique  fous  Jovien  , fa 
religion  fe  plia  toujours  à fes  inté- 
rêts. 

' Les  Confuls  de  l’année  340  méri-  

tent  d’être  connus  3 c’étoient  Acyn-  An.  340. 
dine  Ôc  Procultis.  Le  premier-'  déjà  xvi.  . 

’ Préfet  d’Orient  depuis  deux  ans  , 

étoit  un  homme  dur , mais  allez  équi-  de  Procu- 
table  pour  reconnoître  fes  fautes  ^ 
pour  les  réparer  à fes  propres  dépens,  sfyi'^g.  I.  r. 
Pendant  qu’il  étoit  a Antioche,  il  Ssnnom 
condamna  à la  prifon  un  habitant , 
qui  de  voit  au  fifc  une  livre  d’or  , Ôz  <■'?• 
jura  c|ue  s’il  ne  payoit  dans'  un 
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tain  terme  , il  le  feroic  mourir.  Le 
terme  approchoit  ôc  le  débiteur  écoit 
infolvable.  Sa  femme  avoir  de  la 
beauté.  Un  riche  citoyen  lui  propo- 
-fa  d’acquitter  la  dette  , à condition 
qu’elle  le  prêteroic  a fa  paillon.  Mais 
elle  aimoit  fon  mari  * elle  ne  voulut 
difpofer  cia  prix  de  fa  délivrance 
qu’avec  fa  permiITîon.  Le  miférable 
y confentit.  Ce  honteux  trafc  eut  la 
fin  qifii  méritoit.  Le  riche  libertin 
ayant  donné  à cette  infortunée  un 
fac  plein  d’or  , eut  l’adrelie  de  le 
reprendre  & d’y  fübftitüer  un  fac 
rempli  de  terre.  Retournée  chez  elle  , 
dès  qu  elle  s’apperçut  de  la  fraude , 
défefpérée  d’avoir  commis  un  crime 
inutile  , & réfolue  d’achever  de  per- 
dre fon  honneur  plutôt  t]uefon  mari , 
à qui  elle  l’avoir  déjà  facrihé  , elle 
va  porter  fa  plainte  au  Préfet.  Acyn- 
dine  jugea  qu’il  y avoir  quatre  cou- 
pables : deux  lî’étoient  que  trop  punis 
par  leur  honte  de  par  leur  malheur  j 
il  fe  chargea  de  punir  les  deux  au- 
tres : c croient  le.  riche  periide  , de 
lui- même  , dont  les  menaces  cruelles 

î^voient  fait  naître  ceite  intrig;ue  cri- 

c? 
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nilnelle.  11  prononça  que  la  dette  du  

fifc  feroit  acquittée  aux  dépens  d’A-  Constaîî- 
cyndine  , 6c  que  la  femme  feroit  mi- 
fe  en  pofTeffioii  de  la  terre  où  le  , 
fourbe  avoir  pris  de  quoi  la  tromper.  CoNsrAA^r, 
Cet  Acyndine  palTa  honorablement 
fa  vieille ife  à Baules  en  Campanie  , 
où  il  avoir  une  belle  maifon  de  cam- 
pagne. L’autre  Conful  Proculus  étoic 
célébré  par  fa  naiffance  , par  fes  ma-  ^ 
giftratures  6c  par  fon  mérite  perfon- 
I nel.  11  étoit  fils  de  Q.  Aradius  Vale- 
1 riiïs  Proculus  5 qui  avoir  été  Gouver- 
I neur  de  la  Byzacène.  11  fut  élevé  aux 
• plus  grands  emplois.  Les  Infcriprions 
qui  font  mention  de  lui  , difenc  qu’il 
écoit  né  pour  tous  les  honneurs. 
Symmaque  le  fait  defcendré  des 
anciens  Valerlus  Publicola  , 6c  lui 
donne  la  gloire  de  foutenir  cette 

^ O 

illufire  origine  , par  la  dignité  de  fes 
I mœurs  , par  fa  franchife  , fa  confian- 
I ce  , fa  douceur  fans  foiblelfe  , 6c  par 
I fa  piété  envers  les  Dieux  ; car  il  étoic 
Payen  , 6c  revêtu  des  facerdoces  les 
plus  cliilingüés. 

1 ■ Ce  fut  fous  ce  Confulat  que  le  xvîî. 

jeune  Confiantin  fe  perdit  par  fon  jeune"^  cor!ic 
B iij  tanûu, 
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imprudence.  La  querelle  qui  s’écoît 
élevée  entre  ce  Prince  , & Conftaiit 
fon  frere , au  fujet  du  nouveau  parta- 
ge 3 s’aigrifToit  de  jour  en  jour.  Un 
tribun  , nommé  Amphilochius  , de 
Paphlagonie  , ne  celToit  d’animer 
Conftant , &c  le  détournoic  de  tout 
accommodement.  Enfin , Conftantin 
prit  le  parti  de  fe  faire  jufiice  par 
les  armes , de  pafia  les  Alpes.  Conf- 
tant  étoit  en  Dace  : il  envoyé  fes 
Généraux  a la  tête  d’une  armée  , de  Te 
difpore  à les  fuivre  avec  de  plus, 
grandes  forces.  Ses  Capitaines  arri- 
vés a la  viie  de  l’ennemi  près  d’A- 
quilée , à la  fin  de  Mars  ou  au  com- 
mencement .d’ Avril  , drefiênt  une 
eiiibufcade  , Sc  ayant  engagé  le  com- 
bat feignent  de  prendre  la  fuite.  Les 
foldats  de  Conftantin  s’abandonnent 
a la  poLirfuite  3 & bien-tbt  enfermés 
entre  les  troupes  qui  fortent  de  l’em- 
bufeade  & les  fuyards  qui  tournent 
vifage  ,ils  font  taillés  en  pièces.  Conf- 
tantin lui-même  renverfé  de  fon  che- 
val, meurt  percée  de  coups.  On  lui 
coupe  la  tête  ; on  jette  fon  corps 
dans  le  fleuve  d’Alfa , qui  paffe  près 
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d’Aquilée.  H eu  fut  apparemment 
retiré  ] puifqu  on  montroit  long-tems 
après  fon  tombeau  de  porphyre  à Constan- 
Conftantinople  ^ dans  TEglife  des  ce  , 
faints  Apôtres.  Il  avoir  vécu  près  de  Cokstaîit 
2 5 ans , &c  régné  un  peu  , plus  de  deux 
ans  & demi  depuis  la  mort  de  fon  pe- 
re.  Ayant  perdu  fa  femme  , il  venoit 
de  contraàer  par  députés  un  fécond 
mariage  avec  une  Efpagnole  de  noble 
origine , dont  on  ne  dit  ni  le  nom 
ni  la  famille.  Conftant  profita  feiil  de 
la  dépouille  de  fon  frere  *.  il  devint 
maître  de  tout  rOccident.  Conilan- 
ce  moins  ambitieux  ou  plus  timide  fe 
contenta  de  ce  qu’il  avoir  poifcdé 
jufqa  alors.  Son  Empire  _fe  termiiioîc 
au  pas  ‘de  Sacques.  C’étoit  un  paifa- 
Se  étroit  entre  le  mont  Hæmus  Sc 
le  mont  Rhodope  ^ qui  féparoic  la 
Thrace  de  l’illyrie.  Le  vainqueur 
déclara  nulles  les  exemptions  donc 
Conlfmtin  avoit  gratifié  pliifieiirs 
perfonnes.  La  loi  qu’il  fit  à ce  fujec , 
porte  le  caradere  d’une  haine  déna- 
turée 5 qui  furvivoit  à fon  frere  ; il  le 
qualifie  fon  ennemi  de  celui  de  l’E- 
tat. 


« 
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tantôt  de  conceut  établi 


Pendant  le  régne  de  Conftantîn  j 
Constat-  \q^  ^j-ois  Princes  avoient  tantôt  fé- 

CON^TAN- 

CE  ^ placeurs  loix  utiles.  Nous  allons  en 
Constant,  rapporter  les  principales  , en  y joi- 
An.  340.  gnancx:elies  qui  ont  été  données  fur 
Lo^xdes  niêmes  objets  , jufqii’à  la  fin  du 
trois  Princes.  ré?ne  de  Confiance.  Confiantin  le 

O 

Cod,  Tk.  lib.  grand  avoir  réprimé  rambition  de 
l'eg^i  ‘2  & procuroient  par  argent 

ibiGod.  OU  par  brigue  des  titres  honorables. 
Cet  abus  fubfifioit  3 & ces  titres 
tfquji  ad  17.  avoient  tellement  multiplié  les  dif- 
penfes  les  exemptions  , que  les  fonc- 
Lib,  9.  tiu  I . tions  municipales  couroient  rifque 
d’être  abandonnées.  Les  Princes  s’efi* 
/Uh.  10.  üt.  forcèrent  de  remédier  à ce  défordre  : 

fis  réglèrent  la  forme  & Tordre  de  la 
Lia.  iî.  nomination  aux  offices  municipaux  3 
^iïti^fiî.fis  n’en  déclarèrent  exempts  que  ceux 

ri^'nÇrle'ad  poifcdolent  pas  vingt-cinq 

50!''^  arpens  de  terre,  ceux  qui  feroient 
entrés  dans  la  ciéri  ,ariire  avec  le 
«ii*.  confenteiîient  de  Tordre  municipal  ^ 
^^^Cod^JiJi^  un  petit  nombre  d’autres  perfon- 
îib.  t.  tit.  nés  difiînguées  oar  leurs  emplois  : ils 
\ib  ?*m’ Déclinons  & aux 
leg.  9.  & tiuMagifiracs  ions  certaines  peines^Te- 
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xa£l:irade  la  plus  fcrupuîeufe  à s’ac- 
quiirer  de  leurs  obligations  perfon-  ^-'Cfstan- 
nelles^  ils  prirent  des  mefiires  Constan- 
prévenir  ranéantiiïemenc  du  Sénat  ce  , 
des  villes , & pour  remplir  les  places  CoNsxANTii 
vacantes  5 afin  d’encourager  ces  titiies 
citoyens  , iis  renouvellerent  leurs  s*  37* 
privilèges.  Les  donations  du  ^nncQ^^Xac.^ànn.L 
predccefreur , fouvenc  attaquées 
un  nouveau  régne  , furent  confir-  ciaud.  c.  z6, 
mées;  mais  011  fournit  à Pexamen  les  J^dem.tnD&, 
exemptions  accordées  par  les  Cjouver-  xiphîl.  in. 
neurs.  Le  mallacre  de  la  famille  Im- 
périale  , & la  confifcarion  des  biens  8. 
de  ceux  qu’on,  avoir  malTacrés  , fai- 
foient  naître  mille  acciifations  contre 
les  perfonnes  , mille  chicannes  fur  les 
biens  : les  Empereurs  en  arrêtèrent 
le  cours  par  de  fages  ioix  3 ce  ne 
fut  que  dans  les  dix  dernieres  années 
de  la  vie  de  Confiance  , que  ce  Prince 
prêta  l’oreille  aux  délateurs.  Conf* 
taurin  avoit  profcrit  les  libelles  ano- 
nymes ; fes  fils  n’en  témoignèrent 
pas  moins  d’horreur  : ils  défendirent 
aux  Juges  d’y  avoir  égard  : On  doit 
dit  une  loi  de  Confiance  , regarder 
somme  innocent  celui  qui  ayant  des 

Bv 
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ennemis  ^ n a point  d' accufateur^ 
CcwsTAîi-  confirma  les  loix  de  fon 

Constat-  contre  l’adultere  j il  porta  mê- 
CE  , l'n.e  encore  plus  loin  la  févérité  , en 
Constant,  condamnant  les  coupables  à être  brû- 
An,  340.  li^g  ^ Q^  confus  dans  un  fac  , & jettés 
dans  la  mer  , comme  les  parricides  y 
il  ne  leur  laifla  pas  même  la  relïbur- 
ce  de  l’appel , quand  ils  étoient  ma- 
nifeftemenr  convaincus.  Ces  formu- 
les de  droit  , dont  rexaclitude  fyl- 
labique  rendoit  tous  les  ades  épi- 
neux 5 furent  abolies.  Afin  de  ne  pas 
laifibr  languir  l’innocence  dans  les 
prifons  , Confiance  ne  donna  aux 
Juges  que  l’efpace  d’un  mois  pour 
inftruire  les  procès  des  prifonniers  , 
fous  peine  d’être  eux-mêmes  punis. 
On  voit  dans  ce  Prince  une  grande 
attention  à procurer  au  peuple  de 
Confiantinopie  les  diverciiTemens  du 
théâtre  & du  cirque  , & à en  régler 
la  dépenfe  qui  devoit  être  faite  par 
les  .Préteurs,  Julien  lui  reproche  une 
haine  déclarée  contre  les  Juifs  : en 
effet  il  leur  défendit  fous  peine  de 
mort  d’époufer  des  femmes  Chrétien- 
nes y ôc  il  ordonna  que  les  Chrétiens 
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qui  fe  fecoieiit  Juifs  , furfent  punis 
par  la  confifcacion  de  leurs  biens.  Coi'isTAN- 
Mais  une  loi  célébré  de  Conftance , 
datée  de  l’an  339,  eft  celle  par  la- 
quelle  il  défend  fous  peine  de  mort  Constant» 
les  mariages  d’un  oncle  avec  la  fille  An.  340» 
du  frere  ou  de  la  fœur  , ôc  tout  com- 
merce criminel  entre  ces  mêmes  per- 
fonnes.  Ces  alliances  étoient  prohi- 
bées par  les  anciennes  loix  Romai- 
nes. Mais  lorfque  l’Empereur  Claude 
voulut  époufer  Agrippine  , fille  de 
fon  frere  Germanicus , le  Sénat  pour 
fauver  l’infamie  de  l’incefte  à ce  Prin- 
ce ftupide  de  voluptueux  5 avoit  dé- 
claré par  un  arrêt  qu’il  feroit  per- 
mis d’époufer  la  fille  d’un  frere  3 de 
par  une  diftinétion  bifarre  qui  indi- 
quoit  affez  le  motif  du  relâchement , 
on  n’avoit  pas  étendu  cette  permif- 
Eon  a la  fille  de  la  fœur.  Il  ne  tint 
qu’à  Domitien  de  prendre  pour  fem-  * 
me  la  fille  de  Tite  fon  frere  3 il  aima 
mieux  la  laiffer  époufer  à Sabinus , 
la  corrompre  enfuite  , tuer  fon  mari  ^ 
vivre  licentieufement  avec  elle  , Ôc 
lui  procurer  enfin  la  mort.  Nerva  rap- 
pella  les  anciennes  loix  3 mais  bieii- 

B vj 


Constan- 
tin ïî. 
Constan- 
ce. 

Constant. 
An.  340. 


XIX. 

Nouvelles 
calomnies 
contre  faine 
Athanafe. 

Bar.  an  359. 
B agi  ad  Bar. 
lîermant,  vie 

de  S.  Ath.  l. 
5.  c.  5. 

Till , vie  de 
Jule»  art^  2, , 

J* 


3<>  Histoire 

toc  l’abus  reprit  le  délias  , & fe 
inainciat  jiifqa’à  l’établiriement  de  la 
Reiî^ioîi  Chrédeiine.  Sozornene  .die 
ea  générai  que  Conrtaîiàn  dépendit 
les  uaioiis  contraires  à i’iionirèteté 
pablique  , qui  étoieiic  auparavanc 
tolérées  : mais  nous  ii’avons  de  lui 
aucune  loi  précife  contre  les  maria- 
ges des  oncles  & des  nièces.  Conf- 
tance  y attacha  la  peine  de  mort  3 
qui  fut  modérée  par  l’Empereur  Ar- 
cadiiis.  Ces  alliances  ont  été  depuis 
ce  tems-ia  regardées  comme  incef- 
tueufes.  Coiiilance  défendit  aitili  d’é- 
poLifer  la  veuve  d’un  frere  , ou  la 
fezur  d’une  première  femme  , & dé- 
clara illégitimes  les  enfans  fortis  de 
ces  mariages, 

La  mort  du  jeune  Condantiiî  prL 
voit  Athanafe  de  fon  plus  zélé  pro- 
teéfeiir.  Les  Ariens  renouvellerent 
leurs  eîForcs  pour  enlever  encore  au 
faine  Evêque  l’appui  de  Conhanc. 
lis  ne  réullirent  ni  auprès  de  lui  ni  au- 
près du  Pape  3 qu’ils  tâchèrent  aulîî 
d’ébranler.  Sylveftre  étoit  mort  le 
dernier  j'our  de  l’année  335.  Marc 
lui  avoir  fuccédé  ^ & n’avoic  vécu 
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que  jufqu’au  mois  d’Oclobre  fuivanr. 

Jule  éiù  le  6 Février  337  , écoic  Coî^stan- 
alors  aüis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  ^ ’ 

C’étoit  un  Pontife  qui  favoit  allier 
la  douceur  d’un  pafteur  avec  la  fer- 
meté d’un  chef  de  i’Eglife  3 digne 
fucceileuE  de  tant  de  îaints  & de 
tant  de  martyrs.  Les  Ariens  lui  dé- 
putèrent un  Prêtre  & deux  Diacres  i 
ils  lui  envoyèrent  les  aéles  du  Con- 
cile de  Tyr,  comme  un  monument 
de  leur  triomphe  : ils  ajoutoient  de 
nouvelles  calomnies.  L’Evêque  dW- 
lexandrie  inftriiit  de  leurs  démar- 
ches , ralTembla  pour  fa  défenfe  tou- 
tes les  forces  que  l’Eglife  avoir  dans 
l’Egypte  , dans  la  Pentapole  & dans 
la  Libye.  Près  de  cent  Evêques  fe 
rendirent  à Alexandrie  : tous  d’un 
accord  unanime  3 foufcrivirent  une 
lettre  adrelTée  au  Pape  & à tous  les 
Evêques  Catholiques  du  monde. 
Athanafe  y étoit  pleinement  juftifié 
contre  toutes  les  acciifations  ancien- 
nes & nouvelles.  Celles-ci  rouîoient 
fur  trois  chefs  : il  avoit , difoient  fes 
ennemis,  violé  les  canons  de  l’E- 
glife  en  rentrant  dans  fon  Eége  : dé* 


jî  H I s T O I R s 

!Eî!:^__i^  pofé  par  un  un  Concile  , il  falloir  urf 

Constat-  Concile  pour  le  rétablir:  déplus,  le 

Constant  d’Alexandrie  ne  l’avoir  reçu 

An.  340/^^f^  regret  ; il  ne  s’étoit  remis  en 
poffeffioii  que  par  la  force  Sc  par  le 
carnage  : enfin  il  décournoit  à fon 
profit  les  fommes  que  Conftantin 
avoir  confacrées  à la  fubiiftance  des 
pauvres  de  l’Egypte  & de  l’Afrique  : 
cette  derniere  accufation  étoir  ap- 
puyée d’une  lettre  de  Confiance. 
Telsétoient  les  nouveaux  reproches 
des  Ariens.  Le  Concile  d’Alexan- 
drie détruifoit  le  premier  chef,  en 
faifant  voir  que  le  prétendu  Concile 
de  Tyr  n’avoit  été  c]u’un  conventi- 
ciile  d’hérétiques  , préfîdé  par  un 
Comte  , infpiré  par  la  cabale , gui- 
dé par  la  violence  : il  donnoit  le  dé- 
menti aux  accLifateurs  fur  les  deux 
autres  articles  : les  témoins  du  réta- 
ElifTement  d’Athanafe  dépofoient  de 
rempreOTement  & de  la  joie  qui 
avoient  éclaté  à fon  retour  3 de  fa  fi- 
délité dans  la  diflribution  des  aumô- 
nes étoit  prouvée  par  l’atteflation  des 
Evêques  qu’il  avoir  empioy  £3  a ce 
pieux  miniflere. ^Les  députés  duCon^ 
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,cile  chargés  de  cette  lettre  , eurent  ■ — -- 

en  préfence  du  Pape  avec  les  en-  Constan- 
voyés  des  Ariens  une  conférence  , Con^tant^ 
dont  ils  remportèrent  tout  l’avanta-  An,  340, 
ge.  Les  uns  & les  autres  offrirent  de 
s’en  remettre  à la  décifion  d’un  nou- 
veau Concile  qui  feroit  tenu  à Rome  3 
& auquel  le  Pape  préfideroit.  Jule 
accepta  la  propofition  j il  indiqua  le 
Concile  : mais  il  refufade  donner  au- 
dience à Pifte  5 que  la  cabale  avoir 
nommé  Evêque  d’Alexandrie.  Les  dé- 
putés d’Eufebe  n’efpérant  rien  d’une 
affaire  traitée  dans  les  régies  , & con- 
fus du  peu  de  fuccès  de  leurs  intriguesj 
partirent  précipitamment  de  Rome, 

Le  Pape  fit  tenir  à Athanafe  une  copie 
des  aàes  deTyr,  afin  qu’il  fe  prépa- 
rât à fe  jufiifier. 

11  n’étoit  pas  queftion  d apologie.  

Confiance  vouloit  qu  Athanafe  fut  An.  341, 
coupable  3 il  rougiffoit  fecrettement  co’ndle 
d’avoir  été  forcé  par  fes  freres  de  lui  d’Amioche. 
rendre  jufiice  3 il  prétendoit  s’en  ven- 
ger  fur  Athanafe  même  3 ôc  la  mort 
du  jeune  Confiantinlui  en  laiffoitplus  SocA.2.»c.^, 
de  liberté.  L’année  fuivante,  fous  le  5. 
Confulac  de  Marcellinus  de  de  Pro-  ' 
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CONSTAN- 

CONSTANT. 
An.  341, 

Pagi  ad  Bar. 
Scheljîr  de 

SacroAntio- 
ch,  Coacil, 
Vita  Ath.  in 
edlt  Benedic, 
TilL  Arian, 
aruio,  31, 
3^. 

Chron,  temp, 
Ath,  ex  Ma- 
machio. 


biiius  5 il  afîembla  dans  la  ville  d’AiP 
tioche  an  grand  nombre  de  Préiars, 
pour  y célébrer  la  dédicace  de  la  gran- 
de Eglife^  appellée  l’Eglife  d or.  Ce  fu- 
perbe  édifice  commencé  par  le  grand 
Conftancin  , étoic  enfin  achevé.  Conf- 
tance  afiifia  à cette'  brillanre  cérémo- 
nie avec  plus  de  90  Evêques,  tous 
de  fes  Etats.  La  dédicace  fut  fuivie 
d’un  Concile  , qui  fait  encore  au- 
jourd’hui un  fujec  de  difpute.  Les 
canons  qu’il  compofa  , ont  été  re- 
çus de  toute  l’Eglife  : les  trois  pro- 
feilions  de  foi  qui  y furent  dreifées 
ne  renferment  rien  que  d’orthodoxe  ^ 
quoique  la  première  contienne  quel- 
ques propofitions  équivoques , &:  que 
le  terme  de  Confubjlantiel  n’y  foie 
pas  exprimé  , non  plus  que  dans  les 
deux  autres.  D’habiles  critiques  dif- 
tinguent  deux  parties  dans  ce  Conci- 
le : il  fut  d’abord  compofé  de  tous  les 
Evêques  qui  étoient  venus  à Antio- 
che , de  dont  la  plupart  étoient  Ca-; 
thoîiques  : les  profelîions  de  foi  , les 
canons  de  la  lettre  fynodic]ue  font 
leur  ouvrage.  Mais  après  le  Concile  , 
quarante  Prélats  Ariens  ^ dévoués 
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aux  volontés  de  l’Empereur  , reEe-  — 
rent  alfemblés  : c’étoic-là  , dans  l’in-  Coîsstan- 
i rention  deConftance  , le  vrai  Conci-  ^ ^ 

I le  ; la  ceremonie  oc  la  convocation  des  j. 

' autres  Prélats  n’avoient  fervi  que  de 
prétexte.  Ils  voulurent  fignaler  la 


dédicace  de  l’Eelife  d’Antioche 


par 


la  condamnation  de  leur  plus  redou- 
table adverfaire  , comme  ils  avoienc 
5 fix  ans  auparavant  iîgnaié  la  dédi- 
! cace  de  l’Eglife  de  Jérufalem  par  la 
réception  d’Arius  leur  maître.  La 
fentence  de  dépofition  prononcée  à 
Tyr  fut  renoiivellée.  t)n  avoir  déjà 
nommé  Pille  pour  remplir  le  liège 
d’Alexandrie  ; mais  il  fut  oublié  com- 
me incapable  de  foutenir  un  rôle  li 
important.  On  jetta  les  yeux  fur  Eu- 
febe  d’Edelfe  , homme  favant,  inTtriiit 
par  Eufebe  de  Céfarée  , ôc  Arien  dé- 
cidé. II  étoit  trop  habile  pour  accep- 
ter une  place  où  il  ne  pouvoir  fe 
flatter  de  réulTlr.  Dans  un  voyage 
qu’il  avoir  fait  à Alexandrie  , il  avoir 
été  témoin  de  l’amour  du  peuple  pour 
Athanafe.  Il  refufa.  On  le  ht  dans 
la  fuite  Evêque  d’Emefe  ; il  paOIi 
pour  un  faint  parmi  ceux  de  fa  feéle  3 
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Constan- 
ce , 

Constant. 
An,  341, 


XXL 
Grégoire 
intrus  fur  le 
fîége  d’Ale- 
xandrie. 


Atht  adorth, 
Greg, 
er,  2,1. 

Soc.  l.  2-,  c. 
7,8. 

Theod.  l.  it 

c.  4- 

Soi.  L 3.  c. 

Chronolog» 
temp.AthiCX 
Manachio . 


Conftance  le  menoit  avec  lui  danf 
fes  expéditions  5 & fe  conduifoit  par 
fes  avis  dans  les  chofes  qui  regar- 
doienc  i’Eglife. 

Au  refus  d’Eufebe  , on  nomma 
Grégoire.  Né  en  Cappadoce  , il  avoir 
fait  fes  études  à Alexandrie.  La  re- 
connoidance  , s’il  en  eut  été  capa- 
ble 5 l’auroit  attaché  à la  perfonne 
d’Athanafe  , qui  l’avoic  traité  com- 
me fon  fils.  Mais  ni  les  études  d’A- 
lexandrie ) ni  les  bienfaits  d’Athana- 
fe n’avoient  adouci  la  rudelfe  de  fes 
mœurs,  & la  grolîiéreté  naturelle  au 
pays  de  fa  naiffance.  Perfonne  n’étoit 
plus  propre  a féconder  les  deffeins 
violens  & fanguinaires  de  ceux  qui 
l’avoient  choifi.  Il  part & Conf- 
tance le  fait  accompagner  de  Phi- 
lagre  , qu’il  nomme  Préfet  d’Egypte 
une  fécondé  fois  , & de  l’Eunuque 
Arface  , avec  une  troupe  de  foldats. 
C’étoit  ce  meme  Philagre  , dont 
j’ai  parlé  au  fiijet  des  informations 
faites  dans  la  Maréote  pendant  le 
Concile  de  Tyr  : il  étoit  Cappado- 
cien  comme  Grégoire  3 & fa  cruauté 
armée  des  ordres  du  Prince  s’em- 
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prefToit  d’éclater  en  faveur  d’un 
compatriote.  Ils  arrivèrent  a la  fin  Constaî?’- 
du  carême  de  l’an  341.  L’Egüfe 
d’Egypte  étoit  alors  dans  un  calme  An,  341, 
profond,  &c  les  .fidèles  fe  préparoient 
à la  fête  de  Pâques  par  les  jeûnes  Ôc 
par  les  prières.  Le  Préfet  fait  affi- 
cher un  édit , qui  déclare  que  Gré- 
goire de  Cappadoce  eft  nommé  fuc- 
celTeur  d’Athanafe  , & qui  menace 
des  plus  rigoureux  cliâtimeiis  ceux 
qui  oferont  s’oppofec  à fon  inftalla- 
tion.  L’aliarme  fe  répand  auffi-tot  i 
on  s’étonne  de  rirrégularité  du  pro- 
cédé : on  s’écrie  que  ni  le  peuple  , ni 
le  Clergé, ni  les. Evêques  nont  porté 
de  plainte  contre  Achanafe  3 que 
Grégoire  n’amene  avec  lui  que  des. 

Ariens , qu’il  efi:  Arien  lui-même  & 
envoyé  par  l’Arien  Eufebe.  On  s’a- 
dreife  aux  Magiftrats  : toute  la  ville 
retentit  de  murmures , de  protefta- 
tions , de  cris  d’indignation. 

Pendant  ce  tumulte  , Grésoire 

, ^ -r  \ioIences 

entre  comme  dans  une  viile  prile  à l’au-iveede 

d’aiTaut.  Les  Payens  , les  Juifs , les  Grégoire. 

gens  fans  religion  Sc  fans  honneur  , 

attirés  par  Philagre  , fe  joignent  aux 
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fcldats.  Certe  troupe  infolente  , ar- 
mée  d’épées  de  de  mairues  , force 
Constant,  de  Qiiirin  , où  les  ùdéles  s’é- 

An,  341.  roient  réfugiés  comme  dans  un  afyle: 

on  met  le  feu  au  baptiftere  3 on*  le 
fouille  par  les  plus  horribles  abomi- 
nations. On  dépouille  les  Vierges, 
on  leur  fait  mille  outrages  3 quelques- 
uns  les  traînent  par  les  cheveux  , de 
les  forcent  de  renoncer  à Jefus- 
Chrift  , ou  les  mettent  en  pièces. 
Les  Moines  font  foulés  aux  pieds, 
meurtris  de  coups  , malTacrés  , af- 
fommés.  Grégoire  pour  récompenfer 
le  zélé  des  Juifs  de  des  Payons , leur 
abandonnoit  le  pillage  des  Eglifes  3 
de  ces  impies  non  contens  d’en  enle- 
ver les  vafes  de  les  meubles  , profa- 
iioient  la  Table  facrée  par  des  obla- 
tions facriléges.  Ce  n’étoit  que  blaf- 
phémes  , que  feux  allumés  pour  brû- 
ler les  Livres  faints , qu’imagés  af- 
freufes  de  la  mort.  Les  Ariens  au  lieu 
d’arrêter  ces  excès , traînoient  eux- 
mêmes  les  Prêtres , les  Vierges  , les 
Laïcs  devant  les  tribunaux  qu’ils 
avoient  établis  pour  fervir  leur  fureur  3 
on  condamnoic  les  uns  à la  prifon  ^ les 
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autres  à l’efclavage  j d’autres  étoient  ■« 

frappés  de  verges  ^ on  recraiiclioit  f^ONSTAî?- 
aux  Miîiiftres  de  rEglife  le  pain 
diftributions,  de  on  les  lailfoit  mourir  An. 

; de  faim.  Le  vendredi  faint , Grégoi- 
[ re  accompagné  d’un  Duc  Payen  iioin- 
I mé  BalacCj  entre  dans  une  Egüfe  j 
I irrité  de  voir  que  les  fidèles  ne  le 
j regardoient  qu’avec  horreur  , il  ani- 
1 me  contre  eux  rhumeur  barbare  de 
ce  Duc  3 qui  fait  faiiir  de  fouetter 
publiquement  trente-quatre  perion- 
, lies  , tant  Vierges  que  femmes  ma- 
[i  liées  6c  hommes  libres,  Phiiagre  avoir 
ordre  de  Confiance  de  faire  trancher 
la  tête  a Athanafe  j les  Ariens  fe  Hat- 
toienr  de  le  furprendre  dans  un  lieu  de 
' retraite  , où  il  avoir  coutume  de  paf- 
fer  une  partie  de  ce  faint  tems  ; mais 
il  s’étoit  retiré  ailleurs.  La  fainreté  du 
jour  de  Pâques  ne  fut  pas  refpeélée  ; 

6c  tandis  que  le  refte  de  PEglife  cé- 
lébroit  avec  joie  la  rédemption  du  gen- 
re humain  , celle  d’Alexandrie  éprou- 
voit  routes  les  rigueurs  de  la  plus 
dure  captivité.  Phiiagre  ayant  pillé 
I les  Eglifes,  les  livroit  â Grégoire  qui 
I en  prenoit  pofTelIion  3 de  les  fidèles 
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HîSTOÏRB 


écoient  réduits  à la  nécellicé  de  s’eiî 
CobîSTAî^-  interdire  l’entrée  ou  de  communiquer 

CE  , . - . - 

Constant 

An.  341. 


avec  les  Ariens.  On  ne  baptifoit  plus 
les  Catholiques  ; leurs  malades  expi- 
roienc  fans  confolation  fpirituelle  : la 
privation  des  Sacremens  de  l’Eglife 
étoic  pour  eux  plus  affligeante  que  la 
mort  même  : mais  ils  aimoient  mieux 
mourir  fans  ces  fecours  falutaires  , 
c|ue  de  fentir  fur  leurs  têtes  les  mains 
facriiéges  ôc  meurtrières  des  Ariens. 
Grégoire  altéré  du  fang  d’Athanafe  , 
fe  vengea  de  fa  fuite  fur  la  tante  de 
ce  S,  Prélat , qu’il  accabla  de  mau- 
vais traitemens.  Elle  ne  put  y furvi- 
vre;  il  défendit  qu’on  l’enterrât  ; Sc 
elle  feroit  reliée  fans  fépulture  , li  des 
perfonnes  animées  d’un  efprit  de  cha-. 
Tiré  n’euffent  dérobé  fon  corps  à ce 
perfécuteur  opiniâtre. 

îl  ell  vrai  que  Conftance  n’a- 
Précautions  voit  pas  ordonné  ces  cruautés.  Mais 
devoir  pas  ignorer  que  les  Sou- 
t’Empereur.  vcraiiis  font  lieuteux  quand  le  bien 
qu’ils  commandent  ell  à demi  exécu- 
té J ôc  que  le  mal  qu’ils  permettent 
ell  toujours  porté  fort  au-delà  de  ce 
qu’ils  ont  permis.  Grégoire  6c  Phi- 


XXIÎI. 
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; lagre  en  vinrent  eux-mêmes  à ^ , 

: I dre  que  rEmpereur  ne  condamnât  de  Constah- 
iij  fl  étranges  excès.  Pour  lui  en  ôter  la  , 
connoilîânce  , Grégoire  d’un  côté 
attribuoit  à Athanafe  tous  les  maux 


dont  il  étoit  l’Auteur  • c’étoit  fur  ce 
ton  qu’il  ecrivoit  a Conftance  ; 8c  le 
Prince  abufé  par  fa  propre  préven- 
tion ajoittoit  foi  â ces  menfonges. 
D’un  autre  côté  le  Préfet  défendit 
fous  les  plus  terribles  menaces  aux 
I navigateurs  qui  partoient  d’AIexan- 
dne  5 de  rien  dire  de  ce  qu’ils  avoient 
vu;  il  les  contraignit  même  de  fe 
jcharprde  lettres,  où  la  vérité  étoit 
entièrement  défigurée  ; 8c  ceux  qui 
jrefuferent  de  fe  prêter  à l’impofiure , 
furent  tourmentés  8c  retenus  dans  les 
fers.  11  fuppofa  un  decret  du  peuple 
d’Alexandrie  conçu  dans  les  termes 
les  plus  odieux  , 8c  adrefie  â l’Empe- 
l'eiir  ; par  lequel  il  paroiffoit  qu’A- 
thanafe  avoit  mérité  non  pas  l’exil  , 
mais  mille  morts.  Ce  decret  fut  figné 
par  les  Payens,  par  des  Juifs  , 8c  par 
les  Ariens  qui  les  mettoient  en  csu- 

Après  s’être  rendu  maître  de  la 


I 
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— capitale  , le  nouveau  conquérant 
fongea  à réduire  route  la  province. 
CoNSTAî^T.  mit  en  marche  avec  Phi- 

An.  341.  lagre  & Balace,  pour  faire  la  vihte 
XXIV.  Eglifes  d’Egypte.'  Environné^ 

Les Cathoii- d’un  çortcge  brillant  , il  ne  réinoi-| 
tes  par  toute  que  ciii  iiicpris  aux  hccldiain- 

i’Egypte,  qaes3  mais  il  prodiguoit  les  égards 
'Ath,adSoliu?æ.)L  Officiers  de  l’Empereur  & aux 
'^f*’^'^^‘^^^“Magirtrars.  Affis  fur  un  tribunal  eii- 
rre  le  Duc  & le  Prefet  , il  faifoit 
traîner  devant  lui  les  Evêques , les 
Moines , les  Vierges  : il  les  exhortoit 
en  deux  mots , ou  plutôt  il  leur  or- 
donnoit  de  communiquer  avec  lui  : 

\ fur  leur  refus , affedaiit  la  contenan- 
ce d’un  Juge  , cet  hypocrite  impi- 
toyable les  faifoit  ,avec  un  fang  froid 
plus  cruel  que  la  colere  j déchirer  de 
verges  & meurtrir  de  coups,  ies 
plus  fivorifés  en  étoient  quittes  pour 
la  prifon  ou  pour  l’exil.  L’Evêque 
Potamon , célébré  confeiTeiir,  l’un  des 
Peres  de  Nicée  , & qui  avoir  perdu  un 
œil  dans  la  perfécution  de  Maximin , 
fut  frappé  à coups  de  bâton  fur  le  col 
Jufqu’â  être  lailTé  pour  mort  3 & il  en 
mourut  peu  de  jours  après.  Grégoire 

ayant  ® 
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ayant  reçu  une  lettre  de  Saint  Antoi-  s 

ne  , qui  le  menaçoit  de  la  colere  de  Constan- 
Dieu  J la  donna  avec  mépris  à Bala- 
ce  : celui-ci  la  jetta  par  terre  , cracha  t^ntJ 
defTus , maltraita  les  envoyés  du  faint.  An.  341. 
ôc  les  chargea  de  dire  à leur  maître  , 
qu’il  alloit  mcelTamment  lui  rendre 
vifite.  Cinq  jours  après  Balace  ayant 
été  mordu  par  un  de  fes  chevaux  , 
mourut  en  trois  jours.  Cette  perfé- 
1 cution  continua  , mais  avec  moins  de 
! violence  , pendant  les  cinq  années 
: que  Grégoire  occupa  le  liège  d’Ale- 
, xandrie. 

L’Egypte  n’étoit  pas  le  feul  théâtre 
. de  ces  fanglantes  tragédies.  Marcel  ' Violencrfl 
d’Ancyre,  Afclepas  de  Gaze,  Luce 
d’Andrinople  furent  chaflés  de  leurs  AthApol.t. 
fiéges.  Conftance  à la  requête  d’Eu- 
; febe  condamna  à mort  Théodule  dcc  18.  ' 

: Olympe  5 l’un  Evêque  de  Trajano- 
; pie  5 l’autre  d’Enos , villes  de  Thra- 
ce.  Comme  ils  avoient  pris  la  fuite , 
il  ordonna  qu’ils  fulTent  exécutés  par- 
tout où  on  les  poLirroit  trouver  ; & 

Von  vit  , dit  un  auteur  judicieux 
une.  procédure  Jî  contraire  ci  la  liherté 
de  VEglifc  6»  aux  fentïmens  de  Vhu^ 

Tome  IL  C 
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^ rnanïté  j que  les  hérétiques  ne  refpU  , 

//zorr  & le  fang  de  leurs  -|, 
Cons-  freres.  Ces  deux  Evêques  échappe-  ! 
TANT,  rent  à cette  profcription  cruelle.  , J 

An.  341.  Athanafe^  du  fond  de  fa  retraite,  |i 
^xvi.  portoit  aux  Ariens  des  coups  mor-  |; 

Athanafeva*-  t ri  / • • \ a 

âRome.  tels,  il  eci'ivit  a tous  les  Jhveques  or-  tï 
•^th.adorth,  thodoxes  uiie  lettre  circulaire , pleine  ! :| 
^ 5oc.Yt,c.  d’éloquence  & de  dignité.  Elle  com-  v) 
^ , mence  par  un  trait  fublime  , qui  feul  i - 

Theod.l.z,  .h  - -11  / 1 • r 

c,  4.  peut  taire  ientir  la  beaute  & la  vi-  J | 
‘^•^^'gueur  du  génie  de  ce  grand  perfoii-  'j 
nage.  Il  fe  compare  à ce  Lévite  , s 

qui  voyant  le  corps  de  fa  femme  ^ | 

vidime  des  plus  horribles  outrages  , \ | 

le  coupa  en  douze  parts  &:  les  en-  | | 
voya  aux  Tribus  d’ifraël.  Sa  lettre  : 
n’excita  pas  moins  d’indignation  con- 
tre ces  nouveaux  Benjamites  , qui 
avoient  fouillé  par  tant  de  forfaits 
i’Eglife  d’Alexandrie.  Le  Pape  Jule  j 
réfolu  de  tenir  le  Concile  , que  les  ! 
Députés  d’Eufebe  avoient  eux-mênies 
propofé  5 manda  Athanafe  -,  qui  fe 
rendit  auflî-tbt  a Rome.  Eutropie, 
fœur  du  grand  Conftantin,  le  reçut 
avec  honneur  3 & pendant  dix -huit 
mois  qu’il  attendit  fes  accufateurs  , il 
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répandit  dans  l’Occident  les  premiè- 
res femences  de  la  vie  monaftique , 
qui  fleurilToit  déjà  dans  les  déferts 
d’Egypte  & de  Syrie.  Jule  ouvrit  les 
bras  aux  Evêques  perfécutés  j mais 
il  rejetta  l’Arien  Carponas  & les  au- 
tres Députés  5 que  lui  envoyoit  Gré- 
goire pour  lui  demander  fa  commu- 
nion. Ces  ^ funeftes  divilions  fem- 
bloient  fur  le  point  d’être  terminées 
par  le  jugement  du  fynode , auquel 
les  deux  partis  avoient  offert  de  fe 
foumettre.  Il  ne  manquoit  plus  que 
les  Evêques  d’Orient  qui  dévoient 
comparoître  en  qualité  d’accufateurs. 
Le  Pape  les  envoya  inviter  par  les 
prêtres  Elpidius  & Philoxene.  Mais 
ces  Prélats  faifant  réflexion  que  ce 
Concile  feroit  un  jugement  pure- 
ment Eccléfiaftique  , qu’on  n’y  ver- 
roit  ni  Comte  ni  Gouverneur , ni  fol- 
dats  , Ôc  que  les  décifîons  n’y  fe- 
roient  pas.  didées  par  l’ordre  du 
Prince , refuferent  de  s’y  rendre.  Ils 
prirent  pour  prétexte  de  leur  re- 
fus la  crainte  qu’ils  avoient  des  Per- 
fes  ; & ces  Prélats  qui  feignoient  de 
n’ofer  aller  à Rome  au-delà  de  la 
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mer  , où  les  Perfes  n’étoient  nulle- 
ment à craindre,  couroient  comme 
des  furieux  tour  l’Orient , & alloient 
jufque  fur  la  frontière  de  Perfe  cher- 
cher leurs  adverfaires , & les  chafTer 
de  leurs  Eglifes,  Afin  d’éluder  le 
Concile  , ils  retinrent  à Antioche 
les  Députés  du  Pape  jufqu’après  le 
terme  de  la  convocation . 

Dans  cet  intervalle  mourut  Eufe- 
be.  11  n’avoit  joui  que  trois  ans  de  la 
qualité  d’Evéque  de  Conftantinople , 
qu’il  avoir  achetée  par  tant  d’années 
de  crimes.  Le  parti  Arien  faifoit  une 
grande  perte  : mais  il  trouvoit  enco- 
re des  reffources  dans  l’opiniâtreté  in- 
flexible de  Theognis  de  Nicée , de 
Maris  de  Chalcédoine , & de  Théo- 
dore d’Héraclée.  C’étoient  des  vieil- 
lards confommés  dans  les  intrigues 
de  l’héréfie , auxquels  s’étoient  joints 
depuis  peu , deux  jeunes  Prélats , igno- 
rans , mais  bouillans  & téméraires  , 
ürface , Evêque  de  Singidon  dans  la 
haute  Méfie , ôe  Valens  Evêque  de 
Murfe , dans  la  bafle  Pannonie.  Après 
la  mort  d’Eufebe , la  d-ifcorde  fe  rallu- 
ma entre  les  jpartifans  de  Paul  6c  ceux 
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de  Macédoiiiiis.  Les  Catholiques  pré- 
tendoient  rétablir  Paul  injuftement 
dépofé.  Les  Ariens  ayant  à leur  tête 
Théognis  & Théodore  , inftallerent  tant. 
Macédonius  : les  efprits  s’échauffe-  An.  341, 
rent , on  en  vint  aux  armes , & plu- 
heurs  citoyens  périrent  de  part  ôc 
d’autre.  Confiance  étoir  a Antioche. 

Averti  de  ce  défordre  5 il  ordonna  à 
Hermogene,  Général  de  la  Cavalerie 
qu’il  envoyoit  en  Thrace,  de  pafTer 
à Conflantinople  5 & de  chafler  Paul 
de  la  ville.  Hermogene  à la  tête  de 
fes  cavaliers  , va  arracher  Paul  de 
l’Eglife  où  il  s’étoit  retiré  : le  peu- 
ple fe  fouleve , attaque  les  foldars  3 
le  Général  fe  fauve  dans  une  maifon  ; 
on  y met  le  feu  ; on  égorge  Hermo- 
gene J on  traîne  fon  corps  par  les 
pieds  dans  les  rues  de  la  ville , & on  le 
jette  a la  mer.  A cette  nouvelle  , 
Confiance  enflammé  de  colere , mon- 
te à cheval  j c’étoit  la  faifon  de  l’hi- 
ver ; il  accourt  en  diligence  à Conf- 
tantinople  malgré  les  pluies  ôc  les  nei- 
ges ; il  ne  refpire  que  punition  Sc  que 
vengeance.  Mais  à fon  arrivée , tou- 
ché de  voir  le  Sénat  Sc  le  peuple 
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fondans  en  larmes  & profternés  à fes 
CeKSTAN-  pieds  , il  fit  grâce  de  la  vie  à tous , ôc 
Cons-  contenta , pour  châtier  la  ville,  de 
TANT.  Itii  retrancher  la  moitié  des  quatre- 
’An.  341#  vingts  mille  mefures  de  bled  , qu’on 
diftribiioit  tous  les  jours  au  peuple 
en  çonféquence  de  rétablilTement  de 
Ç.onftantin.  11  chafTa;  Paul , mais  fans 
confirmer  leleétion  de  Macédonius , 
dont  il  étoit  mécontent , parce  qu’il 
avoir  eu  part  a la  première  fédition , ôc 
parce  qu’il  s’étoit  fait  ordonner  Evê- 
que fans  avoir  pris  l’agrément  de 
l’Empereur.  11  lui  permit  cependant 
de  faire  les  fonélions  épifcopales  dans 
i’Eglife  où  il  avoir  été  ordonné , ôc 
repartit  enfuite  pour  Antioche.  ^ 
xxviiï  d’abord  à Singare  en 

Athanafeva  Méfopotamie  , eut  la  liberté  de  reve- 
Confiant  ^ ThefTalonique.  11  alla  bientôt 

2,. c.  chercher  un  afyle  dans  la  Cour  de 
, r , Confiant.  Les  Anens  avoient  inuti- 

JL  heod.  2, . ^ ^ 

c.  4.  lement  tente  de  gagner  ce  Prince.  11 
^hêoph  'p%^6\  chérifToit  Athanafe  & refpedoit  fa 
Phot.viu  vQnn  héroïque  Ôc  fon  grand  fa  voir. 
Hermant  vie  Qiioique  peu  reglc  dans  les  mœurs , 
d’Ath.U  5.C.  il  aimoit  la  vérité  ilia  cherchoit  dans 

^Vh.  Atk.  in  les  Livres  faints  , ôc  il  s’étoit  adreflé 

§dit,  Bernd, 


©U  Bas-Empire.  Eiv.  VI.  5 5 

â l’Evêque  d’Alexandrie  pour  les 
avoir^  dans  une  forme  commode  , 
parce  que  les  Egyptiens  s’enrendoient 
mieux  qjue  les  autres  à copier  & à 
relier  les  livres.  Athanafe  lui  écrivit  j 
il  lui  fit  une  peinture  touchante  de 
la  guerre  cruelle  des  Ariens  contre 
l’Eglife  J il  lui  rappella  le  grand  Con- 
cile de  Nicée  5 &c  le  zele  de  fon  pere 
qui  avoir  formé  cette  fainte  alTem- 
blée.  Cette  lettre  fit  verfer  des  lar- 
mes au  jeune  Prince  , ôc  ralluma 
dans  fon  ame  la  même  ardeur  dont 
Conftantin  avoir  été  embrafé  pour  la 
Religion.  Il  écrivit  à Confiance  *,  il 
l’exhortoit  à imiter  la  piété  de  leur 
pere  : Confervons  - la  ^ lui  difoit  - il , 
comme  la  plus  précieufe  portion  de  fon 
héritage  ; cejl  fur  ce  fondement  folidc 
quil  a établi  fon  empire  ; deft  par 
elle  quil  a terrajfé  les  tyrans  & dompté 
tant  de  peuples  barbares,  11  le  prioit 
de  lui  envoyer  quelques  Evêques  du 
parti  d’Eufebe  , pour  l’infiruire  des 
caufes  de  la  dépofition  de  Paul  & 
d’ Athanafe.  Confiance  n'ofa  refufer 
à fon  frere  ce  qu’il  dernandoit.  Il  fit 
partir  l’année  fuivante  343  , Narcifie 


COKSTAN- 
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de  Néroniade  , 


T O I R E 
Maris 


TANT.- 

An.  341, 


de  Chalcé- 
‘^0*"®’  Théodore  d’Héraclée  & Marc 
CoNs-  d’Aréthufe.  Pour  fe 'faire  mieux  écou- 
ter du  jeune  Empereur , ils  lui  por- 
tèrent une  nouvelle  formule  de  foi , 
qui  ne  pouvoir  être  fufpecte  que  par 
le  foin  qu  ils  avoient  eu  d’y  éviter  le 
mot  de  confubftantiel.  C’en  fut  alTez 
à Confiant  pour  la  rejetter  3 éclairé 
par  les  confeils  de  Maximin , Evêque 
de  Trêves , il  les  renvoya  avec  mé- 
pris, continua  de  protéger  la  foi 
èc  les  Evêques  qui  en  étoienc  les  dé- 
fenfeurs  & les  martyrs. 

Les  Prélats  Ariens , après  avoir 
^^long-tems  retenu  Elpidius  6c  Philo- 
^^/l.y4po^.^.xene  , les  renvoyèrent  enfin  chargés 
5oc, lettre,  qui  ne  s’accordoit  gue- 
3.  c»res  avec  la  première  propofitioii 
, X»  qu  ils  avoient  faite  de  s’en  rappor- 
ron.  ter  au  jugement  d un  lynode  auquel  le 
préfideroit.  Ils  fe  plaignoient 
f.  19.’  ^ que  Jule  prétendît  juger  de  nouveau 

Evêque  coiidamné  par  le  concile  de 
Chron.  temp.Tyiî  i c’étoit , fclon  eux , un  attentat 


XXîX. 


Ath.  ex  Ma- 
machio. 


contre 
s’érigeoit 


l’Eglife 


entiere , dont  Jule 
en  fouverain  : ils  lui  dé- 
claroient  qu’ils  n’auroient  point  de 
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j tommunîon  avec  lui , s’il  n’adhéroic  , j 
i à leurs  décrets.  Lorfque  cette  lettre  Constat-. 
[ fut  rendue  au  Pape  , le  fynode  de 
, Rome  compoie  de  5 o iLveques  etoit  tant. 
[déjà  commencé.  Jule  avoir  inutile-  An,  341^ 
ment  attendu  les  Evêques  aceufateurs. 

Enfin  le  terme  étant  depuis  long-tems 
expiré  , il  avoir  fait  l’ouverture  du 
^ Synode.  Athanafe  y fut  abfous,  aufiî 
: bien  que  Paul , Marcel , Afclépas  & 
les  autres  Prélats  perfécutés  par  la 
faétion.  Jule  après  avoir  encore  pen- 
dant plufieurs  jours , tenu  fecrette  la 
lettre  des  Orientaux , dans  l’efpéran- 
: ce  de  recevoir  quelques  députés  de 
leur  part , la  communiqua  enfin  au 
Concile.  On  le  pria  d’y  répondre  3 
' & cette  réponfe  pleine  d’ondion 
de  force , eft  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife.  Les 
reproches  des  Ariens  y font  tournés 
contre  eux-mêmes  ; tous  leurs  pré- 
textes font  réfutés  : il  leur  fait  honte 
des  violences  exercées  à Alexandrie 
& ailleurs  ; il  réduit  en  poudre  les 
aceufations  fufeitées  contré  Athana- 
fe 5 Marcel  & les  autres  Orthodoxes  3 
il  y établit  les  réglés  folides  des  juge-, 

C V 


58  Histoire 

mens  eccléfiaftiques.  Le  Pape  en  con« 

CoNSTAî^-  fondant  les  adverfaires , les  traite  avec 
CE.  charité  digne  du  premier  Pafteur 

TANT.  ^ Lglile  ; il  n y avoir  point  encore 
An,  341.  de  rupture  ouverte  entre  l’Orient  ÔC 

rOccident  y les  partifans  de  l’Aria-  | 
nifme  diffimuloient  Sc  rejettoient  en- 
core de  bouche  la  dodrine  d’Arius  : 
Jule  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  tems  de 
les  démafquer  j il  évitoit  de  faire  un 
fchifme  j il  aimoit  mieux , s’il  étoic 
pollible  5 guérir  la  plaie  de  l’Eglife , 
que  de  la  rendre  incurable  en  la  dé- 
couvrant. La  juftification  d’Athana- 
fe  ne  produhit  aucun  effet  fur  le  cœur 
endurci  de  Conftance.  Le  faint  Prélat 
refta  en  Occident  jufqu’après  le  Con- 
cile de  Sardique.  J’ai  rapporté  fans 
interruption  toute  la  fuite  de  cette 
affaire.  Le  Concile  de  Roqie  ne  fe 
tint  qu’en  l’année  343  , félon  la  nou- 
velle chronologie  d’un  habile  critique 
d’Italie.  Je  vais  reprendre  les  autres 
événemens  de  l’année  341. 

Pendant  que  Conftance  renfermé 
Amide  fort!-  ^ Aiitioche  avec  des  Evêques  , em- 
ployoit  toute  fa  puiffance  à faire 
^ ’ triompher  la  cabale  Arienne  3 les  Per- 

Thsioph.p.zp, 
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fes  ravageoienc  la  Méfopotamie.  Ce  — s 

fut  pour  couvrir  ce  pays,  qu^il  ajou-CoNSTAN- 
ta  de  nouvelles  fortifications  à la  ville 
d’Amide.  Ce  n’étoit  qu’une  petite  taî^t. 
bourgade  , lorfque  Confiance  encore  An.  341* 
Céfar , l’environna  de  tours  & de 
murailles  , pour  fervir  de  place  de 
fureté  aux  habitans  du  voifinage.  Il 
avoit  dans  le  même  tems  bâti  ou  ré- 
paré Antoninopolis,  environ  à tren- 
te lieues  d’Amide  vers  le  midi.  Cette 
année  il  établit  dans  Amide  un  ar- 
cenal  pour  les  machines  de  guerre  : il 
en  fit  une  forterefTe  redoutable  aux 
Perfes , & voulut  même  qu’elle  por- 
tât fon  nom.  Mais  l’ancien  nom  pré- 
valut. Elle  étoit  fituée  au  pied  du 
mont  Taurus , entre  le  Tigre  qui  fait 
un  coude  en  cet  endroit.^  & le  fleuve 
Nymphée  qui  coulant  au  nord  de  la 
ville , alloir  â peu  de  diftance  fe  jetcer 
dans  le  Tigre.  Elle  avoit  à l’occident 
la  Gumathene,  pays  fertile  & cultivé, 
où  étoit  un  bourg  nommé  Abarné , fa- 
meux par  des  fources  d’eaux  , chaudes 
& minérales.  Dans  le  centre  même 
d’Amide , au  pied  de  la  citadelle , for- 
toit  à gros  bouillons  une  fontaine , 


Histoires 


^ étoient  ordinairement 

CoNSTAN-  bonnes  à boire , mais  devenoient  quel- 
C^oNs-  4^^^fois  infedées  par  des  vapeurs  bru- 
TANT,  lances.  L’Empereur  commit  à la  gar- 
An.  341,  de  de  cette  viile  la  cinquième  légion 
appellée  Parthique , avec  un  corps 
confidérable  d’habitans  du  pays.  Elle 
devint  dans  la  fuite  métropole  de  la 
Méfopotamie , proprement  dite,  com- 
me EdelTe  Técoit  de  Taiitre  partie 
nommée  rOfrhoëne. 

XXXI.  On  commença  en  ce  tems-là  à fen- 
trembfemens  ^1^  en  Orient  des  tremblemens  de  ter- 
de  terre.  xQ , qui  durèrent  près,  de  dix  ans  à 
plufieurs  reprifes.  La  terre  trembla 
dans  Antioche  pendant  une  année 

S^Êprêm  fur-tout 

Orat.  de  duraiit  trois  jpurs.  Plufieurs  autres 
Terra  motu,  yi[ig5  furent  ruiiiées.  Saint  Ephrem 
Diacre  d’EdeflTe , qui  parle  des  faits 
dont  il  a pu  être  témoin  oculaire  , 
dit  que  les  montagnes  d’Arménie  s’é- 
tant d’abord  écartées  Pane  de  Pautre, 
fe  heurierent  enfuite  avec  un  horri- 
ble fracas  ; qu’il  eu  fortic  des  tourbil- 
lons de  flamme  & de  fumée,  de  qu’a- 
près  cc-tte  effrayante  agitation  elles 
fe  replacèrent  fur  leur  bafe. 
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L’Occident  n étoit  guere  plus  tran-î!===* 
quille.  Les  Francs  s’étoient  jettes 
dans  la  Gaule  , & le  nom  feul  de  ConV 
cette  nation  ne  répandoit  pas  moins  tant. 
d’allarmes  , que  les  fléaux  les  plus  An.  341# 
terribles.  Voici  le  portrait  qu’en  fait 
un  Orateur  du  tems , à Toccaflon  de  Francs, 
l’incurflon  dont  je  parle  : » Ils  font . 

r ^ Hier.  Chron, 

» dit-il  5 redoutables  par  leur  nom-  '^5‘oc.  l.  z.  c, 
» bre  , mais  plus  encore  par  leur  va-  ^ ^ y 
» leur  : ils  bravent  la  mer  Sc  fes  ora- 
» ges  avec  autant  d’intrépidité , qu’ils 
» marchent  fur  la  terre  : les  frimats 
30  du  nord  leur  font  plus  agréables 
» que  l’air  le  mieux  tempéré  : la  paix 
» efl:  pour  eux  une  calamité  , une 
30  maladie^  leur  bonheur^  leur  élément 
35  naturel  c’eft  la  guerre  : vainqueurs , 

33  ils  ne  ceflent  de  pourfuivre  3 vain- 
» eus  5 ils  ceflent  bien- tôt  de  fuir,  ôc 
33  reviennent  à la  charge  : incommo- 
30  des  à leurs  voiflns , ils  ne  leur  laiflent 
30  pas  le  tems  de  quitter  le  cafque  : 

» relier  dans  le  repos , c’eft  pour  eux 
30  la  plus  dure  captivité,  js  Confiant 
eflaya  fes  forces  contre  cette  nation 
guerriere  3 il  leur  livra  plulieurs  com- 
bats , dont  les  fuccès  furent  balancés. 
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Su— — — Il  fut  plus  heureux  raiinée  fuî- 

laquelle  il  fut  Conful 
Cons-  pour  la  fécondé  fois , ôc  Confiance 
TANT,  pour  la  troifîetne.  Les  Francs  furent 
An.  34Z,  domptés,  obligés  de repaffer  le  Rhin, 
ih^fonf ’ré-  ^ ^0  tecevoit  pour  Rois  des  Princes 
primés  par  attachés  à l’Empereur,  qui  fcurent. 

Confiant.  , f 5 i ' ^ • 

Lih.Bajîltc.'^^^'^^  quii  vécut  . Contenir  ces  elpnts 
inquiets.  Une  expreffion  d’Idace 
13.  ‘ * ' ' donne  cependant  lieu  de  croire  quon 
idace,  employa  les  négociations  ou  même 
l’argent  plutôt  que  la  force  j ôc  un 
panégyrifte  flatteur  , ôc  par  confé- 
quent  digne  de  foi  dans  ce  qui  lui 
échappe  de  peu  favorable,  convient 
que  les  Francs  ne  furent  pas  réduits 
par  les  armes. 

La  paix  rétablie  dans  la  Gaule  laifla 
xxxiv.  ^ Confiant  la  liberté  de  paffer  dans 
Confiant  la  grande  Bretagne  , fous  le  Confu- 
aÎBriufneV  Placidus  ôc  de  Romulus.  Les 

JT Calédoniens  menaçoient  la  Provin- 
& or  . îz.  ce.  L’Empereur  n’annonça  fon  delfein 

pat  un  impôt  extraordinaire, 
rei.c.ip.  qu’il  leva  en  ce  tems-là  pour  ar- 
I.  mer  une  flotte.  Voulant  lurprendre 

f ennemis  , qui  fe  croyoient  en  fû- 
Ug.  , du  moins  pendant  l’hiver,  il 

God. 
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s’embarqua  à Boulogne  à la  fin  de  Jan-  _ 

A ^ C/  C OKSTAU** 

vier , de  prit  les  devans  accompagne 
feulement  de  cent  foldats.  On  ignore  Cons- 
le  détail  de  cette  expédition.  Si  Ton  tant. 
s’en  rapporte  aux  éloges  donnés  à 
Confiant  fur  fes  médailles,  il  terralFa 
les  Barbares.  Mais  ces  monumens  font 

\ 1 11/1  • miTTlm^' 

fujets  a donner  de  1 éclat  aux  moin-c.  58. 
dres  fuccès , de  le  métal  même  fait 
flatter.  On  ne  peut  non  plus  rien  con-p.  353. 
dure  en  faveur  de  Confiance  , de  ce 
i que  dit  une  chronique  , qu’il  triom- 
pha des  Perfes  cette  année.  Un  Ora- 
teur qui  ne  lui  a pas  épargné  les  élo- 
ges pendant  fa  vie  , lui  a reproché 
après  fa  mort  d’avoir  fouvent  triom- 
phé fans  avoir  vu  l’ennemi , de  même 
uprès  avoir  été  vaincu.  ______ 

Il  paroît  cependant  que  l’année  An.  344. 
i fui  vante  , Leontius  de  Sallufiius  étant 

Confuls , Confiance  remporta  quel-  mens  de  ter- 
que  avantage  fur  les  Perfes.  On  par- 
le  d’un  combat  où  ceux-ci  firent  une  7.  th.  9.ieg\ 
perte.  Mais  ce  qui  rend  cette 
►lus  mémorable  , c’efi  le  dé-  Theoph.p, 
fafire  de  Néocéfarée  , ville  fituée  dans 
le  Pont  fur  le  fleuve  Lycus  , de  cèle-  ^99. 
bre  depuis  un  fiécle  par  les  miracles 

Tin.art.9^ 


grande 
année  1 


Constan- 
ce , 
Cons- 
tant. 
'An.  344* 


^4  Histoire 

de  fon  Evêque  Saint  Grégoire,  fut- 
nommé  le  Thaumaturge.  Un  trem- 
blement de  terre  avoir  un  an  aupara- 
vant ruiné  une  grande  partie  de  la 
ville  de  Salamine  dans  Tlfle  de  Chy- 
pre. Ce  fléau  qui  fe  communiquoit 
aux  diverfes  contrées  de  l’Orient , 
éciatta  à Néocéfarée.  La  terre  s’ou- 
vrit j toute  la  ville  fut  abymée , à la 
réferve  de  l’Eglife  Sc  de  la  maifon 
épifcopale.  Ce  fut  le  privilège  de 
cette  Eglife , où  le  Thaumaturge  étoic 
enterré , de  refter  entière  lorfque  le 
refte  de  la  ville  tomboit  en  ruines  3 Sc 
l’hiftoire  en  fait  la  remarque  en  plu- 
fleurs  occafions.  Il  n’échappa  qu’un 
petit  nombre  d’habitans  , qui  fe  trou- 
vèrent alors  dans  l’Eglife  avec  l’Evê- 
que Théodule.  Pour  achever  l’hif- 
toire de  ces  terribles  fecoufles  fl  or- 
dinaires en  ce  tems-là  , l’année  fui- 
vante  345  f l’ifle  de  Rhodes  fut  pref- 
que  entièrement bouleverfée;  en  34(3, 
Dyrrachium , aujourd’hui  Durazzo  , 
fur  les  cotes  de  l’Albanie  , tomba 
toute  entière.  Rome  fut  ébranlée  pen- 
dant trois  jours  de  trois  nuits  , êc 
douze  villes  de  Campanie  furent  rui- 
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CE, 

Cons- 

tant. 


nées  ; enfin  l’an  549 , Béryte  , une  fies  

principales  villes  fie  la  Phénicie  , 
renommée  par  fon  école  fie  Jurif- 
prufience , fut  en  granfie  partie  dé- 
truite. Théophane  rapporte  que  la  544« 
plupart  fies  Payens  fe  réfugièrent 
fians  l’Eglife,  promettant  fi’embraf- 
fer  la  religion  Chrétienne  : mais  que 
le  péril  étant  palfé  , ils  fe  crurent 
quittes  fie  leur  promelTe , en  s’afiem- 
blant  en  un  lieu  qu’ils  appellerenc 
Oratoire , où  ils  contrefaifoient  les 
cérémonies  fiu  Chriftianifme  j fans 
renoncer  à leurs  anciennes  fuperfli- 
tions. 

Confiance  ne  manquoit  pas  fie  xxxvî. 

« / 1 1 1 • ConvcrfioTl 

2ele  pour  répandre  chez  les  nations  aes  Homéd- 
étrangères  les  femences  fie  la  foi;*^^®»  , , , 

. ..  f . ^1/  J.  . Strahtl,  16  » 

mais  elles  etoient  meiees  d ivraie  j onpdn.  i.  6.  c, 
y portoir^  en  même- rems  FArianif  32'- 
me.  Les  Homérites  habitoient  FA- /.  k 
rabie  heureufe  , vers  la  jonétion  fiu 
golfe  Arabique  &^fie  FOcéan  , près  PAî/oy?. /.  3 . 
fiu  royaume  fie  Saba.  Leur  capitale 
fe  nommoit  Taphar.  Outre  plufieurs  Valcf.ad, 
autres  villes  il  y avoir  fieux  ports 


Amm,  l.  Il, 
5 c.  7. 


' l’un  fur  la  cote  qu’on  appelloit  fiés-  LeQuun  Or. 
lors  la  côte  fi’Afien  , fréquenté  par  5^1, 


Constan- 
ce , 
Cons- 
tant. 
An,  344, 
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les  négocians  Romains  3 Tautre  plus 
à rOrient , ouvert  aux  vailfeaux  des 
Perfes.  Cette  nation  étoit  très-nom- 
breufe  3 elle  prétendoit  defcendre 
d’ Abraham  par  un  fils  de  Cétura,.) 
L’évangile  y avoir  été  porté  d’abord 
à ce  qu’on  croit , par  l’apbtre  faine 
Barthelemi , & dans  le  fiecle  fuivant  * 
par  Pantene  , prêtre  d’Alexandrie* 
Mais  la  foi  s’y  étant  éteinte , on  y ado- 
roit  alors  le  foleil , la  lune  & les  dieux 
du  pays.  Il  y avoit  beaucoup  de 
Juifs  : tout  le  peuple  étoit  circoncis  , 
comme  lés  Ethiopiens  Sc  les  Troglo- 
dytes 5 au-delà  du  golfe.  Confiance 
ménageoit  cette  nation , à caufe  de 
la  guerre  des  Perfes.  Dans  le  deffein 
de  la  convertir  au  Chriftianifme  , il 
y envoya  une  ambaffade , dont  le 
chef  fut  un  Indien  célébré  , nommé 
Théophile.  Il  étoit  né  dans  l’île  de 
Diu  5 qu’on  croit  être  celle  qui  porte 
encore  le  même  nom  vers  l’embou- 
chure de  rindus.  Envoyé  à Conftan- 
tin  en  otage  par  ceux  de  fon  pays  dès 
fa  première  jeuneffe  5 il  tomba  entre 
les  mains  d’Eufebe  de  Nicomédie , 
qui  lui  infpira  les  principes  de  l’Aria- 
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nifme  avec  ceux  de  la  religion  Chré- 
tienne,  & lui  conféra  le  diaconat. C onstau- 
Afin  de  lui  donner  plus  d’autorité 
dans  fa  miflion  , les  Ariens  le  firent 
évêque.  L’Empereur  le  chargea  de  An.  344. 
riches  préfens  pour  les  Princes  du 
pays  5 & de  grandes  fommes  d’ar- 
gent 5 qu’il  devoir  employer  à bâtir 
des  églifes.  Il  le  fit  accompagner 
de  deux  cents  chevaux  de  Cappa- 
doce  5 qu’il  envoyoit  au  Roi  de  la 
contrée.  Les  chevaux  de  ce  pays 
étoient  les  plus  eftimés  de  l’Empi- 
!re  : on  les  réfervoit  pour  le  fervi- 
^ce  de  l’Empereur.  Théophile  réuflic 
!|  malgré  l’oppofition  des  Juifs.  Le  roi 
Mes  Homérites  reçut  le  baptême  3 il 
fit  bâtir  trois  églifes  , non  pas  des 
deniers  envoyés  par  l’Empereur , mais 
â fes- propre  dépens  j l’une  à Ta- 
phar , les  deux  autres  dans  les  deux 
villes  de  commerce.  L’Evêque  après 
avoir  jetté  dans  cette  contrée  les  fon- 
demens  de  la  foi  fit  un  voyage  dans 
fa  patrie  & parcourut  une  partie  de 
l’Inde  5 réformant  les  abus  qui  s’é- 
toient  glifles  parmi  les  Chrétiens , 
mais  y répandant  le  poifon  d’Arius. 
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Revenu  en  Arabie  , il  pafiTa  de  Paa-î 
CoNSTAN-  j-j-g  golfe  â Aux  urne  , mé- 

CoNs-  *^*^opoîe  de  i' Ethiopie.  La  nouvelle 
TANT,  doàrine  ne  trouva  pas  fans  doute 
An.  344,  beaucoup  de  crédit  chez  un  peuple 
gouverné  par  le  pieux  évêque  Fru- 
mentius , établi  dans  ce  pays  fous  le 
régné  de  Conftantin.  A fon  retour 
ce  zélé  Millionnaire  de  rArianifme 
fut  comblé  d’honneurs  par  Confian- 
ce ; il  porta  toute  fa  vie  le  titre  d’é- 
vêque , fans  être  attaché  à aucun  fié- 
ge.  Son  parti  l’admiroit  comme  un 
conquérant  évangélique  *.  on  préten- 
doit  même  qu’il  faifoic  des  miracles. 

Ces  fuccès  étrangers  ne  fatisfai- 

xxxviL  l’ambition  des  Ariens.  11» 

'Inquiétudes  vouloient  dominer  dans  l’Empire. 

Ce  n eroïc  de  leur  part  qu  agitations 
contra,^*’ Ar.  ^ iiiquiétudes..  Toujours  enyeloppés 
Soc.  i,  Z.  ride  nuages,  hériffés  d’équivoques , ils 
Soi. U 3,  c.  changeoient  perpétuellement  de  lan- 
Feignant  d’appuyer  d’une  main 
la  foi  de  l’Eglife , en  fe  déclarant 
contre  Arius,  ils  travailloient  de  l’au- 
tre à la  détruire  en  rejettant  la  con- 
fubflantialité.  Pour  éclipfer  le  Con- 
cile de  Nicée , ils  alfembloienc  fam^ 
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cefTe  des  conciles  ; ils  miiltiplioienc 
les  profeiîions  de  foi  pour  étouflêr  la  Constah- 
veritable.  Ils  en  drelTerent  encore 
une  â Antioche , où  ils  tinrent  un  tant. 
nouveau  Synode,  fous  le  confulat  An. 34^^ 
d’Aniantius  ôc  d’Albinus.  Elle  fut 
appellée  la  longue  formule,  parce 
qifelle  étoit  beaucoup  plus  étendue 
que  les  autres  , fans  en  être  moins 
obfcLire  ni  moins  amhiguë  i elle  ctoit 
même  contradidoire  : la  foi  & Thé- 
réfie , tout  s’y  trouvoit , excepté  le 
terme  de  Conjubjîanticl.  Plufieurs 
denrre  eux  furent  chargés  de  la  port- 
ier aux  Evêques  d’Occident , pour 
obtenir  leur  îbufcription. 

Confiance  n’afiîfia  pas  à ce  fy- 
node  : il  marchoît  alors  vers  la  Per- Confiance 
fe  , d’où  Ion craignoit fans  cefle  une 
irruption.  La  haine  de  Sapor  contre  ii.tit.T.hi* 
les  R.omains  croilToit  de  plus  en  plus./^^  dcCiv' 
Tant  que  la  religion  Chrétienne  avoir /.  52. 

été  perfécutée  dans  l’Empire , la  Per- 
fe  avoir  ouvert  les  bras  aux  Chré-'^  Baron.an» 
tiens  qui  venoient  y chercher 
afyle.  Mais  depuis  la  converfion  de 
Confiantin  , Sapor  les  regardoic 
comme  autant  d’efpions  & de  traî- 
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An.  34^. 


► très  : il  les  accufoic  de  favorifer  les  Ro- 
mains, avec  lefqnels  ils  s’accordoient 
dans  le  culte.  Sous  ce  prétexte  il 
les  livroit  aux  plus  affreux  fupplices. 
Les  tables  ecçlé/iaftiques  donnoienc 
les  noms  de  feize  naille  martyrs  , 
tant  hommes  que  femmes.  Le  refte 
étoit  innombrable.  Ces  cruels  traite- 
mens  contribuoient  à fortifier  les 
foLipçons  de  Sapor  : un  grand  nom- 
bre de  fidèles  fe  réfugioient  dans  les 
villes  Romaines  ; par  une  forte 
de  reflux  la  perfécution  les  ramenoic 
dans  les  memes  contrées , d’où  la 
psrfécution  les  avoir  chaffés.  Conf- 
tance  s’avança  jufqu’à  Nifibe , où  fe 
rendoit  fans  doute  une  partie  de  ces 
pieux  fugitifs.  Mais  on  ne  voit  pas 
que  les  Perfes  ayent  cette  année  paffé 
le  Tigre  , ôc  l’Empereur  revint  à 
Antioche  fans  avoir  tiré  l’épée.  On 
avoit  commencé  le  17  d’ Avril  à 
conftruire  à Conftantinople  des  Ther- 
mes magnifiques  , qui  portèrent  le 
nom  de  Confiance.  Il  y fit  tranfpor- 
ter  d’Antioche  les  fiatues  de  Perfée 
ôc  d’Andromede. 

Un  ouvrage  bien  plus  important 
s’exécutoit  près  d’Antioche.  La  côte 
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: voifine  de  cette  ville  étoit  d’un  accès 
‘ difficile.  Des  roches  cachées  fous  Ics^^^stan- 
, eaux  de  d’autres  qui  bordoient  le  riva- 
ge  endefeiidoient  l’approche.  Tout  le  tant 
commerce  fe  faifoit  au  port  de  Séleu-  -An.  346 
cie  5 fituée  à quarante  ftades  de  i’em-  xxxix. 
bouchure  de  i’Oronte.  Conllance  fit , 
ouvrir  ce  port , & lui  donna  une  race  jui.  or.  r, 
toute  nouvelle  pour  le  rendre  plus 
fpacieux  & plus  commode.  Cette  en-  Hier,  cinon, 
treprife  coûta  beaucoup  de  travail  de 
de  dépenfe.  11  fallut  couper  une  mon-  Tûl.  ar.  12, 
tagne  de  creufer  un  baffin  dans  le  roc. 

I Séleucie  fut  augmentée  de  nouveaux 
: édifices , & Antioche  ornée  de  por- 
tiques & de  fontaines.  En  reconnoif- 
fance , cette  derniere  ville  voulut 
prendre  le  nom  de  Confiance  : mais 
: fon  ancien  nom  , célébré  depuis  plu- 
j fleurs  fiecks , ne  céda  pas  a ce  goût 
‘ de  flaterie  , qui  eut  plus  de  fuccès  à 
, l’égard  d’une  ville  moins  illufire  ; 
c’étoit  Antarade  5 en  Phénicie  : Confi 
tance  la  fit  rebâtir  3 elle  porta  dans 
la  fuite  indifféremment  fon  premier 
i,  nom,  de  celui  de  fon  refiaurateur. 

Les  deux  Empereurs  étoient  con-  xL. 
fuis  cette  année,  Confiance  pour  la  ^ 
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quatrième  fois  , & Conftant  pour 
la  troifiéme.  11  eft  remarquable  qu’ils 
ne  prirent  point  le'confulat  au  com- 
mencement d6  l’année  ; l’hiftoire  11  en 
donne  point  la  raifon.  Le  premier 
monument  où  ilsfoient  nommés  Con- 
fuis  5 eft  une  loi  du  7 de  Mai.  Conf^ 

’ tance  étoit  alors  à Conftantinople,  ÔC 
il  paroît  qu’il  y féjourna  le  refte  de 
cette  année , de  jufqu’aii  mois  de 
’ Mars  de  la  fuivante.  11  s’y  étoit  ap- 
parement  rendu , afin  d’arrêter  les 
fuites  d’une  fédition.  Le  peuple  ré- 
volté, on  ne  fait  a quelle  occafîon  , 
avoir  bleffé  un  Magiftrat  confidérable 
nommé  Alexandre , qui  fut  obligé  de 
fe  fauver  à Héraclée.  Les  féditieux  fe 
faiftrent  de  ceux  qui  leur  étoient 
fufpeds  ; & fe  datant  d’être  toujours 
les  maîtres , ils  les  mirent  en  prifon 
en  attendant  qu’on  inftruisît  leur  pro- 
cès. Rieii'tôt  ils  fe  calmèrent  peut- 
être  avec  aufli  peu  de  raifon  qu’ils 
s’étoienr  foiilevés.  Le  magiftrat  of- 
fenfé  rentra  dans  la  ville , de  fe  mit 
en  devoir  de  punir  les  mutins.  Mais  il 
furvint  dès  la  nuit  fuivante  un  ordre 
de  l’Empereur^  qui  deftituoit  Ale- 
xandre 
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xandre , de  qui  mettoit  en  fa  place 
Liménius  , que  Libanius  dépeint  C<^î<stan- 
comme  un  homme  fans  mérite  , Ôc 
d’une  vanité  ridicule.  Cependant  An.  346, 
Sapor  rentré  en  Méfopotamie , affié- 
geoit  Nifibe  pour  la  fécondé  fois. 

Toutes  les  forces  de  la  Perfe  échouè- 
rent encore  devant  cette  ville  3 <juoi- 
qu’elle  ne  fût  défendue  que  par  fa 
garnifon  3 3c  Sapor  fut  obligé  d’en  le- 
ver le  liège  au  bout  de  foixante  dix- 
huit  jours. 

Dans  le  meme-tems  que'Conftance  conciié  de 
etoit  venu  à Conftantinople  , Conf-  Milan, 
tant  avoit  palfé  en  Italie.  11  étoit  à Ath.Apoî.  r. 
Milan  au  mois  de  Juin.  Il  y manda  19^, ^ô.  * 
Athanafe & plufieurs  Evêques  d’Oc- 
cident  qui  s’aflemblerent  en  fynode.  Phou  yiu 
Les  députés  Orientaux  Jeur 
préfenté  cette  longue  formule  dont  ^ 
j’ai  parlé  , leur  demandèrent  d’y  fouf- 
crire.  Les  Evêques  répondirent  qu’ils 
s’en  tenoient  à la  profelîion  de  Nicéc , 

3c  qu’ils  rejettoient  toutes  les  autres^ 
comme  des  productions  d’une  curioïi- 
rc  dangereufe  : ils  propoferent  à leur 
tour  de  condamner  la  doCtrine  d’A- 
rius.  Cette  proportion  irrita  les  dépu- 
Tome  IL  D 
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tés  3 ils  partirent  brufquement;  Ôc  le^ 
Evêques  prirent  cette  occalîon  pour 
conjurer  l’Empereur  de  renouveller 
fes  inftances  auprès  de  fon  frere , Ôc 
d’obtenir  de  lui  qu’il  voulût  bien  con- 
courir à terminer  par  un  Concile  oecu- 
ménique les  conteftations  qui  déchi- 
roient  le  fein  de  l’Eglife.  Conftant 
avoir  plufieurs  fois  écrit  à fon  frere 
des  lettres  prelTantes  en  faveur  d’A- 
îhanafe  Ôc  des  autres  Evêques  bannis  ; 
mais  Conftance  toujours  obfédé  par 
les  Ariens  étoit  fourd  à de  fi  julles  re- 
montrances. Confiant , à la  follicita- 
rion  du  fynodcj  lui  propofa  un  Concile 
général , où  fe  ralTembleroient  les  Pré- 
lats des  deux  partis.  Confiance  y 
çonfentit*  Les  Empereurs  choi firent 
la  ville  de  Sardique  , comme  la  plus 
commode  pour  les  Evêques  d’Orient 
Ôc  d’Occident , parce  quelle  éroit  fur 
la  frontière  des  deux  Empires.  Conf- 
tant  ayant  fait  un  voyage  dans  fes 
Etats  d’Illyrie  ôc  de  Macédoine , ôc 
s’étant  avancé  jufqu’àThefialonique , 
retourna  en  Gaule  ôc  fit  venir  à Trê- 
ves Athanafe  , qui  partit  peu  après 
avec  le  célébré  Ofius  5 pour  fe  ren- 
dre à Sardique. 
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Le  Concile  s’allembla  au  commen- 
cernent  de  Tannée  fuivante  , fous  le  ^onstan- 
confulat  de  Rufin  ôc  d’Eufebe.  Ja-- Constant, 
mais  depuis  le  Concile  de  Nicée  An.  347. 
TEglife  n avoic  vu  un  fi  grand  nom-  xLii. 
bre  de  Prélats  réunis.  Cent  Eve- 
ques  d’Occident  ôc  foixante  ôc  treize  J 
d’Orient , alloient  combattre  com-  2.  & 'E/ijîJ 
me  en  bataille  rangée  . les  uns  pour 

1 r - J iT-  / f ^ . ad  Anttoch, 

la  roi  de  iNicee , les  autres  pour  la  Coric.  t.  i. 
dodrine  d’Arius  , dont  la  plupart 
cependant  n’ofoient  fe  déclarer  les  Theod.L^. 
partifans.  Ce  fut  en  cette  rencontre  ^‘7*  . 

quon  vit  naître  entre  l Eglile  dO-io. 
rient  Ôc  celle  d’Occident  , cespreniie-^5^*^^^^'^* 
res  étincelles  de  divilîon  qui  ^y^ntPhouVu^ 
paru  s’éteindre  enfuite  » mais  n’étant  ^%'aron.an, 
qu’aflbupies , ont , fous  d'^autres  pré-  347. 
textes  5 éclatté  plufîeurs  fîécles  après 
par  un  embrafement  funefte  , dont  4*  5.  7. 

les  fuites  durent  encore  de  nos  jours.  vit.Atk.in 
Entre  les  Occidentaux  on  compte 
cinq  transfuges  qui  fe  joignirent  auxar«.  38. 39. 
Ariens  ; les  deux  plus  renommés  font 
Urface  dé  Singidon  , ôc  Valens  de  FUury  mji. 
Murfe.  Deux  Prélats  fe  détachèrent 
aufii  du  parti  des  Orientaux , ôc  vin- 
rent inftruire  leurs  adverfaires  des 

Dij 
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complots  tramés  contre  eux.  II  J • 
CoNSTANr  avoît  d’autrcs  encore  qui  étoienc  i 
€o>îstant.  orthodoxes  dans  le  cœur  : mais  la  j 
An.  347,  crainte  dp  Confiance  & la  violence  1 
de  leurs  coUegues  les  tenoient  com-  ; 
me  eachaînes.  Le  Pape  Jule  qui  1 
avoir  -été  Jnvité  , s’excufa  fur  les  j 
maux  qae  fon  abfcence  pourroit  eau-  j 
fer  à fon  troupeau  j il  envoya  deux  I 
Légats  Prêtres jèc  un  Diacre.  PlufieLirs  | 
Prélats  qui  s’étoient  vingt- deux  ans  | 
auparavant  fignalés  à Nicée  , don-  i 
noient  à cette  illuftre  afTemblée  un  j 
nouvel  .épiât  5 & y apportoient  le  me-  | 
me  courage.  Ofîus  âgé  de  plus  de  | 
quatre  vingts-dix  ans  étoit  le  plus  cé- 
lébré 5 il  fut  l’oracle  de  ce  Concile  : 
c’étoit  lui  qui  propofoit  dr  qui  de^ 
mandoit  les  avis  j & fon  nom-fe  lit  en 
tête  de  rpntes  les  £gnatures.  Outre 
AtLanafe  , Marcel  & Afclépas , on  y 
vit  paroître  Luce  d’Andrinople  , pré^- 
fentant  au  Concile  les  fers  dont  il 
avoit  été  chargé  par  les  Ariens  j de 
plufieurs  autres  Evêques  décharnés  par 
la  faim  5 & meurtris  de  coups , por- 
toient  les  marques  d’une  perfécution 
ÿarbare.  Du  côté  des  Ariens 
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toient  les  plus  hardis  qui  venoient 
avec  confiance  s’alFrir  au  choc  , ôc  Constaî;- 
pour  alFurer  leur  vi<5koire5  ils  s’étoient 
îaic accompagner  du  ComceMufonien  ^^7, 
ôc  du  chambellan  Héfyehius.  Théo- 
gnis  étoic  mort  depuis  peu,  mais  fidè- 
le à fon  parti  ôc  livré  au  menfonge'  juf- 
qu’au  dernier  foupir,  il  avoir  en  mou- 
rant fuppofé  des  lettres  dans  la  vue 
d*irriter  l’Empereur  contre  Athana- 
fe.  Valens  étoit  encore  tout  échauffé 
d’ime  fédition  qu’il  venoit  d’exciter  à 
Aquilée , dont  il  avoir  voulu  ufurper 
le  fiége  5 & il  y avoir  vu  fouler  aux 
pieds  un  Evêque  nommé  Viator  , qui 
en  étoit  mort  trois  jours  après.  Théo- 
dore d’Héraclée  , Etienne  nouvel 
Evêque  d’Antioche  , Urface  de  Sin- 
gidon  ne  montroient  pas  moins  d’ar- 
deur. Cependant  fe  fentant  encore 
trop  foibles  contre  la  vérité  & la  juf- 
tice  J ils  convinrent  enfemble  de  ne' 
pas  entrer  au  Concile , fi  les  chofes 
ne  paroiffoient  pas  difpofées  à leur 
avantage. 

En  efiet , lorfqifà  leur  arrivée  ils  xLin. 
virent  qu’on  alloit  procéder  régulié- 
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renient  , que  les  Officiers  ne  feroiens 
■pas  admis  à l’affiemblée  , qu’Atha- 
^ nafe  Sc  les  autres  bannis  y feroienc 
reçus , qu’on  étok  difpofé  à écouter 
leurs  défenfes , 6c  qu’ils  alloient  eux- 
mêmes  être  convaincus  de  tant  d’hor- 
ribles violences  , ils  s’enfermèrent 
dans  le  Palais  3 6c  ayant  tenu  confeil 
entre  eux  ils  prirent  le  parti  de  fe  reti- 
rer \ ils  envoyèrent  lignifier  au  Conci- 
le leur  refus  d’y  affifter  , fous  prétexte 
que  les  accufés  étant  déjà  frappés  d’a- 
nathème , 011  ne  pouvoit  fans  crime 
communiquer  avec  eux.  Ils  s’autori- 
foient  encore  d’une  prétendue  let- 
tre de  l’Empereur  , qui  les  rappel- 
loit,  difoient-ils  3 pour  célébrer  une 
viétoire  qu’il  venoit  de  remporter 
fur  les  Perfes.  Des  raifons  fi  frivoles 
n’exciterent  que  l’indignation.  Ofius 
employa  tous  fes  efforts  pour  vaincre 
ces  efprits  opiniâtres  il  s’avança , de 
l’aveu  du  Concile  , jufqu’â  leur  propo- 
fer  de  comparoître  devant  lui  feul  ; 
que  s’ils  réuffifioient  â convaincre 
Athanafe , celui-ci  feroir  dépofé  ; fi 
au  contraire  ils  étoient  confondus  6c 


DU  Bas-Empire.  Liv.  VL  79 

qu’ils  periiftalTent  cependant  à le  re- 
jetter , il  renonceroit  à l’évêché  d’A- 
lexandrie  & fe  retireroit  en  Espagne  CousTANTi 
avec  Ofius.  Athanafe  acceptoit  ces  An.  547» 
conditions  5 quelque  injtiftes  qu’elles 
fulTent  j mais  les  Ariens  refufoient 
tout.  Enfin  s’embarra iTant  peu  d’être 
condamnés  par  le  Concile  , parce 
qu’ils  étoient  bien  alTurés  que  l’Em- 
pereur ne  permettront  pas  l’exécution 
de  la  fentence , ils  fe  retirèrent  fur  les 
confins  de  laThrace , à Philippopolis, 
ville  qui  appartenoit  à Confiance  , 
ëc  qui  n’étoit  féparée  du  territoire  de 
Sardique  , que  par  le  pas  de  Suc- 
ques. 

Le  Concile  ayant  perdu  toute  ef-  XLiv. 
pérance  de  les  ramener  , forma  fa  dé-  au^condS^ 
cifion.  U ne  dreffa  point  de  nouvel- 
le profeffion  de  foi  , déclarant  qu’il 
s’en  tenoit  a celle  de  Nicée.  On  remit 
à l’examen  le  jugement  de  Jule  en 
faveur  d’Athanafe.  On  fit  larévifion 
de  toutes  les  pièces  du  procès  à char- 
ge & à décharge  : 011  entendit  les 
accufés.  La  fentence  de  Jule  fut  con- 
firmée : Athanafe  & les  autres  furent 
de  nouveau  abfous  ; on  ordonna  qu’ils 

D iv 


îo  Histoire 

reiitrerolent  en  polTeffion  de  leurs 

Constat-  aes  y on  cafTa  les  ordinations  de  Gré- 

Co^^ta’<it  i ^ r^connoître  pour 

An.  347,,*  Év^iie  5 on  déclara  qu’il  ne  méritoit 
pas  même  le  nom  de  Chrétien.  On 
prononça  la  dépohtion  des  princi- 
paux chefs  de  la,  faélion  Arienne.  Le 
Concile  écrivit  quatre  lettres  fyno- 
dales  y l’une  aux  Empereurs  pour  les 
prier  de  rétablir,  dans  leur  premier 
état  les  Catholiques  perfécutés , & de 
réprimer  les  attentats  des  Magiftrats 
féculiers^  il  demandoit  que  la  foi  fût- 
libre  3 de  qu’on  n’employat  plus  les 
chaînes  jles  bourreaux  , & les  tortures 
pour  gêner  les  confciences..  Une  au- 
tre lettre  étoit  adreifée  a tous  les  Evê- 
ques 5 on  les  informoit  de  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  a Sardique  , ôc  on  les  prioit 
d’y  fouferire  t la  lettre  écrite  à Jule 
contenoit  en  peu  de  mots  le  mémo 
récit  5 ôc  reconnoilToit  le  Pape  pour 
chef  de  l’Eglife.  Enfin  dans  celle 
qu’on  écrivit  à l’Eglife  d’Alexandrie, 
on  faifoit  part  aux  fidèles  de  la  pleine 
juftification  d’Athanafe  ; on  les  ex- 
hortoit  à demeurer  conftamment  atta- 
chés à fa  communion , ôc  on-  leur 
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ptoavoic  la  nullité  de  l’ordination  de 
Grégoire.  On  fit  plufieurs  canons  de  Constah- 
difcipline  , dont  quelques-uns  font 
des  titres  refpeétables  de  la  primauté 
du  faint  Siège.  Ce  Concile  étoit  gé- 
néral dans  fa  convocation  : mais  la 
réparation  des  Orientaux  lui  ote  la 
qualité  d’œcuménique. 

Les  Evêques  retirés  à Philip- 
popolis  donnèrent  à leur  afiemblée  FauxConcî- 
le  nom  de  Concile  de  Sardique , Saidi- 
pour  en  impofer  par  cette  fuperclie- 
rie.  L’Eglife  d’Afrique  n’éroir  pas 
encore  détrompée  du  tems  de  faint 
Auguftin,  qui  ne  connoifiant  pas  le 
vrai  Concile  de  Sardique , ne  regar- 
doit  l’airembiée  qui  portoit  le  nom 
de  cette  ville  , que  comme  un  conci- 
liabule d’Ariens.  Ils  dreiferent  une 
profelfion  de  ioi , captieufe  félon  leur 
coutume.  Ils  envoyèrent  leur  lettre 
f/nodale  aux  Evêques  de  leur  parti. 

Tous  ceux  qui  avoient  été  abfous 
par  les  Occidentaux  , y font  condam- 
nés ; toutes  les  anciennes  calomnies 
contre  Arhanafe  y font  renouvellées  ; 
ils  excommunient  Ohus , les  princi- 
paux Evêques  Catholiques  Sc  même 

Dv 


Constan- 
ce , 

Constant. 

An,  347* 


Si  Histoire 

le  P^e  Jule.  Cette  lettre  fut  au/îî. 
adreUée  aux  Donatiftes  d’Afrique  ; 
mais  ceux-ci  n’adhérerent  point  aux 
erreurs  des  Ariens  , Sc  refterent  atta- 
chés â la  foi  de  la  confubftancialité. 
Le  Concile  de  Sardiqiie  fépara  pour 
quelque-tems  l’Orient  de  l’Occident. 
Le  pas  de  Sucques  fut  la  borne  des 
deux  communions  , comme  celle  des 
deux  Empires.  11  reftoit  cependant  en 
Orient  des  orthodoxes 3 mais  ceux-ci, 
quoique  fermes  dans  la  foi  de  Nicée  , 
évitoient  les  difputes  ôc  communi- 
quoient  meme  avec  les  Ariens , qui  fe 
diviferent  bien  tôt  en  plufieurs  bran- 
ches Les  uns  prétendoient  que  le  Fils 
de  Dieiiétoit  d’une  fubftance  abfolu* 
ment  différente  de  celle  de  fon  Pere  ; 
c’étoient  les  purs  Ariens  ^ on  les  appel- 
la  Anoniéens  : les  autres  reconnoif- 
foient  que  le  Fils  étoiten  tout  fembla- 
ble  au  Pere;  mais  ils  ne  vouloient  point 
qu’on  pariât  de  fubftance  : d’autres 
ad-nettoient  dans  le  Fils  une  fubftan- 
ce  femblable  , mais  non  pas  la  meme; 
ils  ne  re  je  croient  que  la  confubftan- 
tlalité  ; ils  font  nommés  femi- Ariens: 
le  plus  grand  nombre  voltigeoienc 
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fans  celle  d’un  parti  à lautre  , Sc  ré- 
gloient  leur  profelîion  de  foi  fur  les  Coîtstan- 
circonftances. 


C’écoit  la  coutume  de  notifier  dans 
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des  fynodes  particuliers  les  décrets  xlvi. 
des  Conciles  généraux.  L’équivoque  Concile  de 
du  prétendu  Concile  de  Sardique  ^ 
rendoit  dans  l’occafion  préfente  cec 
ufage  plus  indifpenfahîe.  Confiant  ré- 
fidoit  alors  à Milan.  Il  s’y  afifembla  un 
Concile  nombreux , compofé  des  Evê- 
ques d’illyrie  & d’Italie.  Le  Pape 
Jule  y envoya  des  Légats.  On  y ac- 
cepta les  décrets  du  vrai  Concile  de 
Sardique.  Urface  Sc  Valons  retour- 
nés à leurs  Eglifes  , fe  voyant  envî- 
' rronnés  de  Prélats  orthodoxes  , de 
craignant  les  fuites  de  l’anathême  ^ 
dont  un  Prince  Catholique  ne  les  fau- 
veroit  pas,  vinrent  fc  préfenter  aux 
Evêques  ; 5c  plus  attachés  à leur  di- 
. gnité  qu’à  leur  fentiment , ils  abju- 
rèrent l’Arianifme  par  un  ade  figné 
de  leur  main.  On  leur  pardonna  , 5c 
on  les  admit  à la  communion.  Deux 
Evêques  furent  envoyés  à Confiance 
pour  demander  l’exécution  du  juge- 
ment rendu  à Sardique  , 5c  le  réta- 

D vj 


CCNSTAH- 
CE  , 

Constant. 
An.  3,47. 


An.  348 
XL  VU. 

D'puf.és 
envoyés  à 
Confiance. 
Cod.  Th.  lih. 
lï.  tit.  30. 
Z^.8. 
’ï'hemijî.  or, 
I . 

Idacc, 

Till.  dit, il. 


84  His*roiRB 

biifTemenc  des  Ptékcs  bannis.  Conf- 
tant  ies  fit  accompagner  d’un  Oiïicier 
de  fe's  armées  nommé  Saîién  , re- 
commandable par  fa  piété  Ôc  par  fon 
amour  pour  la  juitice.  il  le  chargea 
d’une  lettre  par  laquelle  il  faifoic 
les  mêmes  demandes  3 il  menaçoic. 
fon  frere  d’employer  , s’il  en  étoic 
befoin  , la  force  des  armes  jpourfou- 
tenir  une  caufe  fi  jufte. 

Confiance  étoic  à Antioche.  I! 
avoit  quitté  Conflantinople  dès  les 
premiers  mois  de  cette  année.  En  paf- 
fane  par  Ancyre  il  y entendit  fon  pa- 
négyrique prononcé  par  le  fameux 
Sophifte  Thémifliiis  ; qui  après  avoir 
félon  l’iifage  protefté  de  la  vérité  de 
fes  éloges , débita  beaucoup  de  men* 
fonges  à la  louange  de  l’Empereur. 
Les  députés  du  Concile  de  Sardique 
s’étoient  reiidus  à Antioche  avant  Pâ- 
ques J ceux  du  Concile  de  Milan 
durent  y arriver  avec  Salien  au  com- 
mencement de  Tannée  fuivante.  Quel- 
ques Autéiirs  prétendent  que  Salia 
alors  Conful  avec  Philippe , eft  le  mê- 
me que  ce  Salien.  Mais  la  dignité 
coafulaire  ne  paroît  gueres  s’accor- 
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der  avec  cette  dépuration.  Philippe 
TaittEe  Confiil  éroit  d’une  famille  très-  Constan- 


ce 


intri-  ’ 

v^ONSTAKTf- 


obfcure.  Un  génie  fouple  & 
guajit  l’avoir  élevé  jurqu’à  la  charge 
de  Préfet  d’Orient , qu’il  poiféda  pen- 
dant pluiieurs  années.  Il  étx)it  vendu 
aux  Ariens , ôc  nous  le  verrons  bien- 
tôt hgnaler  fon  zélé  en  leur  faveur 
par  des  crimes  dont  il  fut  mal  récom- 
penfé.-  Confiance  naturellement  ti- 
mide ne  reçut  pas  fans  inquiétude 
les  lettres  menaçantes  de  fon  frere. 

Mais  les  Perfes  lui  donnoient  alors  de- 
plus  vives  allarmes.- 

Après  le  fiége  de  Nifibe , ils  étoient  xLVïIî. 
convenus  d’une  trêvfe  avec  les  Ro-  Guerre  de 
mains.  Cependant  Sapor , dont  l’hu- 
meur  guerriere  n’étoit  gênée  par  au- 
cun  fcrupule  5 employoit  ce  tems  à c.  s* 
faire  de  nouveaux  efforts.  Il  enrolle 
tout  ce  qu’il  a de  fujets  propres  à 
porter  les  armes  y les  plus  jeunes  , 
pour  peu  qu’ils  paroiflent  vigoii-  - 
reux  , lien  font  pas  difpenfés.  Les 
villes  refient  prefque  déferres.  Il 
n’épargne  pas  meme  les  femmes  , 
qu’il  oblige  de  fuivre  farmée  , & de 
porter  le  bagage.  II  épuife  de  foldats 


Constan- 
ce , 

Constant, 
An,  3 48. 


Histoire 

les  nations  voilines , qu’il  engage  par  li 
prières  J par  argent  5 par  force.  Tour 
rOrient  s’ébranle  ôc  marche  vers  le 
Tigre.  Confiance  de  fon  côté  raC- 
femble  les  farces  Romaines , fe  met  à : 
leur  tête  Sc  s’avance  pour  arrêter  ce  i 
torrent.  Il  campe  a lix  lieues  du  fleu-  1 
ve , Sc  porte  des  corps  de  troupes 
lufque  fur  les  rives.  Bien-toc  la  pouf- 
fiere  qui  s’élève  au-delà  annonce  l’ap- 
proche des  Perfes;  on  entend  le  bruic 
des  armes  Sc  le  hennifTemenc  des  che- 
vaux. Confiance  averti  par  fes  cou- 
reurs va  lui-même  reconnoitre  l’en- 
nemi 3 il  ordonne  aux  pofles  avancés 
de  fe  replier  , Sc  de  lailfer  le  paifage 
libre  : empechc^  pas  meme  les  Per-- 
fes  J leur  dit-il , de  prendre  un  terrebt 
avantageux  & de  sf  retrancher  : tout 
ce  que  je  fouhaite  défi,  de  les  attirer 
au  combat  ; & tout  ce  que  je  crains 
cejl  quils  ne  prennent  la  fuite  avant 
que  d’en  venir  anx  mains.  Les  Perfes 
profitent  de  cette  confiance  ; Us  jet- 
tent trois  ponts  3 ils  mettent  pluiieurs 
jours  6c  plufieurs  nuits  à pafler  îe  Heu- 
ve  fans  aucune  inquiérade  3 àc  fe  re^ 
tranchent  près  de  Singare,  Dans  cette 
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ville  fe  trouvoic  alors  un  OiBcier  de 

la  garde  norruTié  Elien  ^ il  ii’avoic  Constan- 

. . , , ...  ^ 

Constant® 
An,  348® 

pénétrer  jufque  dans  le  camp  des 
Perfes  ; ils  les  furprirent  endormis 
fous  leurs  tentes , en  égorgèrent  un 
grand  nombre , & fe  retirèrent  fans 
perte  avant  que  d’être  reconnus. 

Cette  adtion  rendit  ces  foldats  célé- 
brés; 011  en  compofa  deux  cohortes 
fous  les  noms  de  Superventores  & de 
Prt&ventores  ^ qui  rappelloient  leur 
hardielle,  Elien  fut  honoré  du  titre 
de  Comte. 

Les  deux  armées  fe  rangèrent  en 
bataille  : celle  des  Perfes  parohîoit  Bataiifj  de 
innombrable.  Elle  étoit  compofée  de  singare. 
foldats  de  toute  efpece  ; archers 
pied  & à cheval , frondeurs  , fantaf- 
fins  & cavaliers  armés  de  toutes  pie-  Hiei^/airon, 
ces.  Les  rives,  la  plaine,  la  pente  ^5'* 

des  montagnes  n’offroient  aux  yeux  6rof.l,7, 
qu’une  forêt  de  lances  & de  javelots. 

Les  gens  de  trait  couvroient  les  co- 
teaux ôc  bordoient  le  retranchement  : 


avec  lui  quame  troupe  de  nouvelles 
milices.  Mais  il  fut  leur  infpirer  tant 
de  courage , qu’étant  fortis  pendant 
la  nuit  ils  oferent  fous  fa  conduite 


Constan- 
ce , 

Constant, 


5 H I s T O r K E 

au-devant  était  rangée  la  cavalerie  J 
rinfanterie  formoit  l’avant-gardej  elle- 
fe  mit  en  marche  Ôc  fit  halte  hors  de 
la  portée  du  trait  3 lès  deux  armées 
refterent  long-tems  en  préfence.  Oia 
étoit  déjà  à l’heure  de  midi  , dans  les 
plus  grandes  chaleurs  cki  mois  d’Aoiit  3 
Ôc  les  Romains , fous  les  armes  dès  le 
point  du  jour,  nétoient  pas  accoutu- 
més comme  les  Perfes  au  foleil  brîilanc 
de  ces  climats.  Enfin  Sapor  s’étanc 
fait  élever  fur  un  bouclier  pourconfi- 
dérer  l’armée  ennemie , fut  frappé  du 
bel  ordre  de  leur  bataille  3 elle  lut 
parut  invincible.  C etoit  un  refie  de 
cette  ancienne  Taétique,  qui,  jointe  à 
la  févérité  de  la  dif:ipline  , avoit  ren- 
du les  Romains  maîtres  du  monde- 
Sapor  favoit  afiez  la  guerre  pour  ad- 
mirer leur  ordonnance  ;.mais  non  pas 
pour  la  rompre  de  vive  force  , ni 
pour  la  rendre  inutile  par  la  difpofî- 
tion  de  fes  troupes.  Soit  crainte  , foit 
ftratagème  jil  lairfonner  la  retraite  , 

6 fuyant  lui- même  à toute  bride  avec 
un  gros  de  cavalerie,  il  repafie  le 
Tigre  & lahre.  la  conduite  de  l’armée 
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à fon  fils  Narfés , & au  plus  habile  de  ■--.'..n,  '»is^ 
fes  Généraux,  Les  Perfes  prennent  laCoNSTAn- 
fuite  vers  leur  camp  ^ pour  attirer  » 

1 ennemi  a la  portée  des  traits  prêts  a 
partir  de  deiTus  la  muraille  ôc  lês  co- 
teaux. Les  Romains  au  défefpoir  de 
les  voir  échapper  , demandent  à 
grands  cris  le  fîgnal  du  combat.  En- 
vain  Confiance  veut  les  arrêter  ; ils 
n’efiimoient  ni  fa  capacité  ni  fa  va- 
leur ; ôc  malgré  fes  ordres  , ik  cou- 
rent de  toutes  leurs  forces,  & arrivent 
au  camp  fur  le  foir  , lorfque  les  Per- 
fes y rentroient  en  défor  dre.  Conf- 
tance  voyant  les  fiens  fatigués  d\ine 
courfe  de  quatre  lieues , épuifés  par 
la  chaleur  & par  la  foif , fait  de  nou- 
veaux efforts  pour  les  retenir.  La 
I nuit  approchoit  ; les  archers  fur  les 
1 éminences  d’alentour  , les  cavaliers 
! au  pied  de  la  muraille  faifoient  bonne 
i contenance.  Rien  n’arrête  la  fou- 
f gue  du  foldat  Romain  ; il  fond  fur 
I cette  cavalerie  , renverfe  hommes 
ôc  chevaux  les  afibmme  à coups 
' de  mafies  d’armes.  En  un  moment 
le  foffc  efi  comblé , les  paliffades  font 
arrachées.  Ils  s’attachent  enfuit©  à U 


Constan- 
ce , 

Constant. 
An,  348. 
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muraille  3 elle  s’écroule  jufqu’auxfon-- 
demens.  Les  uns  pillent  les  tentes  ôc 
malTacrent  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
fuir  ; Narfés  eft  fait  prifonnier  : le.s 
autres  courent  vers  les  hauteurs  ; 
mais  à découvert  de  toutes  parts , ils 
font  accablés  d’une  grêle  de  traits, 
robfcurité  fait  égarer  leurs  coups  ; 
leurs  épées  déjà  rompues  dans  le 
corps  des  ennemis  refufent  de  les  fer- 
vir^  après  avoir  perdu  leurs  meilleurs 
foldats  ils  fe  rejettent  dans  le  camp  3 
là  fe  croyant  vidorieux , ils  allument 
des  feux  ; Sc  accablés  de  fatigue , bru- 
lans  de  foif,  ils  cherchèrent  de  l’eau  ôc 
ne  fongent  qu’à  fe  défaltérer.  Les 
vaincus  prohtant  du  défordre  ôc  favo- 
rifés  des  ténèbres  de  la  nuit  fondent 
fur  euxq  ils  les  percent  de  traits  à 
la  lueur  de  leurs  feux , ôc  les  chaf- 
fent  du  camp.  Dans  cette  affreufe 
confuhon  , quelques  foldats  furieux 
fe  jettent  fur  Narfés  j il  eft  fouetté  , 
percé  d’aiguillons , ôc  coupé  en  piè- 
ces. Conftance  fuyant  avec  quel- 
ques cavaliers  , arriva  à une  mé- 
chante bourgade  nommée  Hibite  ou 
Thébite , à fix  lieues  de  Nilibe  , où 
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mourant  de  faim  il  fut  trop  heureux  i—i::: 
de  fe  ralTafier  d’un  morceau  de  pain  LoNSTAîïn 
qu’il  reçut  d’une  pauvre  femme.  Le  ^ 
lendemain  les  Perfes  ne  fenrant  que 
leur  perte  , repaflTent  le  fleuve  & 
rompent  les  ponts.  Sapor  faifl  de 
douleur  ôc  de  ravage  quitta  les  bords 
du  Tigre  , s’arrachant  les  cheveux  3 
fe  frappant  la  tête  êc  pleurant  amère- 
ment fon  fils.  Dans  l’excès  de  fon 
défefpoir  il  fit  trancher  la  tête  à piu^ 
fleurs  Seigneurs  qui  lui  avoient  con- 
feillé  la  guerre.  Telle  fut  la  bataille 
de  Singare  , où  les  rives  du  Tigre 
furent  tour  à tour  abbreuvées  du  fang 
des  Perfes  & des  Romains , & où  la 
mauvaife  difcipline  fit  perdre  aux 
vainqueurs  tout  l’avantage  que  leur 
avoit  procuré  une  bravoure  témé- 
raire. 

En  Occident  les  Francs  étoient  l. 
tranquilles  : & Gonflant  profitoit  du  Npyveaujg 
calme  de  les  Ltats  , pour  travailler  a Donadftes 
rendre  la  paix  à l’Eglife.  Etant  allé 
Milan  à Aquilée  , il  y manda  Atha-  ^ ^ 

nale  , & 1 engagea  enluite  a palier  a Baronius. 
Trêves.  Gratus  Evêque  de  Carthage 
en  allant  au  Concile  de  Sardique^r?.  46, 

^ fuiv» 
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avoir  repréfenté  à l’Empereur  le^ 
violences  que  les  Circoncellions  ne 
ceflToient  de  commeetre  en  Afrique,. 
Le  Prince  y envoya  deux  perfonna- 
ges  conlidérables  , nommés  Paul  ôc 
Macaire.  Ils  étoienc  chargés  de  dif- 
rribuer  des  aumônes  , & de  donner 
leurs  foins  à ramener  les  efprits.  Do- 
nat  faux  Evêque  de  Carthage  les 
rebuta  avec  infolence  ,,  &:  défendit  à- 
ceux  de  fa  communion  de  recevoir 
leurs  aumônes.  Un  autre  Donat,  Eve- 
que  de  Bagaï  en  Numidie  , alTem- 
bla  les  Circoncellions  3 les  envoyés 
de  l’Empereur  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  leurs  infultes , furent  obligés 
de  fe  faire  efcorter  par  des  foldats 
que  leur  donna  le  Comte  Sylvellre.. 
Quelques-uns  de  ces  foldats  ayant 
été  maltraités  , leurs  camarades  mal- 
gré les  Commandans  en  tirèrent 
vengeance  : ils  tuerent  plufieurs  Do- 
natiftes  , entre  autres  Donat  de  Ba- 
gaï. Qn  employa  contre  ces  feétaireS' 
des  rigueurs  qui  furent  blâmées  des. 
Evêques  Catholiques.  Cette  conduite 
trop  dure  de  Paul  êc  de  Macaire  y 
doiioa  occafion  â la  fede  de  les  reo- 


©U  Bas-Empire.  Eiv.  VI.  93 

3re  odieux  comme  perfécuceurs  , 3c  • 
d’honorer  comme  Martyrs  ceux  qui  Cot^stan- 
perdirenc  la  vie.  Mais  les  Commiflai-  (^oJsxANf 
res  n’excéderent  pas  les  bornes  d’une  An.  348* 
fcvérité  légitime  , en  chaflant  de  Car- 
thage le  faux  Evêque  Donat , & en 
traitant  de  même  plufieurs  autres 
Evêques  obftinés.  Une  grande  par- 
tie du  peuple  rentra  dans  la  commu- 
nion Catholique,  Gratus  cimenta 
cette  heurèufe  union  par  un  Concile 
tenu  à Carthage  3 & la  tranquillité 
rétablie  dans  i’Eglife  d’Afrique  fub- 
iifta  jufqifà  la  mort  de  Confiance. 

Il  étoit  tems  . que  les  menaces  de  Li, 
Confiant  arrêtaiTent  en  Orient  la  per-  aes^riSsT 
jfécution  qui  avoir  redoublé  de  vio-  Ath,adSoliu 
lence  après  le  Concile  de  Sardique. 

Ees  Ariens  de  Philippopolis  irrités 
contre  les  habitans  d’ÀndrinopJe  qui 
rejettoient  leur  commuiiian  , s’en 
étoient  plaints  à Confiance  3 ôc  par 
les  ordres  de  ce  Prince  le  Comte  Phi- 
lagre  avoir  fait  trancher  la  tête  à dix 
Laïcs  des  plus  coniîdérables  de  la  ville. 

L’Evêque  Luce  , fut  de  nouveau  char- 
gé de  chaînes , êc  envoyé  en  exil  , où 
il  mourut.  Des  Diacres , des  Prêtres , 
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des  Evêques  avoienc  été  les  uns  ptof- 
crits  , les  autres  relégués  dans  les 
montagnes  de  rArménie  ou  dans  les 
déferts  de  la  Libye.  On  gardoit  les 
portes  des  villes  , pour  en  interdire 
Feutrée  aux  Prélats  rétablis  par  le 
vrai  Concile.  On  envoya  de  la  part 
de  l’Empereur  aux  Magiftrats  d’Ale- 
xandrie un  ordre  de  faire  mourir 
Athanafe  , s’il  ofoic  fe  prcfenter  pour 
rentrer  en  polTeffion  de  fon  fiége.  On 
redoubloit  les  fouets,  les  chaînes , les 
îorrares.  Les  Catholiques  fuyoient 
au  défert  3 quelques-uns  feignoient 
d’apoftalier.  Ce  fut  au  milieu  de  ce 
défordre , que  les  lettres  de  Conftant 
vinrent  fufpendre  les  coups  que  fon 
frere  portoit  à FEglife. 

Conftance  ne  fe  rendit  pas  d’abord. 
Son  incertitude  lui  attira  une  fécon- 
dé lettre  plus  forte  que  la  précéden- 
te. Il  connoilToit  le  caraétere  vif  èc 
bouillant  de  fon  frere  3 il  ne  doutoic 
pas  que  fes  menaces  réitérées  ne  fut 
fent  bien-tôt  fuivies  de  l’exécution. 
Dans  cet  embarras  il  affemble  plu- 
fieurs  Evêques  du  parti , & leur  de- 
mande confeil.  Ils  Font  d’avis  de  ce- 
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^er  plutôt  que  de  courir  les  rifques 
d’une  guerre  civile.  UEmpereiir  feint  Constaiî- 
de  s’adoucir.  Il  permet  à Paul  de  ^ ’ 

n.*’*  1 Tl*  * C^OKSTANT# 

retourner  a Conltantmople.  li  invite  An,  3481 
par  lettre  Athaiiafe  à le  venir  trou- 
ver, lui  promettant  non-feulement 
une  fureté  entière  & le  rétablilTement 
dans  fon  Eglife  ^ mais  encore  les 
effets  les  plus  réels  de  fa  bienveillaii- 
ce.  Il  lui  témoigne  beaucoup  de  corn- 
paffion  fur  fes  malheurs  , & lui  fait 
des  reproches  de  ce  qu’il  n’a  pas  pré- 
féré de  recourir  a lui  pour  obtenir 
juftice.  Cette  feinte  douceur  n étoît 
capable  que  d’infpirer  de  nouveaux 
foupçons.  Audi  Athanafe  ne  fe  preffa 
pas  d’y  répondre.  Dans  ces  circonf- 
tances  on  découvrit  un  horrible  com- 
plot qui  deshonora  les  Ariens,  & qui 
£t  pour  quelques  momens  ouvrir  les 
yeux  à leur  aveugle  protedeur. 

Les  deux  Evêques  envoyés  avec 
Salien  à Conftance  , étoient  Vincent  beUe^^  «?£- 
de  Capoue-&  Eiiphratas  de  Colo- 
gne.  Etienne  Evêque  d’Antioche  ré-  d!e! 
folut  de  leur  ôter  tout  crédit  auprès  Ath,adSoliu 
de  l’Empereur  3 & de  les  perdre  Theod.i.i, 
d’honneur  à la  face  de  route  la  terre. ^ 


10. 


Histoire 


Dans  ce^delTein  il  trama  rintnVue 


Constat-  p[^5  noire  Sc  la  plus  honteiife.  Il 
Constant  ^ fes  ordres  un  jeune  homme  de 
An.  348.  la  ville  ^ donc  il  fe  fervoic  pour  mal- 
traiter les  Catholiques,  C’étoic  un 
fcélérat  fans  pitié  ik  fans  pudeur.  On 
lui  avoir  donné  le  furnom  d’Onagre  , 
mot  qui  hgniEe  âne  fauvage  , â cau- 
fe  de  fa  pétulenre  férocité.  L’Evê- 
que lui  fait  part  de  fon  delTein , & n a 
pas  befoin  de  l’exciter  â le  remplir. 
Onagre  va  trouver  une  femme  publi- 
que; il  lui  dit  qu’il  eft  arrivé  deux 
étrangers  qui  veulent  palTer  la  nuit 
avec  elle.  Il  convient  avec  quinze  bri- 
gands femblables  â lui , qu’ils  fe  pla- 
ceront en  embufcade  autour  de  la 
maifon  où  logeoient  les  deux  Evê- 
ques. La  nuit  fuivante  Onagre  con- 
duit la  courrifane  ; un  domeftique 
qu’il  avoir  corrompu  par  argent , te- 
noit  la  porte  ouverte.  Cette  femme  fe 
glide  dans  la  chambre  d’Eupliratas  : 


s’é- 


c’écoit  un  vieillard  vénérable  ; il 
veille  au  bruit;  8c  ayant  demandé 
qui  c’étoit , comme  il  entend  la  voix 
d’une  femme,  il  ne  doute  pas  que  ce 
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ne  foie  une  illufion  du  diable  , & fe  — — --'gg 
Tecommandeà  J.  C.  Auffi-tôc  Onagre  Constan- 
€ntre  avec  des  flambeaux  à la  tète^de  ^ ’ 

fa  troupe.  La  courcifanne  frappée  de 
la  vue  d’un  homme  fl  refpedable  , & ’ ^ * 

qu’elle  reconnoîc  pour  un  Evêque 
s ecrie  qu’elle  eft  trompée  : on  veut 
lui  impoferfllence,  elle  crie  plus  fort: 
tous  les  valets  accourent  j Vincent 
qui  couchoit  dans  une  chambre  voi- 
flne  vient  au  fecours  de  Ion  colleo'ue: 
on  ferme  les  portes  j on  arrête  lept 
de  ces  miférables  : Onagre  s’échappe 
avec  les  autres.  Dès  le  point  du  jour 
les  Eveques  inftruifent  Salien  de  cet 
attentat  ^ ils  vont  enfemble  au  Palais  j 
les  Prélats  requièrent  un  jugement 
eccléflaftiqiie  : Salien  foutient  qu’un 
fait  de  cette  nature  efl:  du  reifort  des 
tribunaux  feciiliers  j il  demande  une 
information  juridique  : il  offre  les  do- 
meftiques  des  deux  Evêques  pour 
être  appliqués  à la  quelHon  ; com- 
me tout  le  foupçon  tomboit  fur 
Etienne  dont  Onagre  étoit  le  minif- 
tre  ordinaire  , il  exige  qu’Etienne 
repréfente  aufli  les  flens.  Celui-ci  le 
Toînc  IL  E 
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refafe  , fous  prétexte  que  fes  domeftî- 


CoNSTAN-  q[ies  étant  clercs  ne  peuvent  être 

Constant  ^ quefbion.  L’Empereur  efl: 
An,  348  'd’aVis  que  l’information  fe  faffe  dans 


l’intérieur  du  Palais.  On  interroge 


LÎV. 


d’abord  la  courcifanne  ^ qui  déclare  la 
vérité  : on  s’adreiTe  enfuite  au  plus 
jeune  de  ceux  qui  avoient  été  arrê- 
tés : il  découvre  tout  le  complot  : 
Onagre  ell  amené  , Sc  prorefte  qu’il 
n’a  rien  fait  que  par  les  ordres  d’E- 
tienne ; cet  indigne  Prélat  eft  aulîi- 
tbt  dépofé  par  les  Evêques  qui  fe 
trouvent  à Antioche. 


Confiance  L’Empereui*  irrité  d’une  fî  affrea-  ; 
invite  de  {q  iaipofture  , rappelle  d’exil  les  Prê-  ^ 
A^hlnafe.  très  & les  Diacres  d’Alexandrie;  il  J 
Soc,l.  1.  c.  défend  d’inquiéter  ni  les  Clercs  ni  les 
. Laïcs  attachés  à l’Evêque  Athanafe.  La 

Sheod»  -i  r ^ • 

ç.  To.  iT.  guerre  des  Perles  qui  commençoit 
/.  3.  c.  ^ poccuper  tout  entier,  ne  lui 
fit  pas  perdre  de  vue  le  retour  du  . 
Prélat.  Dans  fa  marche  même,  étant  ^ 
à Edeiïe  , il  lui  écrivit  une  fécondé  ) 
lettre  , dont  il  chargea  un  Prêtre  d’A-  : 
iexandrie  : c’écoit  apparemment  un 
des  exilés  qui  revenoit  d’Arménie,  ^ 
qui  s^étoit  préfenté  à l’Empereur. 
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Confiance  prefToit  de  nouveau  le  faine 
Evêque  ; il  lui  pennettoit  de  prendre  C< 
des  voitures  publiques  pour  fe  faire 
conduire  à la  cour,  Mais  il  étoit 
retour  à Antioche  avant  qu  Athanafe  * ^ 
fe  fut  déterminé  à le  venir  trouver. 

Grégoire  étoit  mort  â Alexandrie,  ~ — = — - 
& l^Empereur  n’avoit  pas  permis  aux 
Ariens  de  lui  nommer  un  fucceffeur.  Achæi’afe  à 
Enfin  Tannée  fuivante,  fous  le  Con- Antioche, 
fulat  de  Liménius  & de  Catulinus  , idace. 
Athanafe  prefTé  par  une  troifieme 
lertre'de  Confiance  , & par  celles  de  i.  2.  c. 
pliifieurs  Comtes  5 dont  la  honne-Çoï^Theod.l.z, 
lui  étoit  moins  fufpeéle , fe  rend 
tant  de  fol  licitations.  Il  va  d’abord  à 15/20! 
Rome  trouver  le  Pape  Jule  , qui 


tranfporté  d’une  fainte  joie  écrit  à 
TEglife  d’Alexandrie  pour  la  félici- 
ter du  retour  de  fon  Evêque.  Delà 
il  prend  la  route  d’Antioche , pii 
TEmpereur  affeda  de  réparer  fes  in- 
juflices  pafifées  par  l’accueil  le  plus 
honorable.  La  feule  grâce  qui  lui  fut 
refufée  , ce  fut  celle  de  confondre  en 
face  fes  calomniateurs  qui  étoient  à la 
cour.  Mais  le  Prince  lui  promit  avec 
ferment  de  ne  les  plus  écouter  en  fon 

Eij 


t Atlu 


Constan- 
ce , 

Constant. 
An»  3 4^, 


$oo  Histoire 
\ 

abfcence.  Confiance  écrit  aux  Ale- 
xandrins a pour  les  exhorter  à la  con- 
corde 3 il  leur  recommande  lobéif- 
fance  à leur  Evêque  3 il  ôrdonne  aux 
Magiflracs  de  punir  les  réfractaires  3 
il  déclare  que  runion  avec  Achanaie 
fera  à fes  yeux  le  caraétere  du  bon 
parti  : il  enjoint  par  un  ordre  exprès 
aux  Commandans  de  la  ville  & de  la 
province , d’annuler  & d’effacer  des 
regiftres  publics  tous  les  aétes  & rou- 
tes les  procédures  faites  contre  l’E- 
vêque 3 contre  ceux  de  fa  commu- 
nion 5 (k  de  rétablir  le  Clergé  d’A- 
thanafe  dan^  tous  fes  privilèges.  On 
ne  peur  concevoir  comment  Conf- 
tance  a pu  fans  rougir  donner  à la 
doélrine  Sc  aux  rnœurs  du  faint  Prélat 
les  éloges  dont  ces  lettres  font  rem- 
plies. Il  entroit  dans  cette  conduire 
plus  de  crainte  de  Confiant  , que 
de  fincérité  & de  véritable  repentir. 
Audi  voit-'On  ici  ce  Prince  fe  démen- 
tir lui-même.  U éroit  alors  autant  que 
jamais  le  jouet  des  Ariens  , qui  î’a- 
-voient  tant  de  fois  trompé.  Ce  fut  à 
leurs  inflances  qu’ayant  un  jour  fait 
uppeller  Athanafe  : Vous  voye^  j lui 
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i din  il  5 tout  et  que  je  fais  pour  vous  ; 

\ faites  à votre  tour  quelque  chofe  pour 
\ moi  ; je  V attends  de  votre  reconnoif- 
'fance  : de  toutes  les  Eglifes  d! Alexan- 
drie ^ je  vous  en  demande  une  pour 
[ceux  qui  ne  font  pas  de  votre  commu- 
nion, Prince  y lui  répond  Athanafe 
'fans  fe  déconcerter  , vous  aveiç^  le 
pouvoir  d'exécuter  ce  que  vous  déjire^ 
ornais  accorde-^-moi  aujjî  une  grâce, 
je  vous  l'accorde  j lui  dit  auffi-tôc 
Conftance.  Il  y a ici  à Antioche  ^ 
répliqua  Athanafe  , beaucoup  d'habi-^ 
tans  féparés  de  la  communion  de  tE- 
vêque  ; il  ej2  de  votre  jujlice  que  tout 
.foit  égal  : donne\-leur  une  Eglife  ^ 
comme  vous  en  demande'^  une  pour 
jceux  d' Alexandrie,  Depuis  la  dépofi- 
tion  d’Etienne  l’Eglife  d’Antioche 
étoit  gouvernée  par  Léonce,  qui  né- 
,toic  pas  moins  livré  a FArianifme  \ 8c 
les  Catholiques , appellés  Euftathiens 
éroient  en  grand  nombre.  Conf- 
tance frappé  de  la  préfence  d’efpric 
d’Athanafe,  ne  put  lui  répondre  fans 
avoir  confulté  fes  oracles  ordinaires.. 
Ceux-ci  jugèrent  que  par  cette  coii- 
celîîon  mutuelle  , leur  parti  perdroit 
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beaucoup  plus  à Antioche , qu’il  ne 
gagneroit  à Alexandrie  , tant  que 
leur  dodtrine  y troiiveroit  un  fî 
puiffant  adverfaire  : & l’Empereur  fe 
défifta  de  fa  demande. 

Dans  le  voyage  d’Antioche  à 
Alexandrie , Athanafe  fut  partout 
reçu  avec  honneur.  Les  Evêques  , 
excepté  quelques  Ariens  s’empref- 
foienç  à lui  témoigner  leur  refpeéb. 
La  piûpart  même  de  ceux  qui  l’a- 
voient  auparavant  condamné  ou  aban- 
donné 5 revenoient  à fa  communion. 
Les  Prélats  de  Paledine  s’alTemble- 
rent  a Jerufalem  j ils  écrivirent  une 
lettre  aux  Eglifes  d’Egypte  , de  Li- 
bye , d’Alexandrie  , pour  les  alTurer 
qu’ils  partageoient  leur  joie.  A foii 
arrivée  ce  fur  une  fête  par  toute  l’E- 
gypte 5 mais  une  fête  vraiment  Chré- 
tienne. C’étoic  par  l’imitation  d’A- 
thanafe  qu’on  folemnifoit  fon  retour. 
On  verfoit  des  aumônes  abondantes 
dans  le  fein  des  pauvres  3 les  ennemis 
fe  réconcilioient;  chaque  maifonfera- 
bloit  une  églife  3 Alexandrie  toute 
entière  étoit  devenue  un  temple  con- 
facré  auxadions  de  grâces,  6c  à la 
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pratique  des  vertus.  Tous  les  Evêques  — ?- 

Catholiques  envoyoient  à Athanafe^^^^^^^^"* 
& recevoient  de  lui  des  lettres  Constant. 
paix.  Urface  & Valens  eux-mêmes  An.  345). 
lui  écrivirent  dAquilée , Ck:  lui  de- 
mandèrent fa  communion.  Ils  ve- 
noient  de  confirmer  à Rome  , en  pré- 
fence  de  Jule  ôc  de  pluheurs  Évê- 
ques 5 par  une  nouvelle  proteftation 
(ignée  de  leur  main,  Fanathême  qu’ils 
avoient  prononcé  à Milan  contre  la 
dodrine  d’Arius  : ils  avoient  de  plus 
par  ce  même  ade  déclaré  faulTes  &c 
calomnieufes  toutes  les  acciifations 
formées  contre  Athanafe  : c’étoit  con- 
felfer  leur  propre  crime.  L’Eglife  ref- 
piroit  après  un  orage  de  plus  de  fept 
années.  Les  Evêques  exilés  étoieiit 
rétablis:  les  Ariens  quittoient  en  tu- 
multe les  (iéges  ufurpés  : Macédonius 
obligé  de  céder  à Paul  , ne  conferva 
dans  Conftantinople  qu’une  feule 
Eglife.  Cette  paix  qui  étoit  l’ouvrage 
de  Confiant , fut  bientôt  troublée. 

Elle  ne  fiirvécut  pas  à ce  Prince  , donc 
la  mort  fut  l’edet  d’une  révolution  fou- 
daine  , & la  caufe  des  plus  violentes 
agitations. 
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'"Empire  gotivemé  de- 
pais  douze  ans  par 

Princes  fort  inférieurs  enComTAHT. 

mérite  à Conftancin  , An.  34p. 
perdoic'  peu  à peu  fou  1. 
éclat,  fans  avoir  encore  rien  perdu 
de  fes  forces.  Confiance,  réglé  dans  3.C. 
fes  mœurs  , mais  fombre  ôc  bifarre , cfi.  T/t. /r>. 
s’égaroit  dans  des  difcuffiOns  Théo- 


ibit  Güdn 


loS  Histoire 

logît]ues  5 oii  rhéréfie  pratiqiioît 

Constat-  jyyiHg  Jétours.  Obfédé  par  des  Eve-  ' 
Constant, Ariens  oc  toujours  environne 
An.  de  Conciles  , il  négligeoit  la  gloire 
de  l’état,  & n’oppofoit  qu’une  foi- 
ble  réliftance  aux  fréquentes  inciir- 
fions  des  Perfes.  Confiant  plus  livré 
aux  plaifirs , tranquille  du  coté  de 
fes  frontières  , dont  il  avoir  écarté 
-les  Francs , s’en  rapportoit  fur  les 
queflions  de  doétrine  à Maximin  Evê- 
que de  Trêves,  dont  il  connoifToit 
la  fainteté  éminente  & la  fcience  con- 
fommée.  Guidé  par  les  fages  confeils 
de  ce  Prélat,  il  fe  décîaroit  haute- 
ment le  défenfeur  de  l’orthodoxie  ; il 
réprimoit  l’audace  des  Payens  & des 
Hérétiques;  il  reîevoit  Téclat  du  culte 
divin  par  de  riches  offrandes;  il  com- 
bloit  les  eccléhaftiques  d’honneurs  & 
de  privilèges. Il  reçut  de  bonne  heure 
la  grâce  du  baptême.  A l’exemple  de 
fon  pere , il  portoit  de  nouveaux  coups 
à l’idolâtrie;  il  défendit  les  facrifices  ; 
il  fit  fermer  les  temples,  fans  permettre 
cependant  qu’on  les  détruisît , ni  dans 
Rome  , dont  ils  faifoient  un  des  prin- 
cipaux ornemes  ; ni  hors  de  Rome  > 
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parce  qu’il  ne  vouloir  pas  priver  le 
peuple  des  jeux  &des  divertiiremens 
établis  àToccafion  de  ces  temples. 

Ce  Prince  placé  entre  les  Catholi- 
ques qu’il  protégeoit , les  Hérétiques 
qu’il  rejettoit,  & les  Payens  dont  il 
tâchoit  d’anéantir  le  culte  , a été  re- 
gardé de  fon  rems  de  montré  à la  pof- 
térité  fous  des  afpeéts  entièrement 
oppofés  j de  jamais  Souverain  n’a  laif- 
fé  une  réputation  plus  équivoque. 
Les  Ecrivains  Catholiques  les  plus 
refpeétables , de  meme  des  Peres  de 
l’Eglife , l’ont  comblé  de  ces  louanges 
générales  , que  renthouüafme  de  la 
reconnoilTance  produit  fouvent , mais 
n’accrédite  pas  toujours  : ils  ont  été 
jufqu  a lui  donner  le  titre  de  bien- 
heureux. Si  l’on  en  croit , au  cantrai- 
re  5 les  Auteurs  Payens , c’étoit  un 
Tyran  cruel , d’une  avarice  infatia- 
hle  5 fier  , imprudent  , impétueux  , 
exécrable  par  fes  propres  vices  de  par 
ceux  de  fes  Miniftres  ; un  ingrat , qui 
ne  payoit  que  de  mépris  les  fervices 
des  gens  de  guerre.  L’heureufe  tem- 
pérature de  l’air  , la  fertilité  des  an- 
nées 5 la  trancpüllité  des  barbares  au- 


CoNSTAN-î 

CE  , 

Constant* 
An.  345>* 
II. 

Caradere  de 
Gonflant. 

Athan.ApoU 

I. 

Optât,  l.  3» 
Aurel.  Via: 

Via.  Epit, 

Zonar.  T. 

Joan.  Ant» 
in  excerpt. 


iio  Histoire 


■ - roient  pendant  tout  le  cours  de  fon  ^ 

Constat-  rendu  fes  fujets  fortunés , s’il  ^ 

Constant.  affligés  lui-même  par  des  ‘ 

An,  34^,  fléaux  plus  terribles  que  la  pefte  , la  j 

famine  & la  guerre  : c’étoient  les  Ma-  ‘ 
giftrats  pervers  auxquels  il  vendoic  ^ 
à prix  d’argent  le  gouvernement  des 
provinces.  On  lui  reproche  même  ce 
vice  honteux  qui  fait  rougir  la  natu- 
re. 11  étoit  fans  cefle  environné  de 
jeunes  efféminés , qu’il  choifilfoit  en- 
tre les  otages  que  lui  envoyoient  les 
barbares , ou  qu’il  faifoit  acheter  dans 
les  pays  étrangers  3 & pour  les  ré- 
compenfer  de  leur  criminelle  com- 
plaifance , il  leur  abandonnoit  les 
biens  de  le  fang  de  fes  fujets.  Paflion- 
né  pour  la  chafle  j^  fouvent  elle  lui 
fervoit  de  prétexte  pour  aller  cacher 
au  fond  des  forêts  l’horreur  de  fes 
débauches.  Sa  fanté  en  fut  altérée  ; il 
perdit  l’ufage  des  mains  de  des  pieds  3 
de  les  douleurs  de  la  goutte  , dont  il 
étoit  tourmenté,  le  puniffoient  fans 
le  corriger. 

in.  Ses  Miniftres  abufoient  de  fa  con- 


Mimftrcs  de  n’échappoit  à leurs  dé- 

Liban!or»7.  ^ falloit  leur  céder  tout  ce 
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qu’ils  déiiroient  , ou  fe  réfoudre  à 
reffentir  les  effets  d’une  haine  puif- 
fante  & implacable.  Dans  cette  cour 
corrompue  on  ne  trouve  qu’un  feul 
homme  digne  d’eftime  : il  fe  nommoit 
Euthérius.  11  étoic  né  en  Arménie 
dans  une  condition  libre  : enlevé  dès 
fon  enfance  par  des  coureurs  enne- 
mis , il  avoir  été  fait  Eunuque , ven- 
du à des  marchands  Romains  , Ôc 
conduit  au  Palais  de  Conftantin.  Son 
heureux  naturel  fe  développa  dès  fes 
premières  années  j il  prit  de  lufmê- 
me  le  foin  de  fe  perfeàionner  par  l’é- 
tude des  lettres  , autant  que  le  per- 
mettoitfa  fortune.  Il  avoir  des  mœurs, 
beaucoup  d’empreffement  à faire  du 
bien  , une  grande  mémoire,  un  efpric 
adroit , fubtil , pénétrant  , plein  de 
reffoLirces  fans  s’écarter  jamais  des 
réglés  de  la  juftice  j ëc  l’hiftoire  lui 
rend  ce  témoignage  , que  f Confiant 
eût  voulu  écouter  fes  confeils  , il 
n’eût  point  fait  de  fautes , ou  n’en  eût 
fait  que  d’excufables.  On  cite  encore 
un  homme  de  bien  , qui  eut  quelque 
crédit  auprès  de  Confiant  : c’étoit 
Prohérefe  Sophifle d’Athènes,  célébré 
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par  fon  éloquence , & plus  encore  par 
fon  attachement  à la  religion  Chré- 
« qui  étoit  prefque  fans 
An»  349,  exemple  dans  les  Sophiftes  de  ce  tems- 
là.  Conftant  le  fit  venir  dans  les  Gau- 
les ; ôc  quoiqu’il  ne  fut  vêtu  que  d’un 
fimple  manteau  de  Philofophe  , ôc 
qu’il  marchât  les  pieds  nud^,  l’Em- 
pereur l’admettoit  à fa  table  entre  les 
principaux  de  fa  cour.  Il  le  renvoya 
comblé  ^e  bienfaits , qu’on  ne  dit  pas 
qu’il  ait  refufés , Ôc  il  l’honora  du  titre 
de  Stratapédarque  ; ce  qui  fignifioit 
alorSj  tantôt  un  Général  d’armée , tan- 
tôt le  Commandant  d’un  camp  ou 
d’une  troupe , tantôt  l’Intendant  des 
vivres  : dignités  peu  afibrties  au  ca- 
radere  dun  Sophifte. 

V.  Sur  des  mémoires  fi  contradidoires 

Quel  juge-ileft  difficile  de  porter  de  Conftant 
porter  de  uii  jugement  allure,  11  elt  certain  que 
Conftant.  protedioii  qu’il  a accordée  à TE- 

^Eutr' f ^10  3 ôc  fon  zèle  pour  le  progrès  ôc 

’ pour  la  pureté  de  la  religion,  méritent 
des  éloges.  Mais  fi  l’on  confidere  fes 
qualités  perfonnelles  , je  croirois  vo- 
lontiers que  fon  portrait  a été  chargé 
départ  Ôc  d’autre  que  le  mélange  de 
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bonnes  ,5c  de  mauvaifes  qualités  dans 
fon  caradere  , s’eft  également  prêté  au-. 

aux  louanges  de  fes  panégyriftes  de  Co^^stant 
aux  fatyresdefes  ennemis.  Les  uns  An,  349. 
de  les  autres  n’ont  vu  dans  fa  perfon- 
ne  que  ce  qu’ils  y vouloient  trouver. 

Pour  approcher  le  plus  de  la  vérité  , 
le  meilleur  moyen  feroit  fans  doute 
de  confulter  les  Auteurs  contempo- 
rains 5 de  les  plus  voihns  de  fon  rems  3 
de  recueillir' fes  vices  dans  les  Chré- 
tiens qui  lui  font  h favorables  , de  fes 
vertus  dans  les  Payens  qui  lui  font  Ci 
contraires.  Mais  les  premiers  ne  lui 
donnent  point  de  vices , de  les  autres 
point  de  vertus , fi  fon  en  excepte 
un  Orateur  mercenaire  , qui  faifanc 
fon  éloge  de  fon  vivant,  doit  être 
compté  pour  rien.  Le  feul  Eutrope 
adoucit  un  peu  les  traits  odieux  donc 
les  autres  Payens  le  noircifient  : félon 
cet  Auteur,  il  montra  d’abord  de  l’ac- 
tivité de  de  la  juftice*,  mais  le  déran- 
gement de  fa  fauté  le  mit  hors  d’état 
de  bien  faire  , de  la  corruption  de  fes 
courtifans  l’entraîna  à faire  le  mal. 
Cependant  , ajoute  Eutrope  , il  fe 
fignala  par  fes  exploits  militaires , de 
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il  fe  fit  toujours  craindre  de  fes  trou- 
pes par  une  févérité  de  difcipline  qui 
n’avoit  cependant  rien  de  cruel. 

Au  refte  la  chute  rapide  de  ce 
Prince  , ôc  la  facilité  qu’on  eut  à le 
détruire  , montrent  alfez  combien  il 
étoithaïou  méprifé  de  fes  fujets.  Au 
premier  fignal  de  la  révolte  , il  fe  vit 
-abandonné  fans  refiburce.  Magnence 
projettoit  depuis  long-tems  d’ufurper 
la  puiirance  foLiveraine  5&  la  circonf- 
tance  lui  paroiifoit  favorable.  Des 
deux  Empereurs , les  Perfes  tenoient 
fun  dans  des  allarmes  continuelles  , 
l’autre  s’endormoit  dans  les  bras  de 
la  volupté.  Cet  ambitieux  n’avoic 
pour  afpirer  à l’Empire  d’autre  titre 
que  fon  audace.  11  étoit  né  au-delà 
du  Rhin.  Dès  fon  enfance  il  fut  em- 
mené captif  & tranfporté  en  Gaule 
avec  fon  pere  , appellé  Magnus.  De- 
venu libre  par  le  bienfait  de  Conftan- 
tin  , il  s’étoit  inftruit  dans  les  lettres 
Latines  ; il  avoir  de  laleélure,  & une 
forte  d’éloquence  qui  ne  manquoit 
pas  de  force  de  de  vivacité.  11  étoit 
grand  & puillant  de  corps.  D’abord 
foldat  dans  les  gardçs  du  Prince  , il 
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s’écoit  enfuite  élevé  jufqu’au  gracie  — 
de  Commandant  des  Joviens  de 
HercLiliens , avec  le  titre  de  Comte  : Constant, 
c’étoient  deux  légions  formées  par  An. 
Dioclétien  & par  Maximien,  Ces  deux 
Princes , dont  run  avoir  pris  le  titre 
de  Jovius  ôc  l’autre  d’Herculius  , 
avoient  donné  leur  nom  à ces  lé- 
gions : elles  faifoient  partie  de  la  gar- 
de des  Empereurs.  Comme  il  fe  pi- 
quoit  d’une  rigoureufe  exadicude , 
fes  fûldacs  s’étant  un  jour  fottlevés 
contre  lui , il  alloit  être  malTacré  , lî 
Conftant  ne  lui  eût  fauvé  la  vie  en  le 
couvrant  de  fa  pourpre.  Il  conferva 
cette  régularité  apparence  après  fon 
ufurpation  j Sc  dans  le  fein  de  rinjuf- 
tice  il  affedoit  un  fcrupule  religieux 
pour  l’obfervation  des  loix.  L’édu- 
cation n’avoit  réuffi  qu’à  déguifer 
fes  vices.  Dur , intraitable  , avare  , 
capable  des  forfaits  les  plus  noirs  , 
hardi  dans  le  fuccès  par  oftentation  , 
timide  dans  l’adverfité  par  caradere  , 
il  étoit  infiniment  adroit  à cacher  fes 
noirceurs  Sc  fa  timidité  fous  des  de- 
hors de  bonté  de  de  courage.  Un  Au- 
teur Payen  croit  achever  le  portrait 
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- de  fa  tyrannie  en  difant  qu’elle  fit  a 
CoNSTAN-  titre  regretter  lé  régne  de  Conf- 
Cp^sTANT,  reconnoît  qu’il  étoic 

An,  349.  Chrétien  qu’à  fes  médailles  , qui  por- 
tent le  monogramme  de  Chrift.  D’ail- 
leurs il  favorifa  le  Paganifme,  en  per- 
mettant à Rome  les  facrifices  noétuc- 
nes  3 défendus  dans  Rome  Payenne  ^ 
& profcrits  par  les  Empereurs  Chré- 
tiens 3 lors  même  qu’ils  toléroienc 
ceux  qu’on  faifoit  en  plein  jour.  Ju- 
lien qui  devoir  lui  favoir  gré  de  cette 
indulgence  pour  l’idolâtrie  3 n’a  pu 
s’empêcher  de  convenir , que  même 
ce  qu’il  à fait  de  louable  ne  fut  jamais 
fondé  fur  des  principes  de,  vertu  3 ni 
dirigé  par  le  bon  fens, 

Tandis  que  Conftant  emporté  pas 

An.  350,  plailir  de  la  chalTe  3 palTe  fon  tems 

VI.  dans  lesEorêts  3 Marcellin  Intendant 

ciamé^  Au-  finances  3 & Chrefte  un  des  plus 

diftingués  entre  les  Commàndans  des 
Via.epît.  ^ r V x/r 

Zof.i.i.  troupes  3 le  liguent  avec  Magnence. 

Zon.  T.  IL  îls  gagnent  plufieurs  Officiers  du  Pa- 
Chron.  AiexM^^  & de  l’armée  , mécontens  du 
Idacc,  pgQ  confidération  qu’ils  avoienc 
dans  une  cour  voluptueufe..  Marcel- 
lin étoit  le  chef  de  l’intrigue  j il  auroit 
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pu  travailler  pour  lui-même  ; mais  ^ 

dans  ces  entreprifes  hafardeufes  le  fe-  Constan- 
cond  rôle  eft  toujours  moins  dange-  Constant, 
reux  : il  aima  mieux  être  le  maître  de  An.  3^0, 
TEmpereurque  de  l’Empire.  Il  fixa  le 
jour  de  l’exécution  au  dix-huitieme 
de  Janvier  , fous  le  confulat  de  Serge 
Sc  de  Nigrinien.  C’écoit  i’anniver- 
laire  de  k naifiance  de  fon  fils  , Sc 
les  peres  de  familles  célébroient  ce 
jour-là  par  un  grand  feftin,  La  cour 
■étoic  alors  à Autun.'Il  invita  Ma- 
gnence  avec  les  premiers  de  la  ville  , 

Sc  les  principaux  Officiers  de  l’armée. 
Quelques-uns  des  conviés  étoient  du 
complot.  La  joie  de  la  fête  prolon- 
gea le  repas  fort  avant  dans  la  nuit. 
Magnence  étant  forri  de  la  falle  fans 
qu’on  y fît  attention  , y rentre  un 
moment  après  , comme  dans  une  fcè- 
ne  de  théâtre  , efcorté  de  gardes 
avec  tout  l’appareil  de  la  dignité  ihi- 
périâle.  Les  conjurés  le  faluent  du 
nom  d’Empereur  : les  autres  reftent 
interdits  3 il  parle  , ck  fes  paroles 
appuyées  de  menaces  que  l’effet  alioit 
fuivre  , déterminent  les  plus  difficiles 
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à perfuader  : racclamation  devient 
Coî^stan-  générale.  Accompagné  de  ce  corté- 
CoNSTANT.  marche  au  Palais , s’empare  des 
An. 350.  tréfors,&les  prodigue  à fa  troupe, 
11  pofe  des  gardes  aux  portes  de  la 
ville  5 avec  ordre  de  laiiTer  entrer 
tous  ceux  qui  fe  préfenteroient , mais 
de  ne  lailTer  fortir  perfonné.  Dès  le 
point  du  jour  tous  les  habitans  envi- 
ronnent le  Palais  ; le  peuple  des  cam- 
pagnes accourt  à la  ville  ^ un  corps 
de  cavalerie  Illyrienne  qui  venoit 
pour  recruter  les. armées  de  la  Gaule  , 
îe  joint  à eux.  Tous  les  Officiers  des 
troupes  fe  réuniffient  ; ôc  la  plupart 
fans  favoir  la  caufe  de  ce  tumulte  , 
entraînes  pat  l’exemple  des  conjurés, 
reconnoiffient  à grands  cris  le  nouvel 
Augufte. 

VÎT.  Malgré  les  précautions  de  Ma- 
Conrtant.  ^ gueuce  , Confiant  qui  s’occupoit  de 
ViB.  Epit.  ia  chaffie  dans  un  pays  Tort  éloigné 
/.  15*.  fnt  inflruit  de  la  révolte, 

c.  T.  Il  vouloit  fe  fauver  en  Efpagne  ; mais 

13  , 14.  Galion  envoyé  par  le  tyra.n  avec  une 

Hier.  C/zro«. d’éÜte  , l’atteignît  a Elue  au 
pied  des  Pirénées.  L’infortuné  Prince 
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abandonné  de  tous  excepté  d’un 
Franc  nommé  Laniogaife  , fut  maifa-  Constan- 
cré  la  treizième  année  de  fon  régne  ? ’ 

3c  la  trentième  de  fon  âge.  Quelques  An!  350!** 

Auteurs  rapportent  que  fe  voyant 

fans  fecours , il  quitta  les  ornemens 

de  fa  dignité  , 3c  qu’il  fe  réfugia  dans 

une  chapelle  , d’où  on  l’arracha  pour 

réo:orçer. 

L’iifurpateur  , afin  d’aflurer  fa  puif-  viii. 
fance  , prit  le  parti  de  fe  défaire  des  j-évoiTe  le 
plus  confidérables  de  ceux  qui  avoient  Msgnence. 
fervi  Confiant.  En  même-tems 
envoyé  â la  pourfuite  de  ce  Prince  , Zof.  1.  z. 
il  dépêche  des  couriers  pour  les  man-  /•  2..  c. 
der  au  nom  de  l’Empereur  , 3c  les  zon.  u z, 
fait  afiafiiner  fur  la  route.  Il  n’épar- ^ , 

^ ^ 1 r C jCL’  Huchn  Cycl» 

gne  pas  meme  ceux  de  la  raCtion  5^.  240. 
dont  il  avoit  quelque  défiance.  Il  fe 
rend  maître  de  tout  l’Occident  en  de- 
çà des  Alpes.  Bien-tôr  après , ricalie  , 
la  Sicile  , l’Afrique  fe  déclarent  en  fa 
faveur.  Il  nomme  Anicet  Préfet  du 
Prétoire  , 3c  Titien  Préfet  de  Rome. 

L’Illyrie  lui  échappa.  A la  non-  v6aânion 
velle  de  la  mort  de  Confiant,  Vé-prend  le  titre 
tranion  général  de  l’infanterie  dans^ 
la  Pannonie  , fut  proclamé  Augufie., 


120 


H I S T O IRE 


le  premier  de  Mars , à Sirmiiini  ou  à 
5 foldats  qui  le  chérif- 

Constant/*^!^*^!^;  C’écoic  un 
An,  3^0.  menté  dans  la 


guerre 

'Aurei.via.  tlepuis  long-tems  avec  fuccès.  Il 


vieillard  experi- 
qu’il  faifoic 
s’é- 

Xot’i^z'  toit  fait  aimer  des  troupes  par  fa  pro- 
Hier.  Chron.  ^îté  , par  fa  douceur  5 & par  une  lîm- 
c.  guoffiere  qui  le  tapprochoic 

So\.  l.  4.  c.i.  beaucoup  des  foldats.  Né  dans  les  pays 
Zo/i.  t.  %,  ii^culres  de  la  haute  Méfie' , il  étoit 
Theop.p.^j.  refté  dans  une  ignorance  fi  barbare  , 
Fhilojî.l.^.  fallut  apprendre  à lire  quand 

Orof.  U 7.  il  fe  vit  Empereur , mais  il  fut  dépouil- 
Chi^on.  Ahx.  l’Empire  avant  que  d’avoir  eu  le 
Joan.Ant. in  leppis  de  connome  toutes  les,  lettres. 
cxccrpt,  5e|on  plufieurs  Hiftoriens  ce  fut  Conf- 
tantine  elle-même,  fille  de  Conflancin 
&c  veuve  d’Hannibalien  , qui  le  revê- 
tit de  la  pourpre  impériale.  Elle  vou- 
loir l’oppofer  au  torrent  de  la  révol- 
te qui  avoir  déjà  entraîné  le  refte  de 
l’Occident.  Elle  craignoit  que  fon 
frere  Conftance  , alors  occupé  con- 
tre les  Perfes , ne  put  arriver  afTez  à 
temspour  y réfifcer;  Sc  elle  fe  croyoic 
en  droit  de  donner  le  titre  d’Augufte, 
parce  qu’elle  l’avoit  elle-même  reçu 
de  fon  pere  Conftaiitin.  Vétranion  fit 

écrire 
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fit  écrire  à Confiance  : il  lui  protefloit  -i— 
qu’il  ne  fe  regardoit  que  comme  fon  Constan- 
lieuc^nant;  6c  qu’il  n’avoit  accepté 
le  nom  d’Empereur  qu’afîn  de  profi-  n.  353. 
ter  contre  Magnence  de  l’afFedioii 
des  foldats  3 il  lui  demandoit  de  l’ar- 
gent 6c  des  troupes  , 6c  Eexhortoit  a 
venir  lui-méme  repoufTer  rufiirpa- 
teur.  Ce  vieux  foldatyconnoiffoit  peu 
le  caraélere  jaloux  6c  infociable  de  la 
puiiTance  fouveraine  3 il  ignoroit  que 
c’efl  un  crime  dé  s’afTeoir  à côté 
d’elle  5 fùc-ce  pour  la  fervir.  Conf- 
iance plus  politique  feignit  de  lui  fa- 
voir  gçé  de  fon  zélé  : il  approuva 
fon  éleélion  ; il  lui  envoya  même  le 
diadème  6c  des  fouîmes  d’argent  , 6c 
IL  ordonna  aux  légions  de  Pannonie 
de  fe  réunir  fous  fes  drapeaux.  X. 

Dans  cette  agitation  de  tout  l’Oc-  , Enn-eprifc 

« « *15/1^  * Ntpotien* 

cident  5 il  s eleva  un  troiiieme  parti. 

Népotien , qui  avoit , comme  nous  l’a-  r?v?.  Epît. 

vons  dit , échappé  au  maffacre  de  fa 

famille  , refufa  aufîi  de  reconnoitre  Hfcj . Chron. 

Magnence  pour  fon  Empereur.  Ne- 

veu  de  Conflantin  , fils  d’un  Conful^  /.  4.  e. 

revêtu  lui-même  en  33^  de  la  di-  ^idacc. 

gnité  confulairÇjil  ne  fe  crovoit  pas  né  Chron.  Aie 

T'  TT  TP  ^ Bandiiri  in 

^eme  IL  t Uepotiano. 
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pour  reconnoître  les  ordres  d’un  fol- 
Constat-  dat  de  fortune.  Ayant  ralTemblé  une 
multitude  de  bandits , de  gladiateurs  J 
de  gens  perdus  de  débauche  , & 
abîmés  de  dettes , il  vient  le  troifie- 
me  de  Juin  fe  préfente r aux  portes 
de  Rome  avec  le  diadème.  Anicec 
Préfet  du  Prétoire  fort  à la  tête  d’une 
foule  d’habitans  mal  armés , encore 
plus  mal  en  ordre.  Les  troupes  de  Né*»  ' 
potien  n’étoienr  gueres  mieux  agué- 
ries.  Cependant  dès  la  première  atta-  j 
que  ceux-ci  mettent  les  habitans  en 
fuite.  Le  Préfet  craignant  pour  la  ville 
s’y  retire  avec  une  partie  des  fuyards, 
fait  fermer  les  portes , &c  abandonne 
les  autres  à la  merci  des  ennemis  qui 
en  font  une  horrible  boucherie.  Né- 
potien  avoit  des  intelligences  dans 
Rome  : on  malTacre  le  préfet  ; on  ou-  > 
vre  les  portes  au  vainqueur , qui  laifTe 
fes  foldâts  fe  ralTafier  de  butin  ôc  de 
carnage.  Les  places  ,*les  rues , les  mai- 
fbns,  les  temples  font  inondés  de  fang; 
de  le  nouveau  tyran  fier  d’une  fi  belle 
viéloire  , prend  le  nom  de  Conftan- 
tim  II  ne  le  porta  que  z 8 jours.  Ma- 
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gnence  envoyé  contre  lui  une  armée 
commandée  par  Marcellin  , qu’il 
avoir  fait  grand-maître  du  Palais,  Les 
habitans  de  Rome  trahis  encore  par 
un  Sénateur  nommé  Héraclide , font 
vaincus  dans  un  grand  combat.  Gette 
ville  infortunée  eft  une  faconde  fois 
le  théâtre  d’une  révolution  fanglan- 
te.  Népotien  eft  rué  , ôc  fa  tête  por- 
tée au  bout  d’une  lance  annonce  une 
nouvelle  profcription. 

Magnence  vient  jouir  de  fa  con- 
quête : le  maftacre  des  citoyens  les 
plus  conftdérables  lui  tient  lieu  de 
triomphe.  Il  fait  mourir  Entropie, 
dont  tout  le  crime  étoit  d’être  mere 
de  Népotien.  Les  barbares  , tels  que 
les  Germains  & les  Jazyges  , qui 
compofoient  une  partie  de  fon  ar- 
mée , aftouviftent  Ja  haine  naturelle 
qu’ils  portoient  au  nom  Romain. 
Marcellin  le  maître  de  Magnence  , 
plutôt  que  fon  Miniftre  , s’attache 
lur-tout  à éteindre  tout  ce  qui  tenoit 
par  des  alliances  à la  maifon  Impériale. 
Au  milieu  de  ces  défaftres , la  crainte 
qui  afteéte  les  dehors  de  l’admiration 
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Sc  de  la  reconnoilTance , prodigue  a 
ropprelTeur  les  titres  de  libérateur 
de  Rome  & de  l’Empire,  de  réparateur 
de  la  liberté , de  confervateur  de  la 
république , des  armées  ôc  des  pro- 
vinces. On  ne  célébré  fur  fes  monu- 
mens  Sc  fur  fes  monnoies  que  le  bon- 
heur, la  gloire,  le  rétabliffement  de 
l’Etat.  Magnence  enivré  de  ces  faiif- 
fes  louanges,  pour  perfuader  au  peu- 
ple , & peut-être  à lui-même , qu’il  les 
a méritées,  fait  arrêter  plulieiirs  Offi- 
ciers de  fon  armée  , qui  s’éroient 
diftingués  dans  le  maffacre  ; il  les 
punit  de  lui  avoir  obéi  ^ &les  facrifie  à 
la  vengeance  publique.  Mais  en  même 
tems  il  ne  relâche  rien  de  fa  tyrannie. 
Il  oblige  par  un  édit  tous  les  Romains 
fur  peine  de  la  vie  à porter  au  tré- 
for  la  moitié  de  la  valeur  de  leurs 
biens  j ôc  contre  les  loix  anciennes  ôc 
nouvelles  il  permet  aux  efclaves  de 
dénoncer  leurs  maîtres,  C’étoit  les  y 
exciter.  Il  contraint  les  particuliers 
d’acheter  les  terres  du  domaine.  Son 
avarice  n’étoit  pas  le  feiil  motif  de 
ces  tyranniques  ordonnances,  llfaifoit 
d’irnmenfes  préparatifs,  ôc  raffembloic 
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des  troupes  de  toutes  parts  , pour  t 

füiîcenir  la  guerre  contre  Conftance  : Constaw* 
car  il  méprifoic  la  vieillelTe  imbécille 
de  Vétranion.  Les  troupes  Romai- 
nés  répandues  dans  la  Gaule  & dans 
rEfpagne  , les  Francs  ^ les  Saxons  Sc 
les  autres  barbares  d’au-delà  du  Rhin  ^ 
attirés  par  l’appas  du  pillage , fe  met- 
tent en  mouvement  pour  fe  rendre 
fous  fes  enfeignes.  Les  garnifons  quit- 
tent la  frontière.  Chaque  ville  de  la 
Gaule  devient  un  camp.  On  ne  ren- 
contre fur  les  chemins  que  fantalïins  y 
cavaliers  , gens  de  trait.  Les  Alpes 
font  fans  celTe  hériHées  de  lances  Ôc 
'de  piques  ; toutes  ces  bandes  comme 
autant  de  torrens  fondoient  en  Italie  j 
êc  la  terreur  étoit  univerfelle. 

Conftance  étoit  encore  à Antio- 
che, où  il  prenoit  des  mefures  pourPede. 
reconquérir  l’Occident.  Sur  la  nou-  Uban.erjo, 
Velle  de  la  révolte  il  avoir  quitté  la 
Méfopotamie  toujours  infeftée  par  les  p.  13*. 
Perfes.  Après  la  bataille  de  Sin- 
gare  , Sapor  ayant  pendant  l’hi- 
ver réparé  fes  pertes , avoir  dès  le 
printems  repafte  le  Tigre.  Conf- 
tance  de  fon  coté  paffa  TEuphrate. 
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On  fait  en  général  que  l’Empereur 
reçut  cette  année*là  plufîeurs  échecs  y 
mais  on  en  ignore  le  détail.  Il  y a 
quelque  apparence  que  le  mauvais 
fuccès  de  la  bataille  de  Singare  avoir 
découragé  les  troupes  Romaines  j & 
rincapacité  de  leur  chef  n’étoit  pas 
propre  à leur  rendre  le  cœur.  Ce 
fut  apparemment  alors  que  les  Per-  • 
fes  prirent  fur  les  Romains  cette  fupé-  ■ 
riorité , qu’ils  conferverent  tant  que  1 
Conftance  vécut.  Ce  Prince  ne  fe  mon-  ■ 
tra  plus  fur  les  frontières  de  la  Perfe  , j 
que  pour  y recevoir  des  affronts.  | 
Renfermé  dans  fon  camp  ôc  toujours  1 
prêt  à prendre  la  fuite^  il  laifToit  l’enne-  ■ 
mi  faire  librement  fes  incurfions.  Les  ( 
Romains  à qui  il  apprenoit  a trem-  • 
bler  5 s’acçoutumerent  à fe  tenir  ca- 
chés fous  leurs  tentes,  tandis  qu’on  en- 
levoit  jufqu’aux  portes  de  leur  camp 
les  habitans  des  villes  Ôc  des  cam- 
pagnes qu’ils  étoient  venus  défendre. 
Ces  braves  foldats  5 qui  jufqu’alors 
avoient  préféré  l’honneur  à la  vie  , 
commencèrent  à ne  plus  craindre  que 
la  mort.  Une  nuée  de  poudiere , qui 
âiiaonçoit  l’approche  d’un  efcadroa 
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ennemi , les  mettoit  en  fuite.  Ils  ne 
pouvoient  foutenir  la  vue  d’un  Perfe  j As- 
ie nom  meme  de  Perfe  écoit  devenu  An.'^35o. 
un  épouvantail  , dont  on  fe  fervoit 
foit  par  raillerie  , foit  pour  leur  faire 
abandonner  le  pillage. 

Après  cette  campagne  , malheti-  xiit. 
reufe  dans  le  détail , mais  qui  s’étoit 
palfée  fans  adion  déciiive  , les  Per- 
les  s étant  retires , il  paroit  que  Coni-  Zof.  i.  3. 
tance  avoir  pris  des  quartiers  d’hiver 
entre  l’Euphrate  & le  Tigre  3 & ce  Zofj,in 
fut  cet  éloignement  qui  augmenta  J* , 
l’audace  de  Magnence.  L’Empereur  c. 
croit  à Edelfe,  quand  il  apprit  la  mort 
de  fon  frere  & les  défordres  de  l’Oc-  Chron,Âkx. 
cident.  Il  prit  aulîi-tôt  le  parti  de  re- 
tourner à Antioche  ^ & d’abandonner 
la  Méfopotamie.  Il  lailTa  des  garni- 
fons  dans  les  places  frontières , ôc  les 
pourvut  de  tout  ce  qui  étoit  nécelTai- 
re  pour  foutenir  un  fiége.  A peine 
eut- il  repalfé  l’Euphrate  , que  Sapor 
inftrult  des  troubles  de  l’Empire  re- 
commença fes  ravages,  prit  plufieurs 
châteaux,  3c  vint  fe  préfenter  devant 
Nifibe.  Dans  l’hiftoire  de  ce  liège  mé- 
morable , je  m’écarterai  fouvenc  du 
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récit  de  M.  de  Tillemont  : il  me  fem- 
ble  qu’en  cette  occafion  il  n’a  pas  tou- 
jours rapproché  avec  fuccès  les  diver- 
ies  circonilances  répaildues  dans  les 
Auteurs  originaux. 

Saper  parut  à la  tète  d’une  armée 
innombrable  ,fiiivie  d’une  multitude 
d’éléphans  armés  en  guerre,  ôc  d’un 
train  redoutable  de  toutes  les  machi- 
nes 5 alors  en  ufage  pour  battre  les 
villes.  Les  Rois  de  l’Inde  , qu’il  avoir 
foudoyés  , l’accompagnoient  avec 
toutes  leurs  forces.  11  fomma  d’abord 
les  habitans  de  fe  rendre  , les  mena- 
çant de  détruire  leur  ville  de  fond  en 
comble  , s’ils  ofoient  lui  réfifter. 
Ceux-ci  encouragés  p^r  Jacques  leur 
Evêque , qui  leur  répoiidoit  du  fe- 
cours  du  ciel  , fe  clifpoferent  a une 
vigoureufe  défenfe.  Lucillien  beaii- 
pere  de  Jovien  , depuis  Empereur  , 
commandoit  dans  la  place.  Il  fe 
iigiiala  par  une  conftançe  à toute 
épreuve  & par  les  relfources  dhine 
habileté  & d’une  valeur  dignes  des 
plus  grands  éloges.  Pendant  70  jours, 
le  Roi  fit  jouer  routes  fes  machines  j 
une  partie  du  folTé  fut  comblée  , on 
battit  les  murs  à coups  de  bélier  j.  011 
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; creufa  des  fouterteins  ; 011  déronma  • 
le  Heuve  , afin  de  réduire  les  habitans  Constan- 
par  la  foif.  Leur  courage  rendit  tous  ^ 
ces  travaux  inutiles  ; les  puits  de  les 
fources  leur  fournifloient  de  beau  en 
abondance. 

Après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  xv. 

A , 1 ^ ' Sapormoa- 

que  1 art  de  la  guerre  mettoit  alors  en  ae  la  viik. 
ufage  5 Sapor  réfolut  d’employer  les 
forces  memes  de  la  nature  pour  dé- 
truire la  ville  3 ou  du  moins  pour  l’i- 
nonder de  l’enfevelir  fous  les  eaux. 

Ayant  remonté  vers  la  fource  du 
fleuve  5 jufqu’à  un  lieu  où  le  lit  fe 
relîerroit  entre  des  coteaux  ^^il  arrêta 
fon  cours  par  une  digue  fort  élevée , 
qui  fermoit  le  vallon.  Quand  les 
eaux  qui  traverfoient  Nifibe  fe  furent 
écoulées , le  Roi  fit  conftruire  au-def^ 
fous  de  la  ville  une  fécondé  digue, 
qui  craverfoit  d’un  bord  à l’riutre  le 
lit  du  fleuve  refié  à fec , il  ferma  de 
terraffes  toutes  les  gorges  des  vallons 
d’alentour  , par  où  les  eaux  pou- 
voient  trouver  un  écoulement , & fe 
ainf  du  terrein  de  Nif be  un  c^rand 
badin.  Ces  ouvrages  ayant  été  ache- 
vés en  peu  de  tems  par  cette  prodi- 
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gieufe  mulciciide  de  bras  qui  fe  re- 
muoient  â fes  ordres , il  fit  ouvrir  la 
digue  fupérieurequiarrêcoit  le  fleuve  3 
auffi-tbt  les  eaux  amaflees  s’élancent  , 
Sz  viennent  en  frémiflant  fe  brifer  avec 
un  horrible  fracas  contre  les  murs 
quelles  ébranlent  fans  les  abbattre. 
Arrêtées  par  la  digue  inférieure  & 
par  les  coteaux  & les  terrafies  d’alen- 
tour 5 elles  fubmergent  tout  le  terrein 
de  Nifibe,  Les  afliégans  fe  fervoient 
pour  réduire  la  ville , du  même  moyen 
que  des  afliégés  emploient  quelque- 
fois de  nos  jours  pour  fe  défendre.  La 
plaine  n’étoit  plus  qu’une  mer  , & la 
ville  une  ifle  , dont  on.  n’appercevoic 
que  les  tours  6c  les  créneaux.  Le  fiége 
change  de  face  6c  devient  une  atta- 
que navale.  Sapor  couvre  l’inonda- 
tion de  barques  chargées  de  machi- 
nes qui  vont  infulter  les  remparts. 
Les  afliégés  repouflent  les  barbares, 
lancent  des  feux , enlevent  fur  leurs 
murs  avec  des  crocs  6c  des  harpons 
les  barques  qui  s’approchent  de  trop 
près;  iis  mettent  en  pièces  ou  cou- 
lent à fond  les  autres  à coups  de 
gros  javelots  6c  de  pierres  , dont 
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quelques-unes  pefoienc  quatre  cents 
livres.  Cette  attaque  dura  plufieurs 
jours  5 Ôc  rinondation  croilToic  de 
plus  en  plus , lorfque  la  digue  infé- 
rieure s’étant  rompue  , les  eaux  fe 
réunilTant  pour  fuivre  leur  pente  na- 
turelle entraînèrent  par  leur  violen- 
ce de  les  barques  qu  elles  portoient  , 
èc  plus  de  vingt-cinq  toifes  de  la 
muraille  déjà  ébranlée  , & même  une 
partie  du  mur  oppofé  par  où  elles 
s’écoLiloient  de  la  ville.  L’impétuofité 
de  ce  torrent  fubmergea  un  grand 
nombre  de  Perfes. 

La  ville  étoit  ouverte , & Sapor  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  fût  au  moment  de 
s’en  rendre  maître.  Il  fait  prendre  à 
fes  Officiers  & a fes  foldats  leurs  plus 
belles  armes  & leurs  plus  magnifi- 
ques habits  , félon  la  coutume  des 
Perfes.  Les  hommes  Sc  les  chevaux 
brilloienc  d’or  &c  de  pourpre.  Pour  lui, 
femblable  à Xerxès  , il  étoit  affis  fur 
un  tertre  qu’il  avoir  fait  élever.  L’ar- 
mée fe  déployé  en  pompeux  appa- 
reil ^ à la  tête  paroilToient  les  cava- 
liers cuiralTés  de  les  archers  à cheval  , 
fuivis  du  refte  de  la  cavalerie  , dont 
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les  nombreux  efcadrons  couvrolent 
toute  la  plaine.  Encre  leurs  rangs 
s’élevoienc  de  diftance  en  diftance 
des  tours  revêtues  de  fer  , portées 
par  des  éléphans  , Ôc  remplies  de 
gens  de  trait.  De  toutes  parts  fe  ré- 
pandoit  une  nuée  de  fancaiîins  fans 
ordre  , les  Perfes  ne  faifant  prefque 
aucun  cas  ni  aucun  ufage  de  l’infan- 
terie. En  cet  état  ils  environnent  la 
ville  , pleins  de  fierté  ôc  de  confian- 
ce. Au  premier  lignai  tous  fe  mettent  ' 
en  mouvement , ëc  fe  prefTani  les  uns  ‘ 

les  autres , chacun  afpire  à la  gloire  ' 

d’être  le  premier  à forcer  le  paffage  ^ | 

ou  à fauter  fur  le  rempart.  Les  allié-  i 
gés  de  leur  coté  , poilés  fur  la  brè- 
che en  bonne  contenance  , oppofenc 
comme  un  nouveau  mur  leurs  rangs 
ferrés  6c  redoublés.  Ce  qui  fubfifloïc 
encore  de  muraille  étoit  bordé  d’une  î 
foule  d’habitans , armés  de  tout  ce 
qui  pouvoir  fervir  à leur  défenfe.  La 
nécellité  en  faifoit  autant  de  guerrier, 

6c  les  foidats  mêlés  parmi  eux  régloient 
leurs  mouvemens,  ôc  foutenoient  leur 
courage.  Dans  cette  périlleufe  cir- 
conftance  l’Evêque  profterné  au  pied 
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des  aatels  intérefîbic  le  ciel  contre 
les  Perles  , &c  procuroit  à fa  patrie  un 
fecours  plus  paillant  que  les  rem- 
parts ôc  les  machines  de  guerre.  On 
lailTe  approcher  les  Perfes  fans  lancer 
un  trait , ôc  ceux-ci  perfuadés  qu’ils 
ne  trouveront  point  de  réiillance  , 
après  avoir  renverfé  les  terralfes 
qu’ils  avoient  auparavant  élevées  , 
poulTenc  leurs  chevaux  à travers  une 
fange  profonde  , que  le  féjour  du  fleu- 
ve avoir  formée  fur  un  terrein  gras 
ôc  propre  à retenir  les  eaux.  Ils  arri^ 
vent  au  bord  du  folfé , qui  étoit  large 
Ôc  rempli  de  limon  ôc  de  vafe  ^ ils 
y avoient  déjà  jetté  une  grande  quan- 
tité de  fafcines,  ôc  les  cavaliers  com- 
mençoient  à mettre  pied  à terre 
ôc  à défiler , lorfque  les  foldats  pof- 
tés  fur  la  breche  fondent  fur  eux. 
En  mème-tems  on  fait  pleuvoir  du 
haut  des  murs  les  pierres  Sc  les 
dards  ; beaucoup  de  Perfes  font 
renverfés  ; les  autres  veulent  fuir  j 
mais  preflés  à la  fois  par  leurs  gens 
qui  les  fuivent  en  fouie  ôc  par  les 
ennemis  , accablés  du  poids  de 
leurs  armes , ils  fe  culbutent  dans  le 
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folTé  8c  reftenc  enfévelis  dans  le  li- 
mon. Les  afîicgés  enlevent  les  fafci- 
nes  Sc  fe  retirent  fur  la  breche.  Sapor 
après  le  mauvais  fuccès  de  cette  atta- 
que 5 fait  avancer  fes  éléphans  , plu- 
tôt à delTein  de  jet  ter  l’effroi  dans  la 
ville  3 que  dans  l’efpérance  de  faire 
franchir  le  foffé  à des  animaux  pefans 
par  eux-mèmes,  & chargés  d’un  poids 
énorme.  Ils  marchoient  à des  diftan- 
ces  égales  , 8c  les  intervalles  étant 
remplis  d’infanterie  , on  eût  cru  voir 
ap'procher  une  muraille  garnie  de  fes 
tours.  Les  habitans  fans  s’effrayer  de 
cette  fécondé  attaque  , s’en  amufe- 
rent  d’abord  comme  d’un  beau  fpec- 
tacle  ; bien-tôt  ils  font  une  décharge 
de  toutes  leurs  machines  , défient  les 
barbares  8c  les  infultent  à grands  cris. 
Les  Perfes  prompts  à la  colere  8c 
trop  fiers  pour  fouffrîr  les  railleries  , 
accouroient  au  bord  du  folfé , 8c  fe 
difpofoient  à le  paffer  malgré  le  Roi, 
qui  faifoit  fonner  la  retraite  ; lorf- 
qu’une  grêle  de  pierres  8c  de  traits 
les  força  d’obéir  8c  de  regagner  leur 
camp,  Plufieurs  des  éléphans  tombè- 
rent dans  le  foifé  8c  y périrent  ; les 
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autres , blefles  ou  effarouchés  retour- 


Constat* 


nent  fur  leurs  propres  foldats  5 ôc  en 
ëcrafent  des  milüers,  ^*^0^ 

Sapor  comptoic  toujours  fur  la  fu-  ^yjj 
périorité  de  fes  forces.  Il  ffifpendit  Opiniâtrerl 
l’attaque  pendant  un  jour  , pour  laif- 
fer  au  terrein  le  tems  de  fe  defféclier 
& defe  raffermir.  Cependant  il  parta- 
gea fes  archers  en  plufieiirs  corps  , 
avec  ordre  de  fe  relever  les  uns  les 
autres , & de  tirer’  fans  -ceffe  fur  la 
breche  ^ afin  de  ne  pas  donner  ' aux 
alîiégés  le  tems  ■ de  la  réparer.  Mais 
derrière  les  foldats  qui  la  défendoienr, 
un  nombre  innombrable  de  bras  tra- 
Vâilloient  fans  être  apperçus  3 & après 
un  jour  & une  nuit , Sapor  fut  furpris 
de  vpir  dès  le  matin  un  nouveau  mur 
déjà  élevé  de  quatre  coudées.  ïl  ne 
perdit  pas  encore  1 efpérance  : il  re- 
nouvella  plufieurs  fois  les  mêmes 
efforts  3 mais  toujours  avec  auffi  peu 
de  fuccès.  Dans  une  des  dernieres  at- 
taques , FEvèque  étant  venu  fur  la 
muraille  pour  animer  les  combattaiis , 

Sapor  le  prit  pour  l’Empereur  ; il 
crut  voir  le  diadème  & la  pourpre 
impériale.  Il  entre  auffi- tôt  en  graii- 
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rr ~ colere  contre  ceux  qui  lui  avoien^ 

affirmé  que  Confiance  écoit  à Antio- 
An.  350.  elle  , ôc  les  menace  de  la  morr.  En 
même-tems  il  envoyé  lignifier  aux 
afiiégés  qu’ils  aient  à fe  rendre  , fi 
l’Empereur  n’airne  mieux  forcir  en 
campagne  3c  décider  du  fort  de  la 
ville  par  une  bataille.  Les  habitana 
ayant  répondu  que  l’Empereur  étoit 
abfent  , ôc  qu’ils  ne  pouvoienc  capi- 
tuler fans  fon  ordre , le  Roi  plein  de 
courroux  les  traite  de  fourbes  & de 
menteurs , protefiant  qu’il  a vu  de 
fes  propres  yeux  Confiance  fur  la 
muraille.  Les  Mages  cependant  vin- 
rent à bout  de  l’adoucir  Ôc  même  de 
rintimider  , en  lui  perfuadent  que 
celui  qu’il  avoit  pris  pour  Confiance 
étoit  un  Ange  , qui  défendoit  la  ville. 
Alors  ce  Prince  impétueux  Ôc  impie  5 
lançant  vers  le  ciel  un  regard  furieux , 
banda  fon  arc , ôc  décocha  en  l’air  une 
fléché  , comme  s’il  eue  voulu  combat- 
tre Dieu  même  qui  fe  déclaroit  fon 
ennemi. 

XVIII.  Enfin  après  avoir  perdu  vingt  mille 
fiége^^^  hommes,  ayan:  appris  que  les  Matfa- 
’ getes  écoienr  eocrc.-v  dans  la  Perfe  en 
fou  abience  j il  fe  clécermina  à lever 
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le  liège  , qui  avoir  duré  près  de  qua- 

tre  mois.  Il  brida  fes  machines , dé-  Constan- 

truilitrous  fes  travaux,  & fit  mourir  ^ 

plulieurs  Satrapes  , les  uns  pour  avoir 

mal  conftruit  la  digue  que  les  eaux 

avoient  forcée , les  autres  pour  avoir 

mal- fait  leur  devoir  dans  les  attaques , 

4’autres  fous  divers  prétextes  : car 
c’efi: , dit  Julien  , la  coutume  des  Rois 
barbares  de  TAfie  , de  rendre  leurs 
Officiers  refponfables  des  mauvais 
[îfuccès  , & de  les  immoler  à leur  dépic 
ôc  à leur  honte.  Pendant  le  retour,  la 
pefte  fe  mit  dans  l’armée  , & en  dé- 
truifîr  encore  une  partie.  Sapor  fut 
erifuite  long-rems  occupé  par  des 
jvoifins  belliqueux  , & Confiance  par 
des  guerres  d’Occident  ; enforre  que 
Lans  aucun  traité  , il  n’y  eut  pendant 
Iplufieurs  années  entre  les  Romains  5c 
jîes  Perfes  d’autre  hoftilité  , que  quel- 
jques  pillages  fur  la  frontière. 

On  ajoute  plufieurs  miracles  au  xix. 
récit  de  ce  fameux  fiége.  Selon  Théo-  qu’on^^acon- 
phanes  le  ciel  s’arma  contre  les  Per- 
I les  de  tous  fes  feux  5c  de  tous  fes  fiége. 

I orages:  les  nuées  les  couvrirent  d’é-  Theod.l.i, 
Ipaiffies  ténèbres  , 5c  les  inondèrent  o- 

* ' , Jheopk.p.^j. 
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d\m  nouveau  déluge  : la  foudre  en 
écrafa  plufieurs  , & les  éclats  aifreux 
du  romierre  en  firent  mourir  d’autres' 
de  peur.  Tfiéodoret  raconte  que  le 
faint  Diacre  Ephrem  ayant  prié  faine 
Jacques  de  fe  montrer  fur  les  murail- 
les , ôc  de  lancer  fa  malédidion  fur 
les  barbares  , f Evêque  monta  dans 
une  tour  3 & que  voyant  leur  multi- 
tude 5 il  pria  Dieu  d’envoyer  des 
moucherons  pour  défaire  cette  formi- 
dable armée , & confondre  l’orgueil 
de  ce  nouveau  Pharaon  : qu’aufii-tbc 
une  nuée  de  ces  infecles  s’étant  répan- 
due dans  la  plaine  , ces  ennemis  pref- 
que  invifibles  pénétrèrent  dans  la 
trompe  des  éléphans  j dans  les  oreilles 
& dans  les  nafeaux  des  chevai^x  , les 
mirent  en  fureur  , & leur  firent  pren- 
dre la  fuite  en  jettant  par  terre  leurs 
cavaliers  , avec  tant  de  défordre  , que 
Sapor  fut  obligé  d’abandonner  fon 
entreprife. 

Confiance  donna  fes  ordres  pour 
réparer  les  fortifications  de  la  ville  , 
& pour  récompenfer  la  fidélité  de  ces 
braves  citoyens.  Il  écoit  alors  tout 
occupé  des  préparatifs  de  la  guerre 
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qu’il  alloic  faire  à Magnence.  Il  em-  

ploya  près  de  dix  mois  à conftruire  Constan- 
équipper  une  flotte  , qui , félon 
Julien  5 furpaflbit  celle  de  Xerxès.  Il  j'heod.l.  3. 
rappella  au  drapeau  tous  les  foldats  3- 
qui  avoient  obtenu  leur  congé  ^^tïS^x)in.TAl\ 
avoir  fourni  le  tems  de  leur  fervic^^p- 
& fans  caufe  de  maladie.  Quand  il 
eut  raflemblé  fes  troupes , étant  prêt 
à fe  mettre  en  marche  , il  exhorta 
tous  ceux  qui  compofoient  fon  armée 
à recevoir  le  baptême  : « Le  terme 
» de  la  vie  5 leur  dit-il,  toujours  in- 
30  certain  , Teft  fur-tout  dans  la  guer- 
» re.  La  mort  vole  fans  cefle  autour 
30  de  nous  & fur  nos  têtes , elle  nous 
30  menace  fous  la  forme  de  toutes 
33  fortes  d’armes.  Que  chacun  de  vous 
30  ne  différé  donc  pas  de  fe  revêtir  de 
30  la  robbe  précieufe  du  baptême , fans 
30  laquelle  il  n’a  points  de  droit  au 
30  triomphe  célefte.  Si  quelqu’un  re- 
30  fufe  de  fe  faire  baptifer  , qu’il  fe 
3«  retire.  Je  ne  veux  point  de  foldats 
30  qui  ne  foient  enroUés  fous  les  éten- 
30  dans  de  J.  C.  » .On  peut  remarquer, 
fans  en  être  furpris , que  Confiance 
fie  alors  pratiquer  à fes  foldats,  ce 
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— qu’il  fe  difpeiifa  de  faire  lui-mènie^ 

CoNSTAN-  11  ne  demanda  le  baptême  que  lorf- 

A qu’il  fut  prêt  de  mourir. 

An.  350.  ^ T ’t:  ^ r i ' 

L Empereur  , avant  ion  départ 

Députation  D’Antioche  , reçut  les  députés  de  Ma- 

de  Magnence  aneiice  , chargés  de  lui  propofer  un 
5c  de  Vétta-^  1 ^ f 

nion.  accommodement  : c etoient  Servais 
Ath.Apol.  Evêque  de  Tongres  , un  autre  Evêque 
y Ds  Gaule  nommé  Maxime  , & deux 

O ^ Clémence  & Valèns.  Ils 

zfn  t'h  venus  par  l’Afrique  3 6c.  à 

1/.  ’ 'leur  palTage  par  Alexandrie  ils  furent 
bien  reçus  d’Athanafe  3 ce  que  les 
Ariens  ^ne  manquèrent  pas  d’enveni- 
mer dans  la  fuite , accufant  le  faint 
Prélat  d’intelligence  avec  le  tyran. 
Cette  ambalTade  ne  produiht  aucun 
effet  3 & Confiance  fe  mit  en  marche 
pour  paffer  en  Europe.  Alors  foit 
que  Vétranion  fe  défiant  de  la  com- 
plaifance  de  l’Æmpereur  , eût  cherché 
à s’appuyer  du  fecours  de  Magnen- 
ce , foit  que  celui-ci  , pour  dérober  à 
Confiance  les  forces  de  rillyrie  , eût 
prévenu  Vétranion  , les  deux  ufur- 
pateurs  fe  liguèrent  , & envoyèrent 
de  concert  une  nouvelle  députation. 
L’Empereur  traverfa  le  Bofphore  à 
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Cpnftantinople  , qui  rrembloic  déjà  -=■=?!!!====■ 
dans  la  crainte  d’éprouver  les  mêmes  Constan- 
défaftres  que  Rome  avoit  deux  fois  An.  3*50, 
efluyés,  11  ralfura  la  ville  par  fa  pré- 
fence  , ôc  continua  fa  marche  vers 
rillyrie.  Il  étoit  à Héraclée , lorf- 
quhl  reçut  l’ambalTade  des  deux  ty- 
rans. Elle  étoit  compofée  de  Rufin , 

Préfet  du  Prétoire  , de  Marcellin  gé- 
néral des  troupes  de  Magnence , du 
fénateur  Nuneque  Ôc  de  Maxime.  Ils 
apportoient  à Conftance  des  paroles 
de  paix , a condition  qu’il  abandonne- 
roit  aux  deux  nouveaux  Empereurs  les 
pays  dont  ils  étoient  en  pofTefîion , Sc 
qu’il  fe  contenteroit  du  premier  rang 
entre  les  trois  Augiiftes.  Ils  lui  repré- 
fenterent  le  danger  auquel  il  allait 
s*  expo  fer  en  combattant  deux  Capi-- 
taines  pleins  d^ expérience  ^ unis  en- 
femhle  & fuivis  de  deux  armées  in- 
vincibles : quun  feul  ferait  déjà  un 
ennemi  trop  redoutable  : que  la  guerre 
civile  alloit  armer  contre  lui  les  me- 
mes bras  auxquels  fon  pere  avoit  été 
redevable  de  tous  fes  triomphes  : que 
pour  eux  Us  fouhaitoient  qu  il  ne  vou- 
lût pas  éprouver  fur  lui-même  ce  que 
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pouvaient  contre  r Empereur  des  Géné- 
raux qui  avaient  fi  vaillamment  fiervi 
r Empire.  Conftance  venoit  de  perdre 
fa  première  femme  : Magnence  offroic 
de  cimenter  la  paix  par  une  double 
alliance  , en  donnant  fa  fille  à Conf- 
tance , & en  recevant  de  fa  main  fa 
fœur  Conftantine.  Ces  propofitions 
mêlées  de  menaces  einbarrafioient 
l’Empereur , naturellement  timide  èc 
irréfolu  : il  balançoit  entre  la  crainte 
du  péril  & l’intérêt  de  fa  gloire. 
Rempli  de  ces  inquiétudes  il  s’endor- 
mit 5 & crut  voir  en  fonge  Conftan- 
tin  fon  pere,  qui  lui  préfen-toit  Conf- 
tant  5 6<:  lui  difoit  : « Mon  fils  , voilà 
33  votre  frere  que  Magnence  a égor- 
33  gé  : vengez-le  : & punifiez  le  tyran. 
33  Songez  à l’honneur  , fans  vous 
33  effrayer  du  péril.  Quelle  honte  pour 
» vous  5 de  vous  laifier  arracher  une 
33  partie  de  votre  héritage  3»  ! C’eft  le 
caraélere  des  âmes  foibles  de  réfifter 
à la  raifon , & de  céder  fans  effort  a 
tout  le  refte  ; un  fonge  fit  ce  qu’elle 
n’avoit  pu  faire.  Conftance  à fon  ré- 
veil commande  qu’on  arrête  les  dé- 
putés comme  des  rébelles  j & qu’on 
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les  charge  de  fers.  Il  ne  renvoyé  que 
lJR.ufin  ; mais  bien- toc  après  il  relâche 
f aufli  les  autres  ; & fans  perdre  de  te  ms  Am  ^3*50. 
il  arrive  â Sardiqiie. 

' Vétranion  marchoit  pour  fermer  xxn. 
le  pas  de  Sacques.  Prévenu  par  la 
\ diligence  de  l’Empereur  , & ne  fe  ^ 

I croyant  pas  en  état  de  lui  tenir  tête  , Amm.i.zi, 
■ il  prit  le  parti  de  conclure  ^^vec  lui 
un  traité.  Il  confentit  même  â réu-  Vîct.Ephf 
nir  les  deux  armées  5 6c  â tenir  un  20/  /!*!^.°* 
confeil  de  guerre  en  préfence  desOffi-  Hier.  Chron. 
iciers  & des  foldats,  pour  délibérer 
;fur  les  mefures  â prendre  contre  Ten- 
inemi  commun.  Cependant  Conftance  So^.  l.  4.  c, 
travaille  fourdement  â débaucher  les 
:foldats  de  Vétranion  \ 6c  il  vient  âc.  Iz,  ' 
iibout  d’en  gagner  une  grande  partie, 
lOn  fe  rend  dans  la  plaine  de  Naïife  Zon.  T.  lï, 
:1e  15  Décembre  : on  dreffe  un  tribu- 
inal  élevé  , fur  lequel  s’alTeyent  les  3 7. 
deux  Empereurs , fans  armes  6c  fans 
gardes.  Les  deux  armées  formoienc 
un  cercle  à . l’entour  3 chaque  corps 
étoit  rangé  en  bon  ordre  fous  fes  en- 
feignes , 6c  cette  alîemblée  militaire 
faifoit  un  fpeéfcacle  tout  à la  fois  ma- 
gnifique 6c  terrible.  Confiance  fe  leva 
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= & prit  la  parole  le  premier  en  confî- 
dération  de  fa  naiirance.  Son  difcours 
fut  tout  autre  que  celui  qu’attendoit 
Vétranion.  11  commença  à la  vérité 
par  exhorter  les  foldats  à venger  fur 
Magnence  la  mort  cruelle  de  leur 
Empereur , qu’ils  avoient  fi  glorieu- 
fement  fervi  contre  les  barbares , ôc 
qui  avoir  tant  de  fois  récompenfé  leur 
valeur.  Mais  bien-tbt  tournant  toute 
fa  véhémence  contre  celui  qui  étoit 
aiîis  â côté  de  lui , & qui  fe  regardoit 
comme  fon  collègue  : y>  Souvenez- 
M VOUS , foldats  5 s’écria-t-il , des  bien- 
pj  faits  de  mon  pere  ; fouvenez-vous 
33  des  fermens  que  vous  avez  faits  de 
ne  foLiffrir  le  diadème  que  fiir  la 
33  tête  des  enfans  de  Conftantin.  Qui 
5>  de  vous  ofera  comparer  le  fils  Sc 
33  le  petit-fils  de  vos  Empereurs  à des 
39  hommes  nés  pour  obéir  ? Laifierez- 
33  vous  déchirer  l’Empire  j Ôc  n’avez- 
33  vous  pas  appris  par  les  troubles  qui 
33  environnèrent  votre  berceau,  que 
3>  l’Efat  ne  peut  être  rranquille  , que 
33  quand  il  ne  reconnoît  qu’un  feul 
33  maître  ? 3>  A ces  mots  les  deux  ar- 
mées comme  de  concert  proclament 

Confcance 
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Gonftance  feiil  Augufte , feul  Empe- 

reur  ; elles  s’écrient  qu’il  faut  fe  dé- Ccnst/^n- 

fâire  de  tous  ces  Souverains  illégiti- 

mes , qui  deshonorent  le  diadème.  ^ 

On  menace  Vétranion.  Les  Toldats 
étoient  prêts  à fondre  fur  - lui  : mais 
ce  fantôme  d’Empereur  fe  voyant 
trahi , fe  jette  aux  pieds  de  Conf- 
tance  5 qui  arrête  la  fougue  des  fol- 
dats  : il  defcend  du  tribunal  ; il  fe  dé- 
pouille lui-même  de  la  pourpre  ôc  da 
diadème  , qu’il  remet  entre  les  mains 
de  Confiance.  Les  orateurs  de  ce 
tems-lâ  parlent  avec  emphafe  du  fuc- 
cès  merveilleux  de  cette  éloquence , 
qui  produifant  l’effet  d’une  grande 
viéloire  fans  verfer  de  fang  , conquit 
au  Prince  route  l’Illyrie  , de  Et  paifer 
fous  fes  drapeaux  une  nombre ufe  in- 
fanterie 5 vingt  mille  chevaux  , ôc  les 
troupes  auxiliaires  de  pluEeürs  na- 
tions belliqueufes.  Mais  nous  favons 
que  l’argent  de  Confiance  partage  au 
moins  avec  fon  éloquence  la  gloire 
de  l’événement,  & que  Gumoaire 
Capitaine  des  gardes  de  Vétranion  , 
avoir  d’avance  ménagé  celle  révo- 
lution. 

Tome  IL 
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Conftance  ayant  embrafTé  Vétra- 
Ccî^sTAN-  nion  , qui  trembloic  d’effroi  , encore 
An^*  O que  de  vieilleffe  5 le  prit  par  la 

xxin°*  garantir  d’infultej  ôc 

Conduite’ de  Payant  conduit  dans  fa  tente  , il  le 
rïgard'^^de^  manger  avec  lui.  Comme  il  étoit 
yéa-antion.  en  humeur  de  difcourir  , il  l’entre- 
tint des  embarras  de  la  puifTance  fou- 
veraine , fur-tout  dans  un  âge  avan- 
cé 5 Sf  de  la  douceur  du  repos  d’une 
vie  privée  quil  ne  perdait  quun 
nom  frivole  ^ qui  n avait  de  ré^l  que 
des  chagrins  ; & quil  allait  jouir  d'un 
bonheur  folide  , 6*  fans  mélange  d'in- 
puiétude.  Cette  morale  alTez  déplacée 
dans  la  bouche  de  Conftance , auroit 
déplu  â tour  autre  ^ elle  fe  trouva  au 
goût  de  ce  vieillard  iimple  , à qui  il 
ne  reftoit  que  l’étonnement  de  s’être 
vu  Empereur  pendanr  dix  mois.  CoJif 
tance  l’envoya  à Prufe  en  Bithynie  J 
il  lui  donna  un  train  magnifique , & 
des  revenus  confidérables.  Vétranion 
en  pafTant  par  Conftantinople  y parut . 
avec  fpiendeur.  Captif  heureux  , il 
fembloit  triompher  de  fa  défaire.  Il 
vécut  â Prufe  pendant  ftx  années  ; & 
Conftance  eut  à fe  féliciter  du  fiiccès 
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^de  fes  leçons.  Le  vieiliard  s’accommo- 
da  fî  bien  de  cecte  tranquille  opuien-  Constan- 
ce,  qu’ii  ht  écrire  fouvent  à l’Empereur 
fpour  le  remercier  de  l’avoir  affranchi 
de  cette  forte  d’efciavage  , qu’on  ap- 
pelle fouveraineté  : Vous  ave'^ç^iort  y. 
lui  mandoit-il,  de  ne  pas  prendre  votre 
part  de  ce  bonheur  ^ que  vous'  fave"^ 

‘ocurer  aux  autres.  On  rapporte 
qu’il  afiiftoit  fréquemment  aux  affem- 
blées  des  fideles,  qu’il  répandoit  d’a- 
bondantes aumônes  , & qu’il  confer- 
va  jufqu’à  la  mort  un  profond  refpeét 
pour  les  pecfonnes  confacrées  au  culte 
des  autels. 

L’Empereur  devenu  maître  de  l’Il-  ’ 
îyrie  Sc  de  la  Pannonie , s’arrêta  à Sir- 
Imium  capitale  de  cette  derniere  Pro- 
vince. Il  y étoitdès  le  commencement  jette  les  yeux 
jde  l’année  fuivante , 5 p de  J.  C.  pour 
laquelle  il  ne  créa  point  de  Confuls^  céfau 
Il  s’agiffolt  de  reconquérir  la  moitié  Cyd, 

de  l’Empire,  plutôt  c|ue  de  lui  don- 
'lier  des  Ma^iflrats.'Mais  Maenence  , Idace. 

1 ; rr  ' J ^ r ^ 1 

I emprelle  de  mettre  en  ulage  tous  les  Socr,  i.  z.  c. 

• droits  de  l’autorité  fouveraine  , ^ A 

: nomma  lui-même  Conful  avec  Gaïfon,  c.  Z). 

i le  meurtrier  de  Confiant.  La  rigueur 

Gij 
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- de  la  faifon  qui  rendoir  les  palTages 
“ impraeicables  , fermoit  à Conftance 
l’entrée  de  l’Italie.  D’un  autre  côté 
l’Orient  redoit  expofé  aux  incurdons 
des  Perfes.  Dans  la  crainte  qu’ils  ne 
profitalfent  de  fon  éloignement , il 
crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
donner  le  titre  de  Géfar  à Gallus,  fo*n 
coudn  germain  3 alors  âgé  de  ans  , 
ôc  de  lui  confier  la  défenfe  des  pro- 
vinces orientales.  C’étoit  un  Prince 
de  peu  d’efprit  ^ & tout  à fait  inca* 
pâble  de  foutenir  le  fardeau  dont  on 
accabloit  fa  foiblefiTe.  Je  l’ai  laifle 
avec  fon  frere  Julien  au  milieu  du. 
mafifacre  qui  fit  périr  fa  famille , après 
la  mort  de  Condantin.  Je  vais  re- 
prendre en  peu  de  mots  l’hidoire  de 
ces  deux  Princes. 

Les  meurtriers  avoient  épargné 
Eciucidondc  Qallus  3 parce  qu’il  fembloit  être  fur 

:Gallus  5c  dê,  - b • 'i  ' i r > 

Julien.  le  point  de  mourir  de  maladie:  Marc 
juLadAth,^vcque  d’Aréthufe  avoir  fauvé  Ju-. 
^Mifop.  jLa  fureur  des-foldats  étant  afifou- 

Greg.JSai»  . n CL  . , . 

. 3.  Vie  3 Oonltance  qui  n avoir  point 
f * I T*  d’eiifans  5 prit  le  parti  de  lailfer  vivre 
Avim,  deux  jeunes  Princes  , l’unique 

de  la  famille  Impériale.  Il 
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j leur  rendit  une  partie  de  leurs  biens  , 
ôc  les  fépara  run  de  raiitre,  envoyant  COnstan--? 
[ Gallus  à Ephefe  en  Ionie  , où  il  pof-  ^ 

fédoit  de'  grandes  terres  j & mettant  • 

Julien  entre  les  mains  d’Eufebe  de 
Nicomédie  , fon  parent  du  côté  de 
; Bafiline.  On  donna  des  maîtres  à Gai- 
' lus  5 qui  ne  fit  pas  de  grands  progrès. 

Mais  Julien  fe  montra  dès  renfance 
docile  , pénétrant  &c  avide  de  eon- 
noiifances.  Les  leçons  d’Eufebe,  Evê- 
que fourbe  ôc  hypocrite  , qui  avoir  au- 
trefois facrifié  aux  idoles  , n’étoient 
gueres  propres  a établir  les  folides 
. fondemens  de  la  foi  dans  un  efprit 
léger  , préfomptLieux  ,Jiardi  : & peut- 
être  jetterent- elles  dans  le  cœur  de 
Julien  les  premières  femences  de  l’a- 
poilafie.  A l’âge  de  fept  ans  , fon 
éducation  fur  confiée  â un  Eunuque , 

Scythe  de  nation  , nommé  Mardo- 
nius , homme  de  lettres  ôc  philofo- 
phe.  Il  avoir  été  employé  par  fayeul 
maternel  de  Julien  , a expliquer  a 
Bafiline  les  poéfies  d’Homere 
d’Héfiode.  Il  y a-  quelque  apparence 
que  ce  Gouverneur  étoit  unPayendé- 
guifé  : du  moins  peut-on  le  foupçon  - 
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ner  par  les  louanges  que  Julien  lui 
donne  dans  fa  faryre  contre  le  peuple 
d’ Antioche.  Mais  c’éroi:  un  hom- 
me auftere  dans  fes  moeurs.  11  infpira, 
de  bonne  heure  à fon  éleve  l’éloi- 
gnement des  fpeétacles  & des  plai- 
lirs  J le  goût  du  travail  de  des  occu- 
pations férieufes,  la  gravité  de  la  mo- 
deftie  dans  le  maintien , de  cet  orgueil 
philofophique  qui  joue  le  rolle  de  la 
fageffe.  Sous  la  conduite  de  ce  guide 
vigilant , Julien  fréquentoit  les  éco- 
les publiques , autant  pour  s’eflayer 
aux  vertus  civiles , que.  pour  y pren- 
dre des  leçons.  Là  confondu  avec 
ceux  de  fon  âge  , fournis  fans  dif- 
penfe  aux  mêmes  exercices,  airujetci 
aux  mêmes  heures  , il  apprenoit  à 
connoître  les  hoinmes  j à ne  pas  trop 
s’eftirner  lui-même  , faute  de  compa- 
raifon  ^ à obéir  à la  régie  , au  teins , 
aux  circonftances  y à fe  montrer  pa- 
tient, affable  , humain,  bienfaifant; 
il  ne  fe  diftinguoit  que  par  la  viva- 
cité d’efprit,  la  fidélité  de  la  mémoire,. 
de  l’application  au  travail.  Ce  fut  ap- 
paremment en  ce  tems-là  qu’il  fut  inf- 
truit  dans  la  grammaire  de  dans  la  lec- 
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iture  des  Poe’tes  de  des  Hiftoriens , par 
le  Grammairien  Nicociès  de  Lacédé- 
mone  , renommé  pour  fon  favoir  de  3*51, 
fon  amour  de  la  juftice.  Mardonius  , 

:de  fon  coté  , s’atcachoit  à remplir  fon 
cœur  des  plus  belles  maximes  de  Py- 
thagore  , de  Platon,  3c  d’Ariftote.  > 

Gallus  approchoit  de  vingt  ans , XxvL 
3c  J U'iien  en  avoir  quatorze  , iorlque  ju^gn  à Ma- 
Conllance,  défiant  & jaloux  , les  fitcelie. 
tous  deux  conduire  à Macelle  ^ au  Jul.adAtk. 
1 pied  du  mont  Argée  , près  de  Céfa-^n^?* 
rée  en  Cappadoce.  C’étoit  un  château  3- 
du  domaine  Impérial,  orné  de  bains,  Theod.l.i, 
de  jardins  3c  de  fontaines  d’eau  vive.  , 

A / / r>  ‘ r'‘  So^.  l,  c, 

L>eut  etc  pour  ces  Princes  un  iejour^. 
délicieux  , s’il  n’eût  pas  été  forcé  , 3c  Thsoph.p.29î 
fl  l’on  ne  leur  eût  pas  retranché  tous 
les  agrémens  de  la  fociété.  On  les  en- 
tretenoit  avec  magnificence  3 ils 
étoient  fervis  par  un  grand  nombre  de 
domeftiques;  mais  on  les  gardoit  â vûe 
comme  des  prifonniers  : l’entrée  étoit 
interdite  â leurs  amis  , 3c  â tous  les 
jeunes  gens  de  condition  libre.  Ils 
ii’avoient  de  compagnons  dans  leurs 
exercices  que  leur  s efclaves.  L’étude 
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auroit  pu  charmer  leur  ennui  , Sc  ïh 
ne  manquoienc  pas  de  maîtres  en  tou- 
te forte  de  fciences  : Julien  s’en  oc-  j 
ciipoit  avec  plailir  • mais  Gallus  ne 
s’y  prècoit  que  par  contrainte  : fans  ' 
goût  comme  fans  génie  , il  avoir  un 
fond  de  dureté  & de  rudefle,  qui  s’ac- 
crut encore  par  cette  éducation  trifie 
& folitaire. 

Il  eut  cependant  le  bonheur  de 
profiter  mieux  que  fon  frere  des  inf- 
triiélioîis  Chrétiennes  qui!  reçut  dans 
ce  féjour.  L’Empereur  avoir  pris  foin 
\dQ  leur  choifir  des  maîtres  Chrétiens, 
qui  non  contens  de  leur  expliquer  les 
livres  fainrs  di  les  dogmes  de  la  foi , 
s’attachoienr  encore  a les  exercer  aux 
pratiques  de  la  Religion.  On  leur  inf- 
piroit  le  goût  de  l’office  divin  , le  ref- 
peét  pour  les  perfonnes  confacrées  à 
Dieu  ou  difbnguées  par  leur  vertu  3 
on  les  coiiduifoit  fouvent  aux  fépul- 
rures  des  Martyrs  , qu’ils  honoroient 
de  leurs  offrandes.  On  les  fit  même 
entrer  dans  le  Clergé  : ils  furent  or- 
donnés lecteurs , de  ils  en  firent  en- 
fuite  la  fonélion  dans  l’Eglife  de  Ni- 
comédie.  Julien  fouple  de  diffimulé^ 
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fe  plioit  à ces  pieux  exercices.  Mais 
fou  caradere  fuperbe  , peiic-être  les  Constan- 
premieres  iiifînuations  de  Mardonius,  i, 

& plus  encore  la  haine  qu’il  portoit  à 
Conftanee  , qui  lui  procuroic  cette 
éducation  Chrétienne  , entretenoient 
dans  fon  cœur  un  fecret  penchant  à 
l'idolâtrie.  Il  s’échappoic  même  , 
quand  il  le  pouvoir  faire  fans  courit  le 
râfque  d’être  démafqué  \ & dans  les 
déclamations  dont  on  roccupoit  avec 
fon  frere , 5c:  qui  rouloient  quelquefois 
fur  le  parallèle  des  deux  Religions, 
il  ne  manquoit  jamais  de  laiflerà  Gai- 
lus  la  défenfe  du  Chriftianifme  , 8c 
de  fe  charger  de  la  caufedes  dieux,, 
fous  prétexte  qu’étant  la  plus  mau- 
vaife  , elle  étoit  auilî  la  plus  diffi- 
cile à foutenir.  Il  la  plaidoit  de  fi  bon- 
ne foi  5 qu’il  avoir  befoin  de  toute  fon 
hypocrifie  pour  étouffer  les  foupçons 
& les  inquiétudes  de  fes  maîtres.  Mais 
s’il  étoit  allez  habile  pour  les  trom- 
per 5 il  n’en  impofoit  pas  à celui 
qui  pénétré  les  replis  des  confcien- 
ces^&  Dieu  fit  connoître  dès-lors 
qu’il  voyoit  le  fond  de  fon  cœur» 

Les  deux  freres  entreprirent  de  bâtiî: 
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uîie  E2:liie  fur  le  tombeau  de  fainî 
Marnas  , célébré  Martyr  de  Cappa- 
doce.  Iis  partagèrent  entre  eux  le 
foin  de  cet  édifice  , s efiorçant  a i’envi 
de  fe  fiirpafier  en  magnificence.  Les 
travaux  de  Gailus  ne  rencontroient 
aucun  obftacle  j mais  ceux  de  Julien 
étoient  arrêtés  ëc  détruits  par  une 
main  invifible.  Tantôt  ce  qui  étoic 
élevé  s’écroulait  tout  à coup  j tantôt 
la  terre  fe  fouievant  repouiroit  les 
londemens  qu’on  y vouloir  afieoir. 
On  fut  obligé  d’abandonner  l’ouvra- 
ge , ôc  le  faint  Martyr  fembla  rejetter 
avec  horreur  les  hommages  d’un  en- 
nemi  caché  , qui  devoir  un  jour  dé- 
clarer la  guerre  aux  fucceireurs  de  fa 
foi  ëz  de  fon  courage.  S.  Grégoire 
de  Nazianze  offre  de  produire  un 
grand  nombre  de  témoins  oculaires 
de  ce  prodige  j ëc  la  mémoire  en  étoic 
encore  récente  dû  teins  de  Sozome- 
ne. 

Après  fix  ans  de  retraite  dans  le 
château  de  Macelle  , Gallus  fut  rap- 
pellé  à la  cour  & revêtu  le  1 5 de 
Mars  351  de  la  dignité  de  Céfar.  Si 
l’on  en  veut  croire  l’Arien  Philollor- 
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ge  5 ce  fut  Théophile  , l’Apotre  des 
Ariens  , qui  procura  â Gallus  les  Constaîj- 
bonnes  grâces  de  Conftance  ^ il  lit  ce. 
iiiéme  jurera  ces  deux  Princes  une  3^^* 

• * * C T ^ r * /.  î /J-i» 

amitié  nncere.  Le  nouveau  Celar  prit^,  n, 
le  nom  de  Conftantiiis.  L’Empereur  L'rr?. 
lui  donna  en  meme-tems  en  mariage  Zof.  i.  2. 
La  fœur  Conftaïulne , veuve  d’Han-  or, 

nibaÜen  j & l’envoya  en  Orient  avec  c, 

le  général  Lucillien , pour  réfifter  aux  ^ ^ 

Perfes.  Ce  jeune  Prince  avoir  les  gra-  c.  4! 
ces  de  l’extérieur  j une  taille  bien^J^  j5 
proportionnée  , les  cheveux  blonds  Oron.^/eAr. 
ôc  frifés  5 un  air  majeftiieux.  Comme 
il  palEoit  par  Nicomédie  , il  y ren- 
contra Ton  frere  Julien  , qui  venoic 
i d’obtenir  la  permiffion  d’aller  à 
Conftantinople  , pour  y achever  fes 
études. 

Etant  arrivé  a Antioche , où  il  de-  , , 

. r r ' r 1 • i 1’  punne  le 

voit  hxer  la  rdidence  , li  commença  boiug  de  Da- 
par  donner  des  preuves  de  fon  atta- 
chement  au  Chriftianifme.  A cinq 
milles  de  cette  ville  étoit  le  bourg  cé-  Amin,  i.  y., 
I lébre  de  Daphné  , féjour  de  plaihr  ^^Thcod.  i.  3. 

de  délices."  Il  étoit  environné_  d’un  f-  ^ 
i bois  de  lauriers,  & d’autres  arbres  i s, 

' agréables,  dont  Pompée  avoit  autre-  . 

^ ^ • ü alite,  tn 

G VJ  Avid'w,e.  y 
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fois  augmenté  l’étendue,  jufqu’à  cii:ï 
mille  pas  de  circuit.  La  terre  étoic 
émaillée  des  fleurs  . les  plus  odorifé- 
rentes , feloii  la  cliverfîté-  des  faifons. 
L’épaiifeur  des  feuillages , mille  ruif- 
feaiix  d’une  eau  aufîi  pure  que  le 
cryflal , & les  vents  frais  Sc  chargés 
du  parfum  des  detus , y confervoienc 
le  printems  au  milieu  des  plus  gran- 
des chaleurs  de  l’été.  Ce  n’étoit  plus 
fur  les  bords  du  Penée  que  Daphné 
avoir  été  changée  en  laurier  j l’ima- 
gination des  habitans  d’Antioche 
avoir  transféré  fur  leur  territoire  la 
fcène  des  amours  d’Apollon  Ôc  de 
la  Nymphe  3 Sc  cette  fable  voliip- 
tiieufe  d’accord  avec  les  charmes  de 
ce  lieu  , infpiroit  une  dangereufe 
moileffe.  L’air  de  ce  féjour  enc-hanté 
portoit  dans  les  veines  le  feu  féduc- 
teur  des  pallions  les  plus  capables  de 
furprendre  la  vertu  meme.  Audi  nulle 
perfonne  vertueufe  n’ofoit  fe  permet- 
tre l’entrée  de  ce  bois  ; c’étoit  le 
rendez-vous  d’une  jeunefle  lafcive  , 
qui  fe  faifoit  un  jeu  de  donner  & de 
recevoir  lesimpreffions  de  la  volupté. 
C’eût  été  fe  faire  regarder  comme  un 
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homme  étrange  Ôc  fauvage  , que  d’y  — - 

paroître  fans  la  compagnie  d’une  Constan- 
femme.  Cette  vie  licencieiife  étoit  ^ 
palfée  en  proverbe.  Sous  Mârc-Au- 
rele  il  fut  défendu  aux  foldats  d’y 
mettre  le  pied  , fur  peine  d’être  hon- 
! teufement  chalTés^du  fervice.  Mais  k 
I contagion  de  la  débauche  > plus  forte 
I que  toute  l’auftérité  de  la  difcipline 
1 Romaine , ayant  corrompu  les  foldats* 

; d’une  légion  qui  gardoit  ce  pofte  5 
l’Empereur  Alexandre  Sévere  fit 
' mourir  pluheurs  de  leurs  Officiers 
pour  n’avoir  pas  prévenu  ce  défor- 
dre.  La  fuperftition  y confacroit  le 
déréglement  : elle  avoit  honoré  ce 
lieu  du  droit  d’afyle.  Dans  un  temple 
magnifique  bâti  par  Seleucds  Nica- 
tor  , ou  félon  Ammien Marcellin,  par 
Antiochus  Epiphane  , on  adoroic 
une  fameufe  ftatue  d’Apollon.  C’é- 
toit  un  des  plus  célébrés  oracles.  Là 
couloir  auffi  une  fontaine  , qui  por- 
toit  le  nom  de  Caftalie  , parce  qu’oiî 
attribuoit  à fes  eaux  , comme  à celles 
de  la  fontaine  de  Delphes  , la  vertu 
de  communiquer  la^onnoifiTance  de 
ravenir,  Gallus  , pour  détruire  en  ce 
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lieu  le  régne  de  l’idolâcrie  ôc  de  k 
dilîoliition  , y fit  tranfporter  les  reli- 
ques de  faint  Babylas  , Evêque  d’An- 
tioche 5 martyrifé  fous  l’empire  db 
Dece.  Selon  faint  Jean  Chryfoftome , 
Théodor^ec , & Sozomene  , la  pré- 
fence  de  ce  faint  corps  impofa  tout  à- 
coup  filence  à Apollon,  èc  mit  en 
fuite  le  libertinage.  La  féduéfcion  de 
Toracle  , les  offrandes  du  peuple 
Payen  , les  parties  de  débauche  cef- 
ferent  en  même-tems  3 Ôc  Daphné, 
après  avoir  été  pendant  pluheurs  fie- 
cles  le  théâtre  de  la  licence  la  plus 
effrénée  , devint  un  lieu  de  recueille- 
ment & de  prières. 

Tandis  que  Confiance  élevoit  Gal- 
lus  au  rang  de  Céfar  , & qu’il  le 
chargeoit  de  la  défenfe  de  l’Orient , 
Magnence  qui  étoit  à Milan  donnoic 
le  même  titre  à fon  frere  Décence , 
3c  l’envoyoit  dans  la  Gaule  infeftée- 
par  les  courfes  des  barbares.  Si  l’on 
en  croit  Libanius  3c  Zofime  , qui  ne 
font  pas  moins  fufpeds  dans  le  mal 
qu’ils  difent  de  Confiance  , que  dans 
les  louanges  excefîlves  qu’ils  prodi- 
guent à Julien , c’étoic  l’Empereur  lui- 
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meme  qui  les  avoir  artirés.  Sacriliant: 
cette  belle  province  à fa  colere  con- 
tre Magnence  , il  les  avoir  engagés 
par  de  grandes  fommes  d’argent  à 
paiTer  le  Rhin  , ik  leur  avoir  abandon- 
né par  des  lettres  exprelFes  la  pro- 
priété des  conquêtes  qu’ils  y pour- 
roient  faire.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  que  diverfes  bandes  de  Francs  , 
de  Saxons  5 d’Allemands  fe  répandi- 
rent dans  la  Gaule  , & qu’ils  y firent 
de  grands  ravages.  Il  ne  paroît  pas 
qu’ils  ayent  trouvé  beaucoup  d’op- 
pofidon  de  la  part  de  Décence  , dont 
la  bravoure  n’efi:  connue  que  par  le 
titre  de  très-vaillant  qu’on  lit  fur  fes 
monnoies.  Mais  l’hiftoire  , qui  ne 
s’accorde  pas  toujours  avec  ces  mo- 
numens  de  flatterie  , nous  apprend 
feulement  que  le  Céfar  fut  défait  en 
bataille  rangée  par  Chnodomaire  Roi 
des  Allemands  ; que  le  vainqueur 
pilla  ôc  ruina  plufieurs  villes  confi- 
dérables  , Ôc  qu’il  courut  la  Gaule 
fans  trouver  de  réfiftance  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  rencontré  dans  Julien  Hii 
ennemi  plus  formidable. 
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Dans  le  même-tems  que  ces  bar- 
Gonstan^  bares  occupoient  Décence , d’autres 
tîandes  des  mêmes  nations^attirées  par 
XXXI.  Iblde  &c  par  l’efpoir  Su  butin  grof-r 
Magnence  fififoieiit  l’armée  de  Magnence.  Celui-? 

fe  mec  en  • a • \ r r • i * * i 

marche.  Cl  trainoit  a la  luite  les  principales 
Jiii.  Or.  J , forces  de  l’Occident , ôc  fe  croyoit  en 
^Soc.  Ile  d’envahir  tout  l’Empire  , de  de 
porter  la  terreur  jufque  chez  les  Per- 
ZofJ.z,  fes.  Plein  d’ardeur  & de  confiance  il 
en  avoir  autant  infpiré  à fes  troupes  , 
en  leur  promettant  le  pillage  de  tous 
- les  pays  dont  il  alloit  faire  la  conquê- 
te. Il  traverfa  les  Alpes  Juliennes  , 
tandis  que  l’Empereur,  au  lieu  de  fe 
mettre  à la  tête  de  fon  armée  , s’ar- 
rêtoit  à Sirmium  , de  s’occupoit  d’un 
Concile.  Les  Généraux  de  Confiance 
marchèrent  au-devant  de  l’ennemi , 
de  l’attendirent  d’abord  au  pied  des 
Alpes*  Enfuite  fe  voyant  fupérieurs 
en  cavalerie',  ils  feignirent  de  pren- 
dre l’épouvante  de  reculèrent  en  ar- 
riéré , pour  l’attirer  dans  les  plaines 
de  la  Pannonie.  Magnence  trompé 
par  cette  feinte  fe  mit  a les  pour- 
fuivre , de  s’expofa  mal  à propos  dans 
un  pays  découvert.  Mais  dans  cette;. 
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marche  il  ufa  a fon'  tour  d’un  lira  ta- 
gême  5 dont  il  tira  quelque  avantage. 

11  fit  dire  aux  Généraux  ennemis , que  ^ 
s’ils  voLiloient  l’attendre  dans  les 
plaines  de  Sifcia  , ce  feroit  un  beau 
champ  de  bataille  pour  terminer  leur 
querelle.  Confiance  averti  de  cette 
bravade  , accepta  le  défi  avec  joie  : 
le  lieu  ne  pouvoir  être  plus  propre  a 
fa  cavalerie.  Il  ordonna  de  marcher 
vers  Sifcia.  Pour  y arriver  , il  falloir 
traverfer  le  vallon  d’Adranes  ^ au- 
defius  duquel  Magnence  avoir  pofié 
une  embiifcade.  Les  troupes  de  Conf- 
tance  , qui  marchoient  fans  ordre 
comme  fans  défiance , s’y  étant  en- 
gagées, fe  virent  bien- tôt  accablées 
de  gros  quartiers  de  rochers , qu’on 
rouloit  fur  eux  , & qui  en  écraferent 
une  partie  j les  autres  furent  obligés 
de  retourner  fur  leurs  pas , de  de  re- 
gagner la  plaine. 

Magnence  enflé  de  ce  fuccès , hâte_  xxxiî. 
fa  marche  , réfolu  d’aller  chercher 
Confiance  a Sirmium  , de  de  lui  pré-tées  pac  Ma- 
fenter  la  bataille.  Comme  il  fe  difpo- , 
foit  à pafier  la  Save  , il  vit  arriver  Zon.  T.  il, 
dans  fon  camp  Philippe  , Officier^- 
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de  Confta?ice  , chargé  en  apparence  ’l' 
de  faire  des  proportions  de  paix, 
mais  qui  né  venoit  en  effet  que  pour 
reconnoître  les  forces  de  rennemi  , & î 
pénétrer  fes  delfeins.  Philippe  appro-  >i 
chant  du  camp , avoir  rencontré  Mar-  i 
cellin , qui  le  conduidt  â Magnence.  f 
Celui-ci  afin  de  ne  donner  aucun  foup-  tî 
çon  à fes  troupes , fait  auffi-tot  affenv  i 
hier  farmée , & ordonne  à Philippe  i 
d’expofer  publiquement  fa  commif-  i 
fion.  Le  député  repréfente  hardiment  ! 
aux  foldats  qu’étant  Romains  , ils  ne  il 
doivent  pas  faire  la  guerre  à des  Ro- 
mains  ^ qu’ils  ne  peuvent  fans  une  in-  j 
gratitude  criminelle  combattre  un  fils  î 
de  Conftantin  , qui  les  a tant  de  fois  \ 
enrichis  des^dépouilles  des  barbares.  \ 
Enfuice  adreffant  la  parole  à Mag- 
nence  i ce  Souvenez- vous , lui  dit-il  , 

33  de  Conftantin  , rappeliez-vous  les 
53  biens  & les  honneurs  donc  il  vous 
33  a comblé  , vous  Sc  votre  pere  j il 
33  vous  a donné  un  a^yle  dans  votre 
33  enfance  3 il  vous  a élevé  aux  pre- 
ss miers  emplois  de  la  milice  3 fon 
33  fils  ajoute  encore  à fes  bienfaits  3 
33  il  vous  cède  la  pofTefilon  de  tous 
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<T  les  pays  au-delà  des  Alpes  j il  ne  - — i——::: 
30  VOUS  redemande  que  l’iralie  îj.  Ces  Constau-^ 
paroles  confirmées  par  .les  lettres  de  An.  351, 
d’Empereur  5dont  Philippe  fit.  la  lec- 
ture » furent  applaudies  de  toute  l’ar- 
mée : l’ufurpateur  eut  beaucoup  de 
peine  à fe  faire  écouter  : il  fe  con- 
tenta de  dire  qu’il  ne  défiroit  lui-mê- 
me que  la  paix  ; qu’il  s’agi fioit  d’en 
régler  les  conditions  3 qu’il  àlloit  s’en 
occuper , 8c  que  le  lendemain  il  leur 
en  rendroit  compte.  L’afiemblée  s’é- 
,tant  réparée  , Marcellin  emmenePhb 
lippe  dans  fa  tente  , comme  pour  lui 
faire  im  accueil  honorable.  Maç^nen- 
ce  invite  à fouper  tous  les  Officiers  de 
l’armée  ; il  les  regagne  autant  par  la 
bonne  chère  que  par  les  raifons^  Sc  dès 
le  point  du  jour  ayant  de  nouveau  af- 
femblé  les  foldats , il  leur  repréfente  ce  ' 
qu’ils  avoient  eu  à fouffrir  des  débau- 
ches de  Conftant;  la  i^énéreufe  réfo- 
Iiition  qu’ils  avoient  prife  âc  exécutée  y 
d’affranchir  l’état  en  étouffant  ce 
monftre  ^ il  ajouta  que  c’étoit  de  leurs 
mains  qu’il  tenoit  le  diadème  , & 
qu’il  ne  l’avoit  accepté  qu’avec  répii- 
gnaiiLce. 
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Il  re{5oic  un 
échec  au  paf- 
fage  de  la 
Save. 

Zof.  l,  2. 
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Ce  difcours  appuyé  du  fufFrage' de^ 
Officiers  ralluma  dans  tous  les  cœurs 
l’ardeur  de  la  guerre.  Magnence  re- 
denr  Philippe  prifonnier.  On  prend 
les  armes  j oa  marche  vers  la  Save. 
Confiance  s’éroit  rendu  près  de  Sifcia 
fituée  fur  k fleuve  : cktoit  à la  vue 
de  cette  ville,  que  Magnence  entre- 
prit de  le  pafler.  A la  nouvelle  de 
ion  approche  , un  détachement  de 
l’armée  Impériale  borde  la  rive  op- 
pofée  3 on  accable  de  traits  ceux  qui 
traverfant  à la  nage  s’efforçoient  de 
franchir  les  bords  y on  repoufle  avec 
vivacité  les  autres  qui  pafldient  fur 
un  pont  de  bateaux  fliit  à la  hâte. 
La  plupart  reflerrés  entre  leurs  ca^ 
marades  & les  ennemis  , font  culbu- 
tés du  pont  dans  le  fleuve.  On 
pourfuit  les  fuyards  l’épée  dans  les 
reins.  Magnence  défefpéré  de  la  dé- 
route de  fes  troupes , a recours  â un 
flratagème  : ayant  planté  fa  pique  en 
terre  , il  fait  figne  de  la  main  qu’il 
veut  parler  de  paix  y on  s’arrête  pour 
l’écouter  y il  déclare  qu’il  ne  prétend 
pafler  la  Save  que  du  confentemeii!: 
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4e  l’Empereur  j que  c’eft  pour  fe  cou- 
former  à la  demande  de  Philippe  , Constaw- 
qu’il  s’éloigne  de  l’Italie  j qu’il  ne  An.]) U 
yance  en  Pannorne  que  dans  le  def- 
fein  d’y  traiter  d’un  accord.  Une  ru- 
k fl  groffiere  n’en  pouvoir  impofer 
à Conûance.  Cependant  comme  U 
étoit  tou  jours  perftiadé  que  nul  champ 
de  bataille  ne  lui  était  plus  favora- 
ble que  les  vaftes  campagnes  entre  k 
Save  6c  la  Drave  , il  fit  celfer  la  pour- 
fuite  5 Ôc  laifTa  a Magnence  la  liberté 
j du  palTage.  Pour  lui , il  alla  fe  pofter  à 
fon  avantage  près  de  Cibales  , lieu 
déjà  fameux  par  la  viétoire  que  fon 
. pere  y avoir  , trente-fept  ans  aupa- 
ravant 5 remportée  fur  Licinius.  Il 
établit  fon  camp  dans  la  plaine,  entre 
la  ville  6c  la  Save  , s’étendant  juf- 
qu’au  bord  du  fleuve  , fur  lequel  il  fit 
jetter  un  pont  de  bateaux  , qu’il  étoît 
*'aifé  de  détacher  & de  raflembler.  Le 
refte  fut  environné  d’un  foflé  profond 
& d’une  forte  paliflade.  Ce  camp 
fembloit  erre  une  grande  ville  ; au 
milieu  s’élevoit  la  tente  de  l’Empe- 
xeur  , qui  égaloic  un  Palais  en  magni- 
ficence. 
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Conftance  y donnoit  un  repas  atix 
CoNSTAN-  Officiers  de  fon  armée,  lorfque  Titien 
An^^*  I préfenta  de  la  part  de  Magnence, 
C’étoit  un  Sénateur  Romain,  diilin- 
îSn«  de  gué  par  fou  éloquence  &c  par  fes  di- 
Titien.  giiîtés.  Il  avoit  été  Gouverneur  de 
Zof.  l.  2.  Sicile  & d’Aiie , conful  Tannée  de  la 
^'■<^”*mort  de  Conftantin  , Préfet  de  Rome 
tatitinfTft.^  du  Prétoire  des  Gaules  fous  Conf- 
76.  & Conf  j-ant.  S’étant  attaché  à Magnence  , il 

tance t art.  5.  . , 

en  avoir  reçu  de  nouveau  la  prerec- 
ture  de  Rome , il  Tavoit  confer- 
vée  jufqu  au  premier  de  Mars  de  cet- 
te année.  Il  apportoit  des  propo- 
fitions  outrageantes  , qu’il  accompa- 
gna d’un*  difcotirs  encore  plu?  iiTo- 
lent.  Après  une  injurieufe  inveéti- 
ve  contre  Conftantin  & fes  enfans  , 
dont  le  mauvais  gouvernement  cau- 
foit,  difoit-il , tous  les  malheurs  de 
l’Etat , il  figniha  à Conftance  qu’il 
eut  à céder  l’Empire  à Ion  rival,  & 
qiTil  devoir  fe  tenir  heureux  qu’on 
voulut  bien  lui  lailFer  la  vie.  L’Empe- 
reur ne  montra  jamais  autant  de  fer- 
meté d’ame  que  dans  cette  occaf  on  ; 
il  répondit  tranquillement  que  la  juf- 
tice  divine  vengeroit  la  mort  de 
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Confiant,  ôz  quelle  conibattroit  pour 
lui.  Il  ne  voulut  pas  même  retenir  Ccnstan- 
Titien  par  droit  de  repréfailles.  An^^35T 

Il  fut  bien-tor  récompenfé  de  cette  xxxv. 
modération.  Plufieurs  Sénateurs  de  Divers  fuc- 
Rome  ayant  traverfé  le  pays  aveCg®g^"g^ 
beaucoup  de  rifque  , vinrent  fe  ren- j«/.  o;-.t.  i. 
dre  auprès  de  lui  j ôc  Silvain  , fils  de 
Bonit  capitaine  Franc  , qui  avoir  fer- >4 «re/.  ra. 
vi  Conftantin  dans  la  guerre  contre 
Liciniiis  , abandonna  tout  à coup  p.  16. 
Magnence  , & paffia  dans  le  camp  en- 
nemi, à la  tête  d^’un  corps  confidérable 
de  cavalerie  qu’il  commandoit.  Pour 
prévenir  les  fuites  de  cet  exemple  , 
Alagnence  mit  fes  troupes  en  mouve- 
ment. Il  prend  d’emblée  & pille  Sif-  * 

cia.  il  ravage  toute  la  rive  droite  de 
la  Save  ^ qu’il  avoir  repafTée  ; char- 
gé  de  butin  , il  la  pafie  encore  au- 
deli  du  camp  de  Confiance  , & s’a- 
vance jufqu’à  Sirmium  , dans  l’efpé- 
. rance  de  s’en  emparer  fans  coup  fé- 
rir. Le  peuple  réuni  avec  Ja  garnifon 
Payant  repouffé  , il  marche  versMur- 
fe  fur  la  Drave  avec  toute  fon  ar- 
mée. 11  en  trouva  les  portes  fermées  , 

&c  les  murs  bordés  d’habitans , qui 
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en  défendoient  les  approches  à coups  it 
de  traits  ôc  de  pierres.  Comme  il  1( 
manquoic  des  machines  nccelfaires  li 
pour  une  attaque  , il  elTaya  de  s’ou-  a 
vrir  une  entrée  en  mettant  le  feu  aux  t 
portes.  Mais  outre  quelles  étoienc  i 
revêtues  de  fer,  les  habitans  éteigni-  1 
rent  le  feu  eir  jettant  quantité  d’eau  i 
du  haut  des  rnurailles.  En  même  1 
tems  Confiance  approchoit.  A la 
première  nouvelle  du  danger  où  étoic 
cette  place  importante  , il  s’étoit  mis 
en  marche  avec  toutes  fes  troupes  ; . 
êc  ayant  laiifé  Cibales  fur  la  gauche 
3c  côtoyé  la  Drave  , il  s’avançoit  en 
diligence.  Magnence  lui  dreffe  une 
embufcade.  A quelque  diftance  de  la 
ville  étoit  un  amphithéâtre  entouré 
d’uii'  bois  épais  qui  en  déroboit  la 
vue.  Le  tyran  y fait  cacher  quatre 
bataillons  Gaulois  , avec  ordre  de  , 
fondre  par  derrière  fur  reiinemi , dès 
que  la  bataille  fera  engagée  aux  por- 
tes de  la  ville.  Les  habitans  ayant 
du  haut  des  murs  apperçu  cette  ma- 
nœuvre 5 en  donnent  avis  à Confian- 
ce qui  charge  aulîi-tôt  deux  Capital-  * 
nés  expérimentés , Scudilon  3c  Ma-  ^ 

nade , j 


CE. 


An,  3 51, 
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mcle  , de  le  débarralTer  de  ces  Gau- 
lois.  Ces  deux  Ofliciers  à la  tête  de  Co^’STAN^ 
leurs  plus  braves  foldats  Ôc  de  leurs 
archers , forcent  l’entrée  de  Tamphi- 
théarre,  ferment  les  portes , s’empa- 
rent des  degrés  qui  régnoient  autour 
dans  toute  la  hauteur , Ik  font  des  dé- 
charges meurtrières.  Les  malheureux 
Gaulois,  femblables  aux  bêtes  féro- 
ces qui  avoient  quelquefois  fervi  de 
fpeétacle  dans  ce  même  amphithéâtre, 
tombent  percés  de  coups  les  uns  furies 
autres  au  milieu  de  l’arêne.  Quelques- 
uns  s’étant  réunis,  & fe  couvrant  la 
tête  de  leurs  boucliers  , s’efforcent  de 
rompre  les  portes  : mais  accablés  de 
javelots,  ou  frappés  de  coups  mor- 
tels ils  reftent  fur  la  place  , & pas  un 
ne  revint  de  cette  embufcade. 

Enfin  après  tant  de  marches  3c 
de  moLivemens  divers , on  en  vint  le 
vingE-huitieme  de  Septembre  à la  ba- 


taille , qui  devoir  décider  du  fort  de 


xxxvr. 

Bataille  de 
Muife. 

Jul.  or.  T.  2, 
^ Vid.  Ep'rt, 

Magnence.  Elle  fut  livrée  près  de 
Murfe  fur  la  Drave  , où  efl  aujour-  Zof.  zfz!”’ 
d’hui  le  pont  d’Effek,  Si  l’on  en  croit  ^ 

Zonare , l’armée  de- Confiance  étoit  Zon.'t,2>  p[ 
de  quatre-vingts»  mille  combattans,  &c 
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Magnence  n’en  avoir  que  trente~fix 
mille  3 ce  qui  ne  s’accorde  gueres 
avec  c^  que  les  autres  Auteurs  difenc 
des  forces  redoutables  du  tyran.  Les 
deux  chefs  haranguèrent  leurs  trou- 
pes, 3c  les  animèrent  par  les  motifs 
les  plus  puiilans  de  l’intérêt  , de 
l’honneur  , du  défefpoir.  Confiance 
avoir  le  fleuve  à droite  : fes  troupes 
étoient  rangées  fur  deux  lignes , la 
cavalerie  fur  les  ailes  , l’infanterie  au 
centre.  La  première  ligne  étoit  for- 
mée par  les  cavaliers  armés  de  tou- 
tes pièces  à la  maniéré  des  Perfes , 3c 
par  l’infanterie  chargée  d’armes  pe- 
lantes. A la  fécondé  étoient  placés  la 
cavalerie  légère , 3c  tous  ceux  qui  fe 
fervoient  d’armes  de  jet , 3c  qui  ne 
portoient  ni  boucliers  ni  cuirafles. 
L’hifloire  ne  nous  apprend  pas  la 
difpofition  de  raiitre  armée.  On  relia 
en  préfence  la  plus  grande  partie  du 
jour  , fans  en  venir  aux  mains.  Zonare 
raconte  que  pendant  cette  inaélion 
Magnenceféduitpar  une  magicienne, 
immola  une  jeune  fille  ; ôc  qu’en 
ayant  mêlé  le  fang  avec  du  vin  , tan- 
dis que  la  prêtreile  prononçoit  une 
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formule  exécrable  , ôc  qu  elle  invo- 
qiioit  les  démons , il  en  fit  boire  à fes  Co^stan- 
foldats.  Sur  le  déclin  du  jour  les  ar- 
mées  s’ébranlèrent , de  le  choc  fut  ter- 
rible. Confiance  pour  ne  pas  expofer 
fa  perfonne  , s’étoit  retiré  dans  une 
Eglife  voifine  avec  l’Arien  Valens, 

Evêque  de  Murfe  : à peine  entendit-il 
le  bruit  des  armes  , que  frifionnant 
d’horreur  , il  effaya  de  féparer  les  corn- 
battans , en  faifant  propofer  une  am- 
nifiie  pour  ceux  qui  fe  détacheroient 
du  parti  du  tyran  , avec  ordre  â fes 
Généraux  de  faire  quartier  à tons  ceux 
qui  mettroient  bas  les  armes.  Cette 
proclamation  fut  inutile  : on  n’enten- 
doit  plus  que  les  confeils  de  la  fureur. 

Dès  le  commencement  de  l’aélion  , 
i’aîlè  gauche  de  Confiance  avoir  en- 
foncé l’aîle  droite  des  ennemis , de 
les  cavaliers  fe  livroient  déjà  à la 
pourfuite.  Ce  premier  fuccès  ne  déci- 
da point  la  vidoire.  La  nuit  fiirvient , 
de  loin  de  féparer  les  deux  partis , 
elle  femble  favorifer  leur  rage.  Les 
vaincus  fe  rallient , on  fe  bat  par  pe- 
lotons : acharnés  les  uns  fur  les  au- 
tres , ceux-ci  ne  veulent  pas  céder 

H ij 
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l’avantage  3 ceux-là  ne  veulent  pas  le 
perdre.  Les  cris  des  blelTés  & des 
mouranSj  le  hennilTenient  des  cjie- 
vaux  , le  fon  des  inftrumens  de  guer- 
re 3 le  bruit  des  lances  & des  épées 
qui  fe  brifent  fur  les  çafques  ôc  fur 
les  boucliers  , toutes  ces  horreurs  en- 
veloppées dans  celles  de  la  nuit , ren- 
dent le  combat  affreux.  Ils  fe  faifîffenc 
çorps  à corps  3 ils  jettent  leurs  bou- 
cliers J & s'abandonnent  Tépée  à la 
main  , contens  de  mourir  pourvu 
qu  ils  tuent.  Les  cavaliers  couverts 
de  bleiTures , ayant  rompu  leurs  ar- 
mes 5 fautent  à terre  & combattent 
avec  le  tronçon  de  leurs  lances.  Les 
Officiers  des  deux  armées  ne  fe  laffent 
point  d’animer  l’opiniâtreté  des  com- 
battans , & de  payer  eux-mêmes  de 
leur  perfonne  ; on  entend  fans  celle 
répéter  de  toutes  parts  : F^ous  êtes 
Romains  j fouvene’^-vous  de  la  gloire 
& de  la  valeur  Romaine,  Enfin  la  ca- 
valerie de  Confiance  fait  un  dernier 
effort  : les  archers  enveloppent  l’ar- 
mée de  Magiience  & l’accablent  de 
traits  3 les  cavaliers  armées  de  toutes 
pièces  s’élancent  eSc  percent  plufieurs 
fois  les  bataillons  ennemis.  Les  uns 
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' perürent  foulés  aux  pieds  des  elle-  — 

vaux  ; les  autres  fe  déban/ient  Sc  Constan- 
prennent  la  fuite  Von  les  pouife  juf-  351* 
qu  à leur  camp  , dont  on  s’empare 
aufîi-tôt.  Magnence  fur  le  point  d’étre 
pris  5 change  d’habit  & de  cheval  avec 
un  (impie  foldat  , ôc  laidant  fur  le 
champ  de  bataille  les  marques  de  la 
dignité  impériale  , pour  faire  croire . 
qu’il  y avoir  péri , il  fe  fauve  à toute 
bride.  Ses  foldats  pourfuivis  fans  re- 
lâche fe  jettent  fur  la  gauche  ëc  ga- 
gnent les  bords  de  la  Drave.  Là  fe  fit 
le  plus  grand  carnage  : en  un  mo- 
ment les  rives  furent  couvertes  d’un 
monceau  d’hommes  & de  chevaux# 

Ceux  qui  accablés  de  fatigue  8c  de 
blelTures  oferent  fe  jetter  à la  nage  , 
furent  emportés  par  la  rapidité  du 
fleuve. 

Selon  Zonare  la  viétoire  coûta 
plus  aux  vainqueurs  , que  la  défaite  part  & 
aux  vaincus.  Confiance  perdit  trente 
mille  hommes  3 il  en  périt  vingt-qua- 
tre mille  de  l’armée  de  Magnence. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que 
cette  déplorable  journée  fit  une  playe 
I mortelle  à l’Empire , 8c  que  les  plai- 
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nés  de  Murfe  furent  {e  tombeau  de 
cette  ancienne  milice  5 capable  de 
triompher  de  tous  les  barbares.  L’hif- 
toire  donne  aux  Gaulois  de  Maj>nen- 
ce  le  principal  honneur  d'une  fi  opi- 
niâtre réfiftance  : prefque  tous  péri- 
rent les  armes  â la  main.  Les  premiers 
Officiers  des  deux  armées  perdirent 
la  vie  5 après  s'être  fignalés  par  des 
prodiges  de  valeur.  On  nomme  du 
coté  de  Conftance  , Arcadius  Com- 
mandant d’un  corps  qu’on  appelloic 
les  Abulques , & Ménéiaüs  chef  des 
cavaliers  de  l’Arménie , qui  tiroir  trois 
flèches  à la  fois , dont  il  perçoit  en 
même-tems  trois  ennemis.  Il  en  tua 
un  grand  nombre  , & on  lui  attribue 
la  principale  part  à la  viétoire.  Com- 
me il  avoir  atteint  d’un  coup  mortel 
le  Général  de  l’armée  de  Magnence , 
nommé  Romule  , celui-ci  tout  bleffé 
qu’il  écoir  employa  ce  qui  lui  reftoit 
de  vie  â l’arracher  â celui  qui  lui 
donnoit  la  mort.  La  plus  grande  per- 
te que  fit  Magnence  , fut  celle  de 
Marcellin  ; on  l’appelloit  le  préce- 
pteur du  tyran  3 Magnence  lui  de- 
voit  l’empire  ôc  tous  fes  fiiccès.  Ce 
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traître  n’efpéroit  point  de  grâce  ^ il 
étoit  l’auteur  de  la  mort  de  Conf-  Coi^st Ali- 
tant 5 & tous  les  crimes  de  Magneii- 
ce  étoient  les  liens.  Aullî  brave  , 3 • 

aulîî  intrépide  que  cruel  ôc  fcélérat , 
il  ne  celTa  , tant  que  dura  la  bataille , 
de  fe  trouver  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée 5 de  de  porter  partout  ' aux  liens 
le  courage  , aux  ennemis  la  terreur 
ôc  la  mort.  Dans  la  déroute  il  difpa* 
rut  5 de  l’on  ne  put  retrouver  fon 
corps , foit  qu’il  eût  péri  en  voulant  ^ 
traverfer  le  fleuve  5 foit  qu’il  s’y  fût 
précipité  par  défefpoir. 

L’Evêque  Valens  fçut  l’occalion 
de  cette  bataille  , profiter  de  la  fim-  lens. 
plicité  de  Confiance.  Renfermé  avec  Sulp.  Sev^ 
l’Empereur  dans  l’Eglife  dont  j’ai^‘^* 
parlé  5 il  avoir  pris  des  mefures  pour 
être  le  premier  inftruit  de  l’événe- 
ment. Son  deflein  étoit  de  fe  don- 
ner le  mérite  d’annoncer  au  Prince 
le  gain  de  la  bataille  ^ ou  d’avoir  le 
te  ms  de  fe  mettre  en  fûreté  , fi  elle 
étoit  perdue.  Tandis  que  PEmpereur 
ôc  le  petit  nombre  de  courtifans  qui 
l’accompagnoient , tranfis  de  crainte 
ôc  d’inquiétude  , attendoient  l’ifTue 
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du  combat  > il  vient  tout  à coup  lent 
dire  que  l’ennemi  prend  la  fuite.  J 
Conftance  demande  à voir  l’auteur  ^ 
de  cette  lieureufe  nouvelle  \ l’hypo-  r 
crite  lui  répond  quelle  lui  a été  ap-  f 
portée  par  un  Ange.  Le  Prince  cré-  | 
dule  conçut  dès-lors  une  haute  opi-  1 
nion  de  la  fainteté  d’un  Prélat  qui  'j 
étoit  en  commerce  avec  le  Ciel  ; & , 
il  répétoit  fouvent  dans  la  fuite  quhl  ' 
étoit  redevable  de  la  viétoire  aux  , 
mérites  de  Valens  , bien  plus  qu’au 
courage  de  fes  troupes. 

Le  lendemain  matin  Conftance 
monta  fur  une  éminence  ^ d’où  il  dé- 
couvroit  tout  le  champ  de  bataille. 
Plus  de  cinquante  mille  morts  jon- 
choient  la  terre  & combloienr  le  lit 
du  fleuve.  L’Empereur  moins  feniî- 
ble  à la  joie  d’un  fuccès  fl  impor- 
tant, qu’aflligé  d’un  fl  horrible  fpec- 
tacle  5 ne  put  retenir  fes  larmes.  Il 
ordonna  d’enfevelir  fans  diftindion 
amis  & ennemis , & de  n’épargner 
aucun  fecours  à ceux  qui  refpiroient 
encore;  il  recommanda  en  particu- 
lier aux  Médecins  le  foin  des  foldats 
de  Magnence.  Il  déclara  qu’il  par- 


Dtr  Bas‘Empire,  Liv.  VIL  177 

iîonnoit  à tous  les  partifans  du  tyran  , — »"■  ■ 
excepté  à ceux  qui  avoient  eu  part  à Constan- 
la  mort  de  foii  frere.  En  conféquen-  ^ 
ce  un  grand  nombre  de  bannis  re- 
tournèrent  dans  leur  patrie  , & ren- 
trèrent en  polTeffion  de  leurs  biens. 

Dans  le  meme  tems  , la  flotte  de 
Conftance  qui  avoit  couru  les  cotes 
d’Italie  , ramena  beaucoup  de  Séna- 
teurs Romains , & d’autres  perfonnes , 
qui  étoienr  venus  s’y  réfugier  comme 
dans  un  afyle. 

Magnence  fuyant  à toute  bride  rega-  XL; 
gna  les  Alpes  j & comme  les  premiers  mlfe  en^iu- 
froids  de  l’hiver  qui  commence  de^^^. 
bonne  heure  en  ces  contrées  , ôc  la  or.  i.  2. 
perte  que  les  vainqueurs  avoient  el-  c.  e. 
fuyée  , empêchoient  Conftance  de  le  idace. 

^ r • ^ *1  1 1 r BucU.  Cycl 

pouriLuvre  , il  eut  le  tems  de  fermer p.  240,251, 
les  paflages  des  montagnes  , en  y éle-^^** 
vant  des  forts  qu’il  pourvut  de  garni- 
fons.  Retiré  enfuite  dans  Aquilée  , dès 
qu’il  fe  crut  en  fureté  , il  oublia  fa  dé- 
faite, ôc  au  lieu  de  s’occuper  à la  ré- 
parer , il  fe  livra  aux  divertiffemens  ôc 
à la  débauche.  C e fut  alors  que  Do- 
rus  Officier  fubalterne  , chargé  du 
foin  des  ftatues  de  Rome  , accufa 
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devant  lui  Clodius  Adelphius  j Pré- 
fet de  la  même  ville  , de  porter  trop 
haut  fes  vûes  ambitieufes.  L’hiftoire 
ne  nous  dit  pas  quelle  fut  Tilfue  de 
cette  accufacion  toujours  meurtrière 
fous  un  tyran  , fur-tout  quand  il  eft 
malheureux.  On  voit  feulement  qu  A- 
delphius  eut  Valérius  Prt>culus  pour 
fuccelTeur,  le  dix-huitieme  de  Décem- 
bre. Magnence  nomma  Confuls  pour 
l’année  fuivante  fon  frere  Décence 
avec  Paul  qui  étoit,  apparemment 
un  des  principaux  de  fa  faélion. 
Conftance  prit  le  Confulat  pour  la 
cinquième  fois  , & fe  donna  Gallus 
pour  collègue. 

Dès  que  la  faifon  permit  d’ouvrir 
la  campagne  , l’Empereur  marcha 
vers  les  Alpes  3 & il  en  força  le 
palfage , ayant  furpris  pendant  la  nuic 
un  château  défendu  par  ^ine  forte 
garnifon.  Un  Comte  nommé  Aétus, 
qui  s’étoit  fait  prendre  exprès  par 
les  ennemis  , lui  en  ouvrit  les  por- 
tes. Le  même  jour  avant  midi , Ma- 
gnence qui  ne  s’occcupoit  que  defpec- 
racles  5 apprit  cette  nouvelle  dans 
Aquilée  au  milieu  d’une  courfe  de 
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chevaux.  Il  fuit  auffi  tôt  avec  ce  qu’il 

put  ralTembler  de  troupes  à la  hâte  ^.Constan 


ou 
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6c  nofant  retourner  à Rome  , ^ 

fes  cruautés  lavoient  rendu  odieux  , 

6c  fa  défaite  méprifable  , il  prit  la 
route  de  la  Gaule.  Quelques  efca- 
drons  de  cavalerie  , envoyés  à fa 
poLirfuite , l’ayant  joint  près  de  Pa- 
vie  y l’attaquerent  avec  plus  de  cha- 
leur que  de  prudence  , 6c  furent  dé- 
faits. Tandis  c]u’il  s’éloignoit , Ro- 
me 6c  l’Italie  fe  déclara  pour  Conf- 
tance.  On  abbat  les  Hatues  du  tyran  ; 
on  en  éléve  au  légitime  Empereur 
avec  les  titres  de  vainqueur  , de  ref- 
taurateur  de  Rome  6c  de  l’Empire  ^ 
de  deftruéteur  de  la  tyrannie.  Conf- 
tance  fait  partir  une  armée  navale  , 
qui  fe  joint  â la  flotte  d’Alexandrie 
pour  reconquérir  Carthage  6c  l’Afri- 
que. Il  en  envoyé  une  autre  en  Si- 
cile , 6c  fe  rend  maître  du  paiTage  des 
Pirénées.  Toutes  ces  contrées  rentrent 
avec  joie  fous  fort  obéiffance.  Pen- 
dant le  féjoür  qu’il  fit  à Milan  , ii 
caffa  toutes  les  fenrences  injiiftes  ren- 
dues par  le  Tyran  6c  par  fes  Officiers  j 
il  remit  en  pofTeffion  ceux  quiavoient 
Hvj 
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été  dépouillés  de  leurs  biens  , Sc  ne 
lailTa  fubiifter  que  les  contrats  ci-, 
vils  palTés  volontairement  ôc  félon 
les  réglés. 

Magnence  ne  trouvoit  pas  même 
de  fiireté  dans  les  Gaules.  D’un  coté 
les  barbares  voifins  du  Rhin,  cou- 
roient  tout  le  pays  j de  l’autre  les 
Gaulois  foulevés  par  quelques-uns  de 
leurs  chefs , qui  éroient  reliés  atca- 
ciiés  à l’Empereur  , avoient  conjuré  fa 
perte.  Les  habitans  de  Trêves  ayant 
Feriné  leurs  portes  à Décence , avoient 
choiii  Pœmene  pour  les  commander 
ôc  les  défendre.  Dans  cette  extrémi- 
té Magnence.  fe  fe roi t volontiers  fau- 
ve en  Mauritanie^  mais  outre  qu’il 
manquoit  de  vailfeaux  , ôc  que  les 
palTages  des  Pirénées  étoient  gardés  , 
il  apprit  que  les  Maures  s’étoient 
fournis  à Conftance.  11  elTaya  d’ob- 
tenir grâce  de  l’Empereur  , Ôc  lui 
députa  un  Sénateur.  Conftance  regar- 
da cet  envoyé  comme  un  efpion  , Ôc 
lui  refufa  audience.  Quelques  Evê- 
ques qui  vinrent  enfuite , ne  deman-  - 
doient  pour  le  vaincu  que  la  vie  ôc 
quelque  emploi  dans  les  troupes. 
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Pour  toute  réponfe  l’Empereur  mitï=?'=* 
en  marche  fon  armée  , qui  fut  bien- 
toc  grollie  d’un  grand  nombre  de  dé- 
ferteurs.  Toutes  les  places  fe  ren- 
doient  j &c  dès  cette  année  il  ne  refta 
plus  rien  à Magnence  au-delà  des 
Alpes. 

Alors  n’efpérant  plus  de  pardon  , xLiil. 
il  fe  réfolut  à défendre  fa  vie  par  tou-  attente  â 
tes  fortes  de  moyens.  11  palTa  Thiverius^^^^^^ 
dans  les  Alpes  Cottiennes  , qui  font  J^uL  er.  i. 
aujourd’hui  le  haut  Dauphiné,  raf-^^^’jy ^*3^" 
femblant  tout^ce  qu’il  pouvoit  de 
troupes  ; êc  afin  de  faire  diverfion 
en  fufcitant  à Confiance  de  nouveaux 
embarras  du  côté  de  l’Orient  , il 
étendit  fes  noirs  projets  jufque  fur 
Gallus  , auquel  il  entreprit  d’bter  la 
vie.  Celui  qu’il  avoit  à ce  defifein  enr 
voyé  à Antioche  , s’établit  dans  la 
cabane  d’une  vieille  femme  hors  delà 
ville  fur  les  bords  de  l’Oronte.  Il 
avoit  déjà  corrompu  plufieurs  fol- 
dats  5 lorfqu’un  foir  foupant  avec 
eux , il  eut  l’imprudence  de  s’entre- 
tenir de  fa  commiffion  en  préfence  de 
l’hotelfe  , qui  feignoit  de  ne  rien  en- 
tendre. Dès  qu’il  fut  endormi  , elle 
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court  à la  ville  ôc  va  donner  avis  3 
Gallus.  On  arrête  ralTalîin  3 on  le  met 
à la  torture  3 il  avoue  le  crime  3 il 
eft  puni  de  mort  avec  fes  cornpli-' 
ces,  Magnence  défefpéré  , devient 
plus  farouche  que  jamais  3 pour  tirer 
de  l’argent  des  malheureux  qui  lui 
reftoient  aiTujettis  , il  n’épargne  au- 
cune cruauté.  Entre  autres  fupplices  , 
il  faifoit  attacher  les  hommes  par  les 
pieds  à un  char  , Sc  prenoit  plaifir 
à les  voir  traîner , ôc  mettre  en  pièces 
entre  les  rochers. 

A la  fin  de  l’hiver , Confiance  qui 
s’étoit  continué  avec  Gallus  dans  le 
Confulat  5 envoya  fes  Généraux  pour 
terminer  la  guerre.  Magnence  fut  en- 
tièrement défait  près  d’un  lieu  nom- 
mé alors  Mont-Séleuque  , entre  le 
Luc  & Gap  dans  le  Dauphiné  , ôc 
s^’enfuit  à Lyon.  Les  foldats  qui  l’ac- 
compagnerentdans  fa  fuite  , le  voyant 
, fans  refiburce  Ôc  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  périr  avec  lui , réfolurent 
de  le  livrer  à l’Empereur.  Ils  envi- 
Tonnent  fa  maifon  , ôc  criant , 
Confiance  Augufie  ^ ils  le  gardent  non 
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dus  comme  leur  maître  , mais  com- 
me  leur  prifonnier.Magnence  effrayé  Constan-^ 
de  l’idée  des  fupplices  qu’il  doit  at-  An.  3*5  3. 
tendre  , entre  en  fureur  3 il  égorge  ^ 

tout  ce  qu’il  a de  parens  ôc  d’amis  Decent. 
auprès  de  lui,  tue  fa  propre 
porte  à fon  frere  Didier  qu’il  avoit  Coi.TA. 
fait  Céfar  , plufieurs  coups  dont  aucun 
ne  fut  mortel  3 ôc  appuyant  la  gard^io.  leg.i» 
de  fon  épée  contre  la  muraille  , il  fe 
perce  le  fein  <Sc  expire  fur  ces  corps 
îanglans.  C’étoit  le  onzième  du  mois 
d’Aoûr.  Il  étoit  âgé  d’environ  cinquan- 
te ans  J il  avoir  porté  le  titre  d’Au- 
gufte  trois  ans  & près  de  fept  mois. 

On  lui  coupa  la  tête  , qu’on  porta  en 
fpeétacle  dans  toutes  les  provinces. 

Sept  jours  après  , fon  frere  Décence  , , 
qui  accouroit  â fon  fecours , Ôc  qui 
étqit  arrivé  â Sens,  ayant  appris  fa 
mort  tragique-,  & ' fe  voyant  lui-mê- 
me enveloppé  de  troupes  ennemies  , 
s’étrangla  de  fes  propres  mains.  On 
peut  conjeéfurer  par  fes  médailles  ôc 
par  celles  de  Magnence  , qu’il  avoic 
étéaffocié  à l’Empire  , apparemment 
dans  le  même  tems  que  Didier  avoit 
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>“  reçu  le  titre  de  Céfar.  Celui-ci  , dès" 

qu’il  fut  guéri  de  fes  bleflures , fe  re- 
An,  3*^3,  n^it  U la  difcrétion  de  l’Empereur, 
Conftance  vint  à Lyon  après  la  more 
de  Magnence^.  Il  y étoit  le  fixieme 
de  Septembre.  C’eft  la  date  d’une  loi 
donnée  à Lyon , par  laquelle  il  ac- 
corde une  amniftie  générale  pour 
les  crimes  commis  fous  la  domina- 
tion du  tyran , à la  réferve  de  cinq^ 

, crimes  atroces  qui  excjxioient  tour 
pardon.  La  loi  ne  les  fpécifie  pas; 
mais  on  peut  conjecturer  par  une 
autre'  loi  , que  c’écoient  le  crime 
de  leze-majefté  au  premier  chef,  la 
violence  publique  , le  parricide  , 
l’empoifonnement  , & ralTafîinat. 

<^Malgré  ces  amnifties , & quoi  qu’en 
dife  Julien  , qui  fut  le  panégyrifte 
de  Confiance  tant  qu’il  eut  fujet  de 
le  craindre  , le  vainqueur  fit  peu  de 
grâce  au  parti  vaincu  ; ik  s’il  épar- 
gna Didier  , comme  Zonare  don- 
ne lieu  de  le  croire  , beaucoup  d’in- 
nocens  furent  d’ailleurs  enveloppéSv 
dans  fa  vengeance.  Avant  que  d’en 
raconter  les  triftes  effets,  je  crois  de- 
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voir  m’arrêter  pour  tracer  une  idée 
des  loix  qui  furent  publiées  depuis  Coîîstan-^ 
la  mort  de  Conftantin  le  jeune.  Le 
fil  des  événemens  m’a  obligé  de  dif-. 
férer  jufqu’ici  cet  article  , qui  n’eft 
pas  étranger  à i’hiftoire.  Afin  d’évi- 
ter des  interruptions  trop  fréquen- 
tes , j’y  joindrai  les  loix  qui  furent 
données  les  deux  années  fiiivantes, 
jufqu’à  la  mort  de  Gallus. 

Depuis  que  la  religion  Chrétienne 
étoit  alîife  fur  le  trône  , d’un  cô-  Re- 

té les  Empereurs  travailloient  à étein-  î^gion. 
dre  l’idolâtrie  en  ufant  des  ménage- 
mens  d’une  fage  politique  , de  l’au-  j, 
tre  le  zélé  des  peuples  fouveni  peu  *7’* 

circonfped,  s’efforçoit  d’en  détruire 
les  monumens.  L’avarice  qui  fait  fe^f^-.^-» 

t » r r 1 *1  I ^ 

cacher  julque  lous  le  voile  de  la  reli-  8.  &c.  ufque 
gion  5 s’attaquoit  fur-tout  aux  fépultu-  ^ 

res  : ces  monumens  étoient  fort  ornés  c.  20. 

6c  répandus  en  grand  nombre  dans  la 
Campagne  de  Rome.  Les  particuliers  Sywm.  1. 10, 
en  enlevoient  les  marbres  de  les  colon-  %'üunAug, 
lies;  ils  en  détachoient  les  pierres , >90. 

pour  les  faire  fervir  a leurs  bâtimens.  uhln^Epifi, 
Conftant  réprima  cet  abus  par  deux  ÿ>45î,S7î. 
loix,  qui  impofôient  aux  contre ve- 46^*50?’^^* 
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voulut  même  qu’on  recherchât  tous 
An.  353.  ceux  qui  avoient  commis  ces  excès 
Sülp.  Sev.  l.  depuis  le  Coiifulat  de  Delmace  & de 
II.  Xéiiophile  , c’eft-â-dire  , depuis  feize 

Hîcron.epzjt,  A / • 1 v l’  1 J 

2.  ans.  C etoit  le  rems  ou  i exemple  de 

^^^^J"J‘^”^’Confi:antin  , qui  ruinoit  quantité  de 
Prud.  ’ m temples  , avoit  enhardi  les  Chrétiens 
Symm.Liv»^  ces  deftriictioiis.  Conftant  ordon- 
na la  confifcation  des  édifices  conf- 
truirs  àux  dépens  de  ces  monumens  : 
il  n’excufa  pas  les  Magiflrats  qui  en 
auroient  enlevé  des  débris  pour  les 
employer  aux  ouvrages  publics.  Il 
défendit  même  de  démolir  les  tom- 
beaux 5 fous  prétexte  de  les  réparer  , 
lorfqu’ils  commençoienr  â dépérirai 
moins  qu’on  n’en  eût  obtenu  la  permif- 
fion  du  Préfet  de  Rome  & des  Ponti- 
fes payens  , qu’il  maintint  dans  la 
poffellion  de  ce  droit.  Comme  l’abus 
continua  malgré  la  défenfe , quelques 
années  après , Confiance  maître  de 
Rome  renouvella  ces  loix  par  deux 
autres  plus  féveres , qui  rappelloienr 
la  rigueur  des  anciennes  punitions. 
Nous  avons  déjà  obfervé  que  Conf- 
tant avoit  défendu  les  îacrihces  ; 
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Conftance  profcrivit  aufll  le  culte 
public  des  idoles  ; il  ordonna  de  fer-  Constan- 
mer  les  temples  dans  les  villes  & dans  , 

I • -1  J 

les  campagnes , 11  menaça  de  mort_ 
de  de  confifeation  de  biens  ceux  qui 
auroient  facrifié  j il  étendit  cette  me- 
nace fur  les  Gouverneurs  des  pro- 
vinces^, qui  négligeroient  de  punir 
les  réfraétaires.  Magneiice  qui  n’étoit 
Chrétien  que  de  nom  , avoit  permis 
les  facrifices  nodurnes  ; ils  furent  de 
nouveau  prohibés.  Dans  la  falle  où 
le  Sénat  Romain  s’aiTembloit , s’éle- 
voit  un  fameux  autel  de  la  Vidolre. 

II  avoit  été  placé  par  Augufte.  La 
ftatue  de  la  déefle , autrefois  enlevée 
aux  Tarentins , étoit  décorée  des  or- 
nemens  les  plus  précieux  qu  Augufte 
eût  rapportés  de  la  conquête  de  l’Egy- 
pte. Les  Sénateurs  prêtoient  fermenc 
fur  cet  autel  ; on  y offroit  des  facriii- 
ces.  Conftant  le  fit  tranfporter  hors  du 
Sénat,  & Symmaque  aveuglé  de fuper- 
ftition  , dans  une  requête  adrefiee  à 
Valentinien  fécond  , de  au  grand 
Théodofe  , femble  attribuer  à cet  at- 
tentat prétendu  , la  fin  malheureufe 
du  premier . de  ces  deux  Princes. 
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Magnence  rétablit  l’autel  , & n’en 
fut  pas  plus  heureux.  Enfin  Confiance 
le  fit  encore  enlever  avant  que  d’en- 
trer dans  Rome , où  il  vint  en  3 5 7.  Ce 
monument  efiiiya  plufieurs  autres  ré- 
volutions : l’idolâtrie  s’y  tint  apiniâ- 
trément  attachée  3 elle  le  défendit 
avec  chaleur  jufqu’â  fon  dernier  foU' 
pir.  En  même  tems  qu’on  déclaroic 
une  guerre  ouverte  au  paganifme  y 
011  n’obligeoit  perfonne  d’embrafier 
la  religion  Chrétienne  3 les  fupplices 
ne  furent  point  employés  pour  forcer 
la  croyance  j & les  idolâtres  ne  pou- 
voient , avec  raifon  , fe  plaindre  d’ê- 
tre perféc tirés  : les  Princes  fe  conten- 
tèrent de  faire  ufage  du  droit  que  la 
fouveraineté  leur  donne  , fur  l’exer- 
cice public  de  la  religion  dans  leurs 
Etats.  D’ailleurs  les  temples  , quoi- 
que fermés  , fubfifierent  pour  la  plu- 
part 3 on  conferva  aux  Pontifes  payens 
leurs  titres  & leurs  privilèges  3 les 
Empereurs  même  fufpendirent  leurs 
coups  3 ils  ne  firent  pas  exécuter  leurs 
loix  â la  rigueur  , de  fermèrent  les 
yeux  pour  ne  pas  multiplier  les  châ- 
timens.  Les  payens  illiifires  par  des 
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qualités  éminentes  n’étoient  point 
i€xclus  des  grandes  charges  j ils  parta-  Constan-s 
geoient  même  la  faveur  des  Empe-  ^ 
reurs  ; ôc  tandis  que  Céréalis  oncle 
; maternel  de  Gallus  6c  de  la  femme 
de  Coiiftance , Chrétien  zélé  , bril- 
loit  dans  la  préfeélure  de  Rome  ôc 
' dans  le  Confulat , Anarolius  payen 
déclaré,  mais  homme  d’un  rare  mé- 
i rite , faifoit  fuccellivement  un  grand 
rolle  dans  les  deux  cours.  Conffcance 
1 confirma , il  étendit  rnême  les  immu- 
. nités  que  fon  pere  avoit  accordées 
i aux  eccléfîaftiques  : il  les  exempta,  eux 
6ç  leurs  efclaves , des  impofitions  ex- 
traordinaires , 6c  du  logement  des 
gens  de  guerre  6c  des  Officiers  du 
Prince  ; mais  ils  refterent  chargés 
def  contributions  ordinaires.  Il  eut 
foin  de  mettre  un  frein  d la  cupidi- 
té , qui  pour  s’affranchir  des  fonc- 
tions municipales  , fe  jettoit  dans 
la  cléricature.  L’Eglife  n’éroit  pas  en- 
core affez  opulente  pour  fournir  d la 
fubfiftance  de  tous  fes  Miniftres  : elle 
leur  permetcoic  quelque  travail  ou 
quelque  commerce  ] elle  préfumoit , 

6c  le?  loix  des  Empereurs  le  fuppo- 
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fent  5 que  tout  ce  qu’ils  àcquéroient 
au-delà  du  néceilaire  , étoit  employé 
en  aumônes  : elle  réprouva  dans  la 
fuite  cet  ufage  , qui  fut  prohibé  par 
une  conftitution  de  Valentinien  lil. 
Les  eccléliaftiqiies  qui  gagnoientainlî 
leur  vie , furent  exempts  de  l’impôt 
auquel  les  artifans  &c  les  marchands 
étoient  airujetris.  Les  enfans  des  clercs 
furent  auili  difpenfés  des  fondions 
municipales  , lorfqu’ils  étoient  nés  de- 
puis l’engagement  de  leurs  peres  dans 
la  cléricatLire.  On  admetcoit  alors  à la 
prétrife  de  même  à sl’épifeopat  des 
gens  mariés,  pourvu  que  leurs  femmes 
n’euOent  pas  été  convaincues  d’adul- 
tere  ; mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  fe  marier,  dès  qu’ils  avoient  reçu 
la  prétrife  : on  ne  le  permetroit 
même  aux  Diacres  , que  lorfque  dans 
leur  ordination  ils  avoient  protehé 
qu’ils  n’enteiidoienr  pas  renoncer  au 
mariage.  Le  confentement  de  l’Evê- 
que qui  les  ordonnoit  après  cette 
proteftation,  tenoit  lieu  de  difpenfe 
de  leur  lailToit  la  liberté  de  prendre 
femme  ; ce  qui  reitoit  toujours  per- 
mis aux  Minifires  inférieurs  , fans 
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qu’ils  fuffenc  obligés  de  quitter  leurs 
fonétions.  Ces  exemptions  accordées  Constan- 
à lEglife  s’étendoient  jufqiie  fur  les 
, clercs  des  moindres  villages.  Za  rc- 
ligion  y dirConftance  dans  une  de  fes 
i loix  , fait  notre  joie  & notre  gloire  ; 

& noii^  favons  que  le  minijiere  des 
\ Autels  efi  encore  plus  utile  à la  con- 
fervation  de  notre  Etat , que  les  fervi- 
ces  & les  travaux  corporels  : belle 
maxime  , que  ce  Prince  n’a  que  trop 
:fouvent  démentie  en  perfécutanr  les 
plus  faints  Evêques,  & donnant  fa  con- 
liance  à des  Prélats  remplis  de  malice 
6c  livres  a l’erreur.  Nous  avons  une  loi 
I fameufe  de  Conftance  , par  laquelle 
il  fouftrait  les  Evêques  à la  jurifdic^ 
tion  feculiere  , & ordonne  qu’ils  ne 
: foient  jugés  que  par  d’autres  Evê- 
ques. Mais  cette  loi  , comme  le  re- 
marque Godefroi,  fi  elle  étoit  géné- 
'laje  & perpétuelle,  auroit  été  abro- 
gée par  d’autres  conftitutions  de  Va-  ' 
lentmien  premier,  de Gratien  , d’Ho- 
norius , de  Théodofe  le  jeune  , & par 
ladécifion  même  du  Concile  de  Conf- 
tantinopîe.  Toutes  ces  autorités  dé- 
cident que  les  caufes  qui  concernent 
la  religion  relTortillent  au  tribunal 
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eecléflaftiqae  ; mais  que  les  caufes 
civiles  & criminelles  des  Evêques 
font  du  refldrc  des  Juges  féculiers. 
De  plus  il  paroîc  prefqûe  évident  par 
la  date  & par  les  ternies  de  cette 
loi  5 que  ce  n’étoit  qu’une  ordonnan- 
ce palTagere  , furprife  à Confiance 
par  les  Evêques  Ariens , pour  oppri- 
mer les  Prélats  Catholiques  dans  le 
Concile  de  Milan  , ou  pour  rendre 
inutiles  leurs  juftes  réclamations  con- 
tre ce  Concile , & leur  fermer  l’accès 
des  tribunaux  féculiers , auxquels  ils 
avoient  recours. 

Confiance  réprima  les  conculîioiis 
des  Officiers  publics , & l’avarice  des 
Avocats  : il  chargea  les  Magillrats  de 
veiller  fur  ces  abus.  Les  receveurs  & 
les  agens  du  Prince  fe  prévaloient 
de  Fautorité  que  leur  donnoit  leur 
miniflere  , pour  fe  difpenfer  de  payer 
leur  part  des  contributions  , & ces 
immunités  ufurpées  tournoient  à la 
charge  des  provinces.  L’Empereur 
ordonna  qu’ils  feroient  forcés  au 
payement.  Ces  mêmes  Officiers  , 
coupables  de  toutes  fortes  d’injufli- 
ces  & de  violences  3 évitoient  fou- 

vent 
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vent  la  punition  , prétendant  avoir  ■ — 

leurs  caufes  commifes  devant  leurs  Constan- 
propres  fupérieurs  • Confiance  leur  . 
ferma  cette  fource  d’impunité  , en 
les  afllijetriirant  aux  Juges  ordinaires,  f*  7- 
Les  Proconfuls  Sc  les  Vicaires  des 
Préfets  , fous  prétexte  des  befoins|'.  ^ 
publics , s’attribuoient  le  droit  d’im-  hg. 
pofer  aux  provinces  des  taxes  au- 
delà  du  tarif  arrêté  par  le  Prince  : L.ï^'.thT, 
Confiance  crut  qu’en  ôtant  aux  fu- /ef; 
balternes  tout  l’arbitraire  , il  n’en  Cod.jujî.  u 
refloit  néceffairement  encore  que  Ug, 
trop  entre  les  mains  du  Souverain: 
il  réprima  cette  ufurpation  , & ne 
laiiïa  le  pouvoir  dont  il  s’agit  qu’aux . 
iPréfecs  du  Prétoire  , & meme  avec/-^gm! 
réferve.  Si  les  befoins  étoient  impré^  Suet.Tib,c, 
•vus  5 & ne  fouffroient  aucun  délai 
I le  Préfet  pouvoir  impofer  de  nou- 
: velles  taxes  y a condition  de  les  faire 
I confirmer  par  le  Prince  avant  que 
l'd’en  exiger  le  payement , mais  fi  les 
j befoins  étoient  de  nature  à être  pré- 
vûs , il  devoir  en  inflruire  le  Prince 
: avant  la  répartition  annuelle  , & lui 
laifiêr  le  foin  d’augmenter  l’impofî-  ' 

Tome  IL  1 
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g?-  ■ uüg  tion  félon  l’exigence  des  cas.  Am- 
Ct)»sTAN-  mien  Marcellin  reproche  à Conftance 

poftes  de  l’Empire 
par  les  fréquens  voyages  des  Evêques 
qu’il  obligeoit  fans  cefle  de  fe  tranfpor- 
ter  d’une  ville  à l’autre  pour  tenir  des 
Conciles  , leur  fournilTant  les  chevaux 
les  voitures  publiques  ^ qui  ne  dé- 
voient être  employées  qu’au  fervice 
de  l’Etat.  Saint  Hilaire  fait  la  même 
plainte.  Ce  Prince  s’apperçut  lui-mê- 
me de  cet  inconvénient  ; il  voulut  y 
remédier  par  pluheurs  loix , dans  lef- 
quelles  il  reftraint  l’ufage  de  lacourfe 
publique , Sc  defcend  dans  un  grand- 
détail  jufqu  a régler  le  poids  dont  il 
feroit  permis  de  charger  les  diverfes 
voitures.  Mais  fon  humeur  inquiè- 
te en  matière  de  religion  ne  ceffa 
point  de  fatiguer  les  Evêques , & les 
poftes  fe  ruinèrent  de  plus  en  plus. 
Conftantin  avoir  préféré  l’avantage 
des  particuliers  aux  droits  du  tréfor , 
dont  les  prétentions , dit  Pline  le  jeu- 
ne J ne  font  jamais  condamnées  que 
fous  les  bons  Princes.  Conftance  ne 
parut  pas  Ci  défin tére/Té  : il  favorifa 
I^S  pourfuites  en  matiçre  fifcale.  At- 
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teiîdf  à maintenir  les  privilèges  des 
Sénateurs,  il  les  exempta  des  contri- 
butions qu’on  levoit  dans  les  provin- 
ces pour  la  conftrudtion  des  ouvra- 
ges publics:  il  voulut  que  leurs  fer- 
miers fuflTent  exempts  des  fervices  ex- 
traordinaires de  des  fondions  , qu’on 
appelloit  Sordides , auxquelles  le  peu- 
ple étoit  aflTujetti.  Il'  accorda  aux  ha- 
bitans  de  Conftantinople  les  mêmes 
exemptions  qu’aux  OflSciers  du  Palais. 
Occupé  ainli  que  fon  pere  de  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à l’em- 
belliflement  & à la  commodité  de  la 
nouvelle  capitale  , de  plufieurs 
autres  lieux  de  l’Empire , il  confirma 
les  privilèges  que  Gonftantin  avoic 
accordés  aux  Mécaniciens , aux  Géo- 
mètres , aux  Architedes  , à ceux  qui 
travailloient  à la  conduite  des  eaux  ; 
& il  encouragea  ces  arts  par  fes  bien- 
faits. Les  villes  avoient  des  revenus 
deftinés  à fournir  aux  dépenfesj  né- 
celTaires , les  Décurions  ou  Sénateurs 
municipaux  en  avoient  l’adminiftca- 
tion  \ ils  en  rendoient  compte  au 
Gouverneur  de  la  province  : ces  re- 
venus étoient  quelquefois  prodigués 

li/ 
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en  penfîons  qui  les  épuifoient  : Conf- 
tance  voulut  être  inftruit  des  - motifs 
de  ces  libéralités , Ôc  défendit  de  don- 
ner des  pendons  fans  fon  agrément  : il 
croyoittout  le  corps  de  l’Empire  inté- 
redé  à en  maintenir  les  membres  dans 
un  état  de  force  & d’opulemce , par 
une  prudente  économie.  Il  ne  négli- 
gea pas  ce  qui  regardoit  les  mœurs  <5c 
la  difcipline  : il  confirma  le  droit  déjà 
accordé  aux  peres  de  révoquer  les  do- 
nations faites  à leurs  enfans  , lorfque 
ceux-ci  fe  rendoient  coupables  d’in- 
gratitude , & il  donna  le  même  droit 
aux  meres^qui  étoient  citoyennes  Ro- 
maines 5 pourvu  qu’elles  véculTent 
avec  décence  , de  qu’elles  n’eulTent 
pas  contraété  un  fécond  mariage.  Les 
payens  pour  infulter  au  Chriftianifme, 
vendoient  leurs  efclaves  Cjirétiennes 
aux  courtiers  de  débau^be  ; elles 
étoient  fouvent  rachetée/par  d’autres 
payens  qui  les  faifoient  palier  de  la 
proftitution  au  concubinage  , & ces 
malheureufes  viétimes  reftoient  ainlî 
toute  leur  vie  la  proie  du  libertina- 
ge & du  crime  : Confiance  ne  permit 
qu’aux  Chrétiens  de  les  racheter  : la 
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plupart  des  Chrétiens  de  ce  tems-là 
méritoient  encore  que  leur  maifon  fût 
regardée  comme  un  afyle  d’honnêteté 
: & de  pudeur.  La  févérité  des  peines 
établies  pour  bannir  lescrimesjproduic 
quelquefois  un  effet  contraire,  elle 
leur  procure  l’impunité  : plus  le  fup- 
plice  eft  rigoureux  5 plus  les  Juges 
^ évitent  de  trouver  des  coupables  : 
la  loi  de  Conftantin  contre  le  rapc 
étoit  effrayante  : Confiant  en  modéra 
la  rigueur  : il  ordonna  que  les  cri- 
minels auroient  la  tête  tranchée , ôc 
laiffa  fubfifter  la  peine  du  feu  déjà 
impafée  aux  efclaves  complices.  Par 
une  loi  de  Confiance  , l’enlèvement 
des  veuves  qui  avoient  renoncé  à 
un  fécond  mariage  , fut  puni  corn- 
I me  celui  des  filles  qui  avoient  confa- 
cré  à Dieu  leur  virginité  ; le  confente- 
ment  même  qui  fuivoit  le  rapt  n’exem- 
ptoit  pas  du  fupplice.  Le  même  Em- 
pereur augmenta  cependant  en  quel- 
ques occafîons  la  févérité  des  loix 
pénales  établies  par  fon  pere  : il  con- 
damna au  feules  faux  monnoyeurs, 
Un  Senatufconfulte  fait  fous  l’ein- 
\ pire  de  Tibere , prefcrivoit  un  inter- 
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»i".'  valle  de  dix  jours  entre  le  prononcé 
CoNSTAN-  (J’une  feiitence  de  mort  de  l’exécu- 
don  : Conftance  ordonna  que  ceux 
* qui  étoient  manifeftement  convain- 
cus d’homicide  Ôc  d’autres  crimes 
atroces , fuffent  punis  fans  délai , afin 
qu’ils  n’eulTent  pas  le  tems  de  folli- 
citer  leur  grâce  auprès  du  Prince  , 
ôc  d’échapper  peut-être  par  leurs  in- 
trigues aux  rigueurs  de  la  juftice.  Il 
donna  aux  Eunuques  le  droit  de  tef- 
rer  3 ne  croyant  pas  fans  doute  qu’ils 
fufient  incapables  de  difpofer  de  leurs 
biens  , puifqull  s’en  lailTbit  gouver- 
ner lui-même. 

XL  VII.  Après  la  défaite  ôc  la  mort  de 
Loix  Mili- Conftantin  le  jeune,  les  foldats  de 
tai.cs.  frere  répandus  en  Italie  ôc  répar- 

dans  les  bourgs  ôc  les  villages, 
i.  ç.  fi«.  4.  vivoient  à diferétion  chez  les  habi- 
i.tans.  Ils  s’étoient  arrogé  des  droits 
îeg.  Z,  4.  tit,  imaginaires  ; ôc  non  contens  des  four- 
Lg. il établies  par  les  réglemens , ils 
^>7.exigeoient  par  force  de  leurs  hô- 
^%i.'ziTtit.tQs  tout  ce  que  l’avidité  militaire 
3 • ^ s’avifoit  de  defirer.  Conftant  arrê- 

i3.hg.i.ta  ces  extorfions.  Conftance  fut  obli- 
gé de  réprimer  la  même  licence  dans 
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fes  expéditions  contre  les  Perfes , 
èn  impofant  des  peines  féveres  aux  Coî3stAïï-r 
Officiers  ôc  aux  foldats.  Mais  les  Em- 
pereurs  permirent  les  libéralités  vo- 
lontaires  : Tabus  continua  : le  fol- 
dat  ne  manquoit  pas  de  moyens  pour 
faire  vouloir  à des  gens  fans  défenfc  , 
ce  qu’il  vouloir  lui-même.  Il  fallut 
dans  la  fuite  qu’Honorius  de  Théo- 
dofe  fécond  , afin  d’affranchir  de 
toute  contrainte  les  habitans  des  pro- 
vinces , leur  ôtaffent  la  liberté  de 
s’appauvrir  ^ ils  défendirent  de  don- 
ner , fur  les  mêmes  peines  qu’ils  défen- 
doient  d’exiger.  La  forme  des  levées 
de  foldats  étoit  fort  différente  de  ce 
quelle  avoir  été  du  rems  de  la  ré- 
publique ; les  particuliers  étoient 
obligés  d’en  fournir  un  certain  nom*- 
bre  à proportion  de  leurs  facultés  : on 
envoyoit  des  Officiers  dans  les  pro- 
vinces pour  faire  ces  levées , de  pour 
examiner  l’extraélion  , l’âge  , la  taille 
de  ceux  qu’on  préfentoit  pour  la  mi- 
lice. L’âge  militaire  étoit  alors  dix- 
neuf  ans  ; la  taille  varioit  â la  volon- 
té des  Princes , & félon  les  différens 
pays  j la  plus  baffe  étoit  de  cinq  pieds , 
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la  plus  haute  de  fîx.  On  exigeoît 
pour  Fordinaire  au-deffus  de  cinq 
pieds  5 tantôt  (ix  , tantôt  fept , tantôt 
dix  pouces.  Aiais  il  faut  obferver  que 
le  pied  Romain  étoit  à peu  prè^  d’un 
douzième  plus  petit  que  le  nôtre. 
Pour  ce  qui  regarde  Fextraôtion  , il 
falloit  qu’ils  fulTent  de  condition  li- 
bre 5 & qu’ils  ne  fuiïent  pas  attachés 
à l’ordre  municipal.  La  qualité  de  Dé- 
curion  exemptoit  ôc  excluoit  du  fervi- 
ce  5 d’où  il  arrivoit  que  ceux  qui  vou- 
loient  éviter  les  travaux  de  la  guerre, 
fe  faifoient  infcrire  par  faveur  fur  le 
rolle  des  décurions , Sc  que  d’autres , 
pour  éviter  les  fonélions  onéreufes 
de  décurion  , s’enrolloient  pour  la 
guerre.  Les  décurions  favorifoient  le 
premier  abus  j le  fécond  étoit  appuyé 
par  les  commandans  des  troupes. 
Confiance  tâcha  de  remédier  à tous 
les  deux  , en  prefcrivant  un  examen 
plus  fcrupuleux  & plus  autentique. 
Hadrien  avoir  ordonné  que  les  biens 
d’un  foldat  mort  fans  teftament  ôc 
fans  héritiers  légitimes,  tournaffent  au 
profit  de  fa  légion  , pourvu  qu’il  n’eût 
pas  été  exécuté  pour  crime  j car  en  ce 
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cas  ils  étoient  dévolus  au  fifc.  Conf-  ^ 

tance  renoiivella  cette  loiy&  l’appliqua  Constat- 
en  particulier  aux  corps  de  cavalerie  , 
dittindion  qui  femble  avoir  échappé 
à Hadrien,  quoique  dès  le  tems  de 
ce  Prince  la  cavalerie  ne  fît  plus  par- 
tie des  légions.  Confiant  condamna 
à une  grolfe  amende  les  Officiers  qui 
donneroient  des  congés  avant  le  ter- 
me de  la  vétérance , fi  ce  n’étoit  pour 
caufe  d’infirmité.  Confiance  prit  de 
fages  mefures  pour  retenir  au  fer- 
vice  les  fils  des  vétérans.  La  guerre 
contre  Magnence  étant  terminée , on 
congédia  un  grand  nombre  de  vété- 
rans ; plufieurs  d’entre  eux  fe  livrè- 
rent au  brigandage  , il  s’y  joignit  des 
déferteurs.  Pour  remédier  à ce  dé- 
fordre  , Confiance  confirma  d’abord 
les  privilèges  de  la  vétérance  , en  fa- 
veur de  ceux  qui  feroient  preuve  d’a- 
voir fervi  le  tems  prefcrit  ; &c  par 
une  fécondé  loi  il  leur  enjoignit  de 
s’adonner  au  labourage  ou  à quelque 
commerce  légitime  , fur  peine  d’ètre 
poLirfuivis  comme  perturbateurs  du 
repos  public.  Les  foldats  refufoient 
de  reconnoître  les  jurifdiélions  civiles  j 
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l’Empereur  leur  retrancha  cette  pré- 
tention 5 fource  de  mille  abus.  Ce- 

Î>endant  en  matière  criminelle , il  leur 
aiflfa  le  droit  de  n’être  jugés  que  par 
les  tribunaux  militaires. 


Fin  du  feptUm  Livre* 
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I. 

ConlVance  ' 


Endant  que  Magnence 
retiré  dans  les  Alpes ,,, 
éroit  livré  aux  noirs  accès 
d’une  farouche  mélanco- 
lie 5 Conftance  qui  de- 
cçoufe  Eufé-p^jj  quelques  années  avoic  perdu  fa 

juUadAth  femme , ajoutoit  à la  joie 

& or,  3.  de  fa  viétoire  celle  d’un  fécond  ma- 
J^^riage.  Il  époufa  Eufébie  qu’il  envoya 
c.  7./.  2,1.  c.  chercher  à ThelTalomque  , où  elle 
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étoit  née.  Toute  la  magnificence  im- 
pénale  éclatta  dans  ce  voyage.  Eufé-  Constan-s 
bie  étoit  fille  d’un  Confulaire,,  dont  5554 
on  ignore  le  nom  : on  fait  feulement  />' 

qu’il  fut  le  premier  de  fa  famille  ho*  zô/.  * 
noré  du  Confulat.  La  mere  d’Eufébie 
devenue  veuve  à la  fleur  de  fon  âge , Atîntcs, 
$’étoit  étudiée  à lui  donner  une  éduca- 
tion brillante  : cette  jeune  fille  avoir 
reçu  de  la  nature  toutes  les  grâces  de 
la  beauté  j elle  y joignit  les  avanta- 
ges que  procure  le  favoir  , quand  il 
cherche  à nourrir  l’efprit  , plutôt 
qu’àfe  répandre.  Elle  étoit  infinuan- 
te,  adroite , perfuafive,  qualités  dan- 
gereufes  dans  la  femme  d’un  Souve- 
rain, lorfqu’elles  ne  fe  rencontrent 
pas  avec  les  vertus  que  Julien  attri- 
bue à Eufébie.  Ce  Prince  qui  lui  fut 
redevable  de  fa  fortune , & peut-être 
de  la  vie , a compofé  fan  panégyri- 
que. Il  y releve  la  pureté  de  fes 
mœurs  , fa  tendrefle  pour  fon  mari  , 
fa  droiture , fon  humeur  bienfaifante 
de  généreufe.  Il  lui  fait  même  un  mé- 
rite de  ce  qui  pourroit  également 
fonder  un  reproche  y il  dit  qu  elle 
jcmployoit  tout  le  crédit  qu’elle  avoir 
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fur  fon  mari  à obtenir  la  grâce  des 
coupables , 3c  que  dès  qu  elle  fe  vie 
à la  fource  des  faveurs  , elles  les  verfa 
abondamment  fur  fes  parens  3c  fur 
les  amis  de  fa  famille.  Mais  la  noire 
jaloulie  qui  la  porta  dans  la  fuite  aux 
plus  affreux  excès  contre  Hélene  , 
femme  de  Julien  lui-mème  , démène 
une  grande  partie  de  ces  éloges.  Ua 
Auteur  plus  impartial  l’accufe  d’a- 
voir pris  trop  d’empire  fur  fon  ma- 
ri, & d’avoir  fait  tort  à la  réputa- 
tion de  Confiance  par  les  intrigues 
des  femmes  qui  la  lervoient , 3c  qui 
entrèrent aufli  bien  quelle  trop  avant 
dans  les  affaires  du  gouvernement. 
Elle  conferva  cet  afeendant  tant 
quelle  vécut  y 3c  Coiiftance*  , pour 
lui  faire  honneur  , forma  un  nouveau 
département,  qu’il  nomm^  P iet  as  : 
ce  mot  exprime  en  Latin  ce  que  fî- 
gnifie  en  Grece  le  nom  d’Eufébie^ 
Ce  diocèfe  comprenoit  la  Bithy- 
nie  ; il  n’en  eft  plus  parlé  depuis  la 
mort  de  Confiance.  Eufébe  3c  Hy- 
pace  tous  deux  freres  d’Eufébie  , fu- 
rent Confiils  en  559.  On  ne  peut 
s’empêcher  de  croire  qu’elle  s’enten- 
doit  parfaitement  avec  fon  mari  pour 
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favorifer  l’Arianifme  j &c  faint  Atha- 
nafe  dit  que  les  Ariens  trouvoient 
un  puilfant  appui  dans  les  femmes  de 
la  Cour.  Cette  PrincelTe  étoit  fiere  , 
& fa  fierté  fut  un  jour  rudement 
heurtée  par  celle  de  Léonce  , Arien  , 
Evêque  de  Tripoli  en  Lydie.  Les 
Ariens  étoient  alfemblés  en  Concile , 
êc  les  Evêques  s’emprefioient  de  ren- 
dre à l’Impératrice  une  efpece  d’ado- 
ration qu’elle  recevoit  avec  hauteur. 
Léonce  fe  difpenfa  feul  de  ces  hom- 
mages 5 ôc  n’alla  point  au  Palais.  La 
PriiiceiTe  piquée  d’un  mépris  fi  mar- 
qué 5 lui  en  fait  faire  des  reproches  ; 
elle  offre  de  lui  bâtir  une  grande 
Eglife , & de  le  combler  de  préfens 
s’il  vient  lui  rendre  vifite  : Dites 
à V Impératrice  y répondit  Léonce  , 
qiLcn  exécutant  ce  .quil  lui  plaît  de 
promettre  y elle  ne  f croit  rien  pour 
moi  ; tous  ces  bienfaits  tourneroient  à 
V avantage  de  fon  ame.  Si  elle  veut 
une  vifite  de  ma  part  y quelle  la  re- 
çoive avec  les  égards  quelle  doit  aux 
Evêques,  Quand  f entrerai  y quelle  fie 
lève  aujjï-tôt  de  fon  fiége  ; qu  elle 
vienne  au-devant  de  moi  y à quelle 
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s^indine  profondément  pour  recevoir 
ma.  bénédiction.  Je  m^ ajfeyerai  enfui-^ 
te  ^ & elle  fe  tiendra  debout  dans  une 
contenance  modejle  J jufquà  ce  que  je 
luifajje  Jigne  de  s' ajfeolr,:  A ces  con* 
ditions  j^irai  la  voir  3 autrement  ^ elle 
n^eji  ni  ajfc^puijfante  ni  ajfe:[  riche  j 
pour  ni  engager  à trahir  ta  majejlé  du 
caractère  épifcopal.  Un  cérémonial  fi 
nouveau  & preferit  avec  tant  d’arren 
gance , révolta  l’Impératrice  : elle  fe 
répand  en  menaces  3 & pour  les  effec- 
tuer elle  court  à fon  nîari3  elle  fe  plaint 
amèrement  de  Finfolence  du  Prélat  y 
elle  exige  une  promjpte  vengeance. 
Confiance  craignoit  encore  plus  les 
Evêques  qu’il  ne  craignoit  fa  femme  : 
loin  de  la  fatisfaire  > il  fit  de  grands 
éloges  de  Léonce , qui  en  méritoit 
aufîi  peu  que  la  Princeffe.  L’Empe- 
reur fe  reffentit  lui-même  dans  la 
fuite  de  cette  dureté  , qu’il  appelloit 
une  liberté  apoftolique.  Un  jour  qu’il 
étoit  afîis  entre  plufieurs  Evêques  , de 
qu’il  propofoit  quelques  réglemens 
eccléfiafliques  , dont  il  ne  fe  mêloit 
que  trop  3 tandis  que  les  autres  Pré- 
lats applaiidiïToient  à l’envi  à toutes 


DU  Bas-Empire.  Liv.  VilL 

fes  paroles , Léonce  gardoit  un  pro-  -■■-L'-rir: 
fond  filence.  Confiance,  avide  deCoNSTAw- 
loLianges , lui  en  demanda  la  caufe. 

Je  rn  étonne  ^ dit  brufquement  Léon-  ^ 
ce  , que  chargé  des  affaires  de  la  guer^ 
re  & du  gouvernement  civil  , vous  vous 
ingérie"^  de  régler  la  conduite  des  Pré- 
lats fur  des  objets  qui  font  uniquement 
de  leur  compétence.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  intimider  Confiance  ’y 
il  n’ofa  plus  faire  de  leçons  aux 
Evêques  Ariens  , & fe  contenta  de 
perfécuter  les  Prélats  Catholiques. 

L’Empereur  ne  refia  que  peu  de 
jours  à Lyon.  Il  alla  pafTer  l’hiver  les 
dans  la  ville  d’Arles  , où  il  s’arrêta  Magnem- 
jufqu’au  printems  de  l’année  fuivan-  ’ ' 

te.  Il  y donna  le  dix  d’Oélobre  des  c,  sT" 
jeux  magnifiques  fur  le  théâtre  ôc  q’ 

dans  le  cirque.  C’étoit  la  fin  de  la  6. 
trentième  année  depuis  qu’il  avoir 
été  créé  Céfar.  Il  le  voyoit  enfin 
paifible  pofTefTeur  de  tout  l’Empire. 

La  profpérité  porta  dans  cette  ame 
foible  tout  ce  qu’elle  a de  poifon.  Il 
devint  fuperbe  , vindicatif,  fangiii- 
naire.  Il  oublia  qu’il  avoir  pardonné 
à fes  ennemis.  La  première  viétime 
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quil  facrifia  à fon  refTentiment , fut  le 
Comte  Géronce  3 ce  Comte  fut  con- 
damné à un  exil  perpétuel  , après 
avoir  eduyé  les  plus  cruelles  tortu^ 
res.  Le  feul  caprice  rerenoit  quelque- 
fois la  vengeance  de  Confiance  : iî 
fit  grâce  à Titien  le  plus  coupable 
de  tous  3 ÔC  cette  clémence  bifarre  a 
fondé  les  éloges  de  fes  adulateurs  j 
mais  il  fit  périr  des  innocens  j ôc  c’eft 
ce  que  l’hiflo/ire  ne  lui  pardonnera 
jamais.  Bien-tbt  les  délateurs  fe  mirent 
en  mouvement.  C’étoit  être  convain- 
cu , que  Terre  accufé.  Livré  aux 
foiipçons  5 Confiance  ne  voyoit  qu’at- 
tentats  contre  fa  perfonne.-On  char- 
geoit  de  fers , on  rrainoit  dans  les 
prifons  des  perfonnages  diflingués 
par  les  dignités  civiles  Sc  militaires  , 
ou  par  leur  noblefle  3 ôc  fur  des  ac- 
cufations  fans  preuves , ou  même  fur 
des  bruits  incertains  fans  accufateur, 
on  confifquoit  leurs  biens  5 on  les  re- 
léguoit  dans  des  ifles  déferres  , 011  les 
condamnoit  à mort.  Ces  défiances 
étoient  nourries  par  les  flatteurs  de 
cour  5 qui  fe  faifoient  un  mérite  d’e- 
xagérer les  moindres  fautes , Ôc  d’en- 
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venimer  les  adions  les  plus  iiidiffé- 
rentes.  Ils  reprochoieiit  fans  celTe  à 
TEmpereui*  fou  exceffive  iiidnigen-  An.  353^ 
ce  5 ils  feignoient  de  trembler  pour 
fa  vie  J 3c  leurs  larmes  perfides  & 
meurtrières  en  amollifiant  le  cœur  du 
Prince  en  leur  faveur , le  rendoient 
dur  3c  inflexible  pour  tous  lés  au- 
tres. C’étoit  la  coutume  de  préfen- 
ter  à l’Empereur  les  fentences  de 
condamnation  ^3c  les  Princes  les  plus 
inexorables  les  avoient  quelquefois 
révoquées  : jamais  Goiiftaiice  n’ufa  dé 
cette  modération  à l’égard  des  par- 
tifans  de  Magnence  vrais  ou  fuppo- 
fés  ; Eufébie  n’ofa  jamais  demander 
grâce  pour  aucun  d’eux  ; 3c  cette 
implacable  févéricé  , que  îâge  adou- 
cit ordinairement  ^ croiffoit  en  lui  de 
jour  en  jour. 

Le  plus  méchant  ,&  par-îâ.  le  plus 
accrédité  de  tous  les  délateurs  étoit  déiate^ui-.  ^ 
Paul  5 Sécrétaire  du  Prince.  On  le  Amm.  1. 14. 
furnommoit  la  Chaîne  ^ à caiife  de  fa 
pernicieufe  adrefle  à lier  enfemble  9. 
les  accufations  , & à les  faire  maître 
1 une  de  l’autre.  Il  étoic  Eunuque  , né 
em  Efpagne , fort  habile  à découvrir 
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ôc  même  à fuppofer  des  criminels^ 
11  parcouroit  les  provinces  , femant 
l’effroi  3c  lançant  de  toutes  parts  les 
traits  de  la  calomnie.  Souvent  les 
accufés  ne  furvivoient  pas  à Tinfor- 
mation  3 ils  expiroient  dans  la  quef^ 
tion  même  fous  les  coups  de  laniè- 
res armées  de  balles  de  plomb.  Par 
cette  apparence  de  zélé  il  s’étoit  at- 
tiré la  confiance  du  Prince  3c  les  ma- 
lédiétions  de  tout  l’Empire.  Envoyé 
dans  la  Grande-Bretagne  pour  y 
rechercher  quelques  Officiers  , qui 
avoient  trempé  dans  la  confpiratioii 
de  Magnence , il  ne  fe  borna  pas  à 
l’exécution  de  fes  ordres.  Cétoit  une 
bête  féroce  qui  fe  lançoit  fur  toutes 
les  familles , fans  diftinéfion  de  Fin- 
lîQcent  3c  du  coupable.  On  ne  voyoit 
que  fers  3c  que  fupplices  3 tout  re- 
tentiffoit  de  gémiffemens.  Martin  qui 
gouvernoit  cette  Province  , com- 
me Vicaire  du  Préfet  des  Gaules, 
en  fut  attendri.  Après  avoir  inu- 
tilement fupplié  phifieurs  fois  cet 
impitoyable  commiffaire  , d’épargner 
au  moins  ceux  qui  étoient  irrépro- 
chables , il  le  menaça  d’aller  por- 
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ter  fes  plaintes  à l’Empereur.  Pour 
fe  délivrer  d’un  témoin  fi  importun  , Constan- 
Paul  l’attaqua  lui-mêm€  ; il  entreprit 
de  le  faire  charger  de  chaînes  & con- 
duire à la  cour  avec  plufieurs  autres 
Officiers.  Martin  voyant  fa  perte  af- 
fûtée , s’il  ne  prévenoit  ce  fcélérat , 
fe  jette  fur  lui  l’épée  à la  main  ; mais 
ayant  manqué  fon  coup  , il  tourne 
fon  épée  contre  lui-même  ôc  fe  la 
plonge  dans  le  fein.  La  province  le 
pleura  ^ mais  Paul  couvert  de  fang  & 
triomphant  du  fuccès  de  fes  crimes 
retourne  à la  cour , traînant  après  lui 
les  malheureufes  vidimes  de  fes  ca- 
lomnies : elles  n’y  trouvèrent  que  des 


tortures , & un  maître  fourd  aux  cris 
de  l’innocence.  Plufieurs  furent  prof- 
cri  ts  5 d’autres  exilés  , quelques-uns 
mis  à mort. 

Des  maux  fi  funeftes  n’excitoient 
que  des  murmures  fecrets  j mais  la 
difette  du  vin  foule  va  la  populace  de 
Rome.  Memmius  Vitrafius  Orfitus 
étoit  Préfet  de  cette  ville , après  avoir 
été  Proconful  d’Afrique.  C'étoic  un 
homme  d’efprit  & de  naiflance  , 
inftruit  dans  les  affaires , mais  très- 
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peu  dans  les  lettres  j Sc  cette  igno-^ 
- rance  qui  porte  la  groffiereté  jufque 
dans  la  plus  haute  fortune , fut  fans 
* doute  le  principe  de  l’arrogance 
qu’on  lui  reproche.  Il  ’étoit  payen  ; il 
fit  bâtir  ou  plutôt  réparer  un  temple 
d’Apollon.  Sa  fille  fut  mariée  au  fa- 
meux Symmaque  , le  zélé  défenfeur 
du  Paganifme.  On  le  voit  deux  fois 
revêtu  de  la  préfeélure  de  Rome.  Il 
entra  dans, cette  charge  pour  la  pre- 
mière fois  cette  année  , le  fixieme  de 
Décembre.  Le  vin  ayant  manqué , le 
peuple  de  Rome  alors  auflî  frivole  ôc 
aufii  difiblu  que  fes  ancêtres  avoienc 
été  fobres  & férieux  , excita  plufieurs 
émeutes  fort  vives  & fort  tumul- 
tueufes.  Nous  apprenons  cependant 
par  les  infcriptions  , que  ce  mê- 
me peuple  5 fans  doute  après  une 
meilleure  vendange  fit  ériger  de 
concert  avec  le  Sénat  une  ftatue  'au 
même  Orfitus.  Pendant  ce  tems-lâ  les 
barbares  continuoient  de  piller  les 
Gaules  ; ôc  les  foldats  qui  avoient 
fervi  fous  Magnence  , s’étant  déban- 
dés après  fa  défaite , infeftoient  les 
chemins. 


Les 
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ques  défordres.  Ils  poignardèrent  fur  Constan- 
les  bords  delà  D,urance  un  Officier,  ' 

qui  apres  avoir  gouverne  1 Egypte  ^ 
venoic  en  Gaule  par  ordre  de  fEm-  Révolte  des 
pereur.  C’étoit  peut-être  une  étincel-  *^^^^*- 
' le  de  l’incendie  qui  s’étoit  peu  aupa- 
rivant  allumé  dans  la  Paleftine.  Les  Hier.  Chron, 
Juifs  de  Diocéfarée  ayant  pris  les  ar- 
mes , maffacrerent  la  garnifon  pen-53« 
dant  la  nuit  3 fe  donnèrent  pour  Roi 
un  nommé  Patrice  , firent  des  com-  Theoph.ÿ.^i, 
fes  dans  les  contrées  voifines  j & 
égorgèrent  un  grand  nombre  de  Sa- 
maritains & d’autres  habitans  du 
pays.  Gallus  qui  étoit  a Antioche  en- 
voya des  troupes  pour  réduire  ces 
furieux.  Ils  furent  paffés  au  fil  de 
l’épée  3 on  n’épargna  pas  même  l’âge 
le  plus-  tendre.  On  détruifit  par  les 
flammes  Diocéfarée  , Tibériade  , 

Diofpolis  & quelques  villes  moins 
confidérables. 

Plufieurs  autres  provinces  de  TA-  ^ , 

ri  • 1 1 Coiuies  aes 

lie  eprouvoient  ae  grands  ravages  Maures, 
de  la  part  des  îfaures , des  Perfes  dcAmm,  i.  14. 
des  Sarrafins.  Les  Ifaures  , peuple^^* 
de  brigands,  défendus  pat  les  rochers 
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du  Mont  Taurus  contre  la  puiflance 
Romaine  dont  ils  croient  environnés  , 
vaincus  autrefois  mais  fans  être  dom- 
tés  par  P.  Serviiius  qui  prit  le  titre 
d’Ifaurique  5 avoient  enfin  cédé  à la 
valeur  de  l’Empereur  Probus  : il  les 
avoir  cliafiTés  de  leurs  retraites.  Rap- 
pellés  enfiiite  par  la  liberté , qui  s’é- 
toit  confervé  ces  affreux  afyles  dans 
le  centre  de  l’Empire  , ils  fortoient 
de  tems  en  tems  de  leurs  forts  com- 
me des  bêtes  féroces  , venoient  à 
rimproviüe  piller  les  plaines  voifi- 
nés  , & fe  retiroient  chargés  de  bu- 
tin 5 avant  qu’on  eût  le  tems  de  les 
pourfuivre.  Leur  audace  s’étoit  ac- 
crue par  l’impunité.  Ils  étoient  enco- 
re animés  par  un  fentiment  de  ven- 
geance ; quelques-uns  de  leurs  ca- 
marades 5 pris  dans  une  courfe  , 
avoient  été  inhumainement  livrés  aux 
bêtes  dans  l’amphithéâtre  d’Icone. 
S’étant  donc  réunis  , ils  defcendent 
comme  une  nuée,  de  fe  répandent 
vers  les  contrées  maritimes.  Là  ca- 
chés tout  le  jour  dans  des  chemins 
creux  & dans  des  vallons  , ils  s’ap- 
prochoient  pendant  la  nuit  des  bords 
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Je  la  mer , épiant  les  vaifleaux  qui 
venoienr  mouiller  au  rivage.  Dès  Cgnstaw- 
qu’ils  croyoienc  les  navigateurs  en- 
dormis , fe  glürant  le  long  des  ca-  3^1* 
blés,  &fe  rendant  maîtres  des  chalou- 
pes 5 ils  fauroient  dans  les  vailFeaux  ^ 
égorgeoient  tous  ceux  qui  s’y  trou- 
voient  ^ Sc  emportoient  les  marchan- 
difes.  Lorfque  le  bruit  de  ces  briganda- 
ges fe  fut  répandu,  les  marchands  ran- 
geoient  les  côtes  de  Cypre , pour  évi- 
ter ces  embufcades  funeftes.  Les  Ifau- 
res  privés  de  leur  proie  , fe  jettent  fur 
la  Lycaonie , & fe  rendant  maîtres  des 
paffages , ils  pillent  le  pays  Sc  détrouf- 
fent  les  voyageurs.  Envain  les  foldats 
, Romains  cantonnés  dans  les  villes  ôc 
: dans  les  forts  d’alentour  , fe  raifem- 
! blenr  pour  leur  donnerla  cliaflTe  : les 
; barbares  accoutumés  à courir  dans 
j les  lieux  les  plus  efcarpés , comme 
i dans  des  plaines , échappoient  à la 
; pourfuite  j & li  les  Romains  s’obfti- 
noienf  à gravir  fur  leurs  rochers  , on 
[ les  accabloit  de  traits  ÔC  de  pierres  ; 

I'  ceux  qui  parvenoient  au  fommet , ne 
1 pouvoieht  s’y  former,  ni  même  aiTurer 
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leur  pas  3 ôc  les  ennemis  voltigeant 
autour  d’eux  les  choidlToient  à leur 
gré  5 & en  faifoient  un  grand  carnage. 
On  prit  le  parti  de  ne  les  plus  pour- 
fui.vre  fur  les  hauteurs  , mais  de  les 
furprendre  dans  le  plat  pays.  Cette 
conduice  réuHît  ; on  leur  drelfoit  par- 
tout des  embufcades  , où  ils  laiiToient 
toujours  grand  nombte  des  leurs. 
Rebutés  de  tant  de  pertes  , ils  quit- 
tent la  Lycaonie,  Sc  par  des  fentiers 
détournés  ils  prennent  la  route  de  la 
Pamphylie  , dont  le  terrein  étoit  plus 
montueiix  ôc  plus  favorable  à leur  fa- 
çon de  faire  la  guerre.  Cette  province 
fertile  & peuplée  ^ n’avoit  depuis 
long-tems  éprouvé  aucun  ravage.  Ce- 
pendant comme  on  y craignoit  tou- 
jours les  incLirfions  de  ces  barbares , 
elle  étoit  garnie  de  troupes  Romaines. 
Les  Ifaures  traverfant  les  montagnes  à 
la  hâte  , pour  prévenir  le  bruit  de  leur 
marche,  arrivent  pendant  la  nuit  au 
bord  du  Mêlas , fleuve  reflerré  dans 
un  lit  étroit,  3c  par  cette  raifon très- 
profond  ôc  très-rapide.  Us  s’atten- 
doienjc  à le  palfer  fans  obftaçle  , ôc  i 
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piller  impunément  les  campagnes. 

Au  point  du  jour  , pendant  qu’ils  Cokstan- 
raflembloienc  des  barques  de  pê-  . , 

Cneurs  Sc  quils  preparoienc  des  ra- 
deaux 3 iis  font  étonnés  de  voir  accou» 
riren  diligence  les  troupes  qui  étoienc 
en  quartier  d’hiver  à Side  , ville 
confidérable  dans  le  voifînage.  Elles 
fe  poftent  fur  la  rive  oppofée  ÿ Sc  à ^ 

couvert  d’une  haye  de  boucliers  elles 
percent  de  traits  Ôc  tuent  à coups  de 
lances  ceux  qui  fe  hafardoienta  paiTer 
le  fleuve.  Les  barbares  après  plufieurs 
tentatives  inutiles  , tournent  du  côté 
de  Larande.  Ils  attaquent  les  bourgs 
des_environs , la  eantrée  étoit  ri- 
: che^  mais  la  rencontre  d’un  corps 
de  cavalerie  les  oblige  à quitter  la 
plaine.  Pour  augmenter  leurs  for- 
: ces , ils  font  venir  de  leur  pays  ce 
j qu’ils  y avoient  laiffé  de  jeunelTe. 

. Comme  ils  manquoient  de  vivres , ils 
elfayerent  de  fe  rendre  maîtres  du 
; Château  de  Palée  , garni  d’une  forte 
muraille , près  de  la  mer.  C’étoit  le 
magafin  des  troupes  de  ces  contrées. 

Iis  l’attaquent  pendant  trois  jours  ôc 
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trois  nuits  fans  fuccès. Enfin  animés  par 
la  faim  Sc  par  le  défefpoir  ils  forment 
une  entreprife  5 qui  fembloit  aii-delTus 
de  leurs  forces  j c’étoit  dé  s’emparer 
de  Séleucie , capitale  de  l’Ifaurie.  Le 
Comte  Caftrice  y commandoit  trois 
légions  J on  donnoit  alors  ce  nom 
à des  corps  de  mille  ou  douze  cents 
hommes.  A l’approché  des  barba- 
res les  troupes  fortenr  de  la  ville  , 
pafient  le  pont  du  Calycadnus  qui 
en  baignoit  les  murs , de  fe  rangent 
en  bataille.  Elles  avoient  ordre  de 
tenir  ferme,  mais  de  ne  point  at- 
taquer : le  Comte  ne  vouloit  rien 
rifquer  contre  des  défefpérés,  fupé- 
rieiirs  en  nombre.  A la  vue  de  ces 
troupes  les  brigands  font  halte  , ils 
s’avancent  enfuite  à petits  pas , d’un 
air  menaçant.  Les  Romains  frappant 
leurs  boucliers  avec  leurs  épées  , 
alloient  engager  le  combat  , lorf- 
que  leurs  chefs  fideles  aux  ordres  du 
Comte  5 firent  fonner  la  retraite.  On 
rentre  dans  la  ville  , on  ferme  les 
portes , on  garnit  de  foldats  les  murs 
6c  les  remparts  3 on  y amafie  quantité 
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de  pierres  &:  de  traits  5 pour  en  acca- 
bler ceux  qui  oferoient  approcher. 
Les  Ifaures  fans  fe  liafarder  tiennent 
I la  ville  bloquée , & enlevant  les  con- 
vois qui  venoient  par  le  fleuve  , ils 
! s’entretiennent  dans  Tabondance,  tan- 
I dis  que  les  aflîégés  après  avoir  con- 
I fominé  prefque  tous  leurs  vivres , 
" commençoient  à craindres  les  horreurs 
I de  la  famine.  Gallus  averti  du  péril  où 
fe  trouvoit  la  ville  j envoya  ordre  à 
NébridejComte  d’Orientjde  lafecou- 
rir.  Ce  Comte  ayant  raflemblé  tout  ce 
qu’il  put  de  troupes , y marcha  en 
diligence  ; les  Ifaures  n’oferent  Fat- 
tendre  , êc  s’étant  débandés  , iis  rega- 
gnèrent leurs  montagnes. 

Sapor  étoit  engagé  dans  une  guer- 
re difficile  contre  des  nations  barba- 
res , qui  ne  cherchant  que  le  pillage  , 
Fattaquoient  lui-même  , quand  elles 
ne  le  fervoient  pas  contre  les  Ro- 
mains. Nohodares  un  de  fes  Géné- 
raux , chargé  d’inqüiéter  la  Méfo- 
poramie  , cherchoit  Foccafion  d’y 
faire  quelque  entreprîfe.  Mais  com- 
me cette  province  , expofée  aux  in^ 
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uilces  des  Perles , étoit  en  état  de 
Cci-^sTAN-  défenfe  , il  tourna  fur  la  gauche  3c 
vint  camper  fur  la  frontière  de  FOf- 
rhoëne.  11  méditoit  un  delfein  dont 
le  fuccès  lui  auroit  ouvert  tout  le 
pays.  Batiié  étoit  une  ville  de  fOf- 
rhoëne  bâtie  par  les  Macédoniens  à 
peu  de  diftance  de  l’Euphrate.  Il  s’y 
tenoit  tous  les  ans  vers  le  commen- 
cement de  Septembre  une  foir^  célé- 
bré 5 où  l’on  venoit  de  toutes  parts  , 
même  des  Indes  ôc  du  pays  des  Per- 
fes  5 vendre  ôc  acheter  des  marchan- 
difes.  Le  Général  ayant  mefuré  fa 
marche  pour  furprendre  la  ville  dans 
ce  tems  la,  s’avançoit  par  des  plaines 
déferres  le  long  du  fleuve  Aboras  y 
lorfque  quelques  foldats  échappés  de 
fon  armée  , pour  éviter  une  punition 
qu’ils  méritoient  , vinrent  donner 
i’allarme  aux  polies  des  Romains  qui 
étoient  le  plus  à portée  de  fecourir  la 
ville  5 ôc  firent  échouer  l’entreprife. 
cdriei  (les  l’Arabie,  les  Sarrafins , 

Suiafiiis.  que  les  Romains  n’auroienr  voulu 
yimm.  i.  lA,  avoir  iiî  pour  amis  â caufe  de  leur 
^'Ptol.  Geog-  perfidie  , ni  pour  ennemis  à caufe  de 
■ f leur  valeur  , fondoient  comme  des 

CcL:  ar.  l.  ^ . 
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oifeaiix  de  proie  fur  toutes  les 
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trées  voifines.  Leur  promptitude 
montrer  ôc  â difparoitre  rendoit 
lement  la  précaution  impolTible 
pourfuite  inutile.  Cette  nation  , 
puis  fl  fameufe  , & dont  les  Romains 
n’avoient  appris  le  nom  que  du  tems 
de  Marc  Aurele  , avoir  d’abord  ha- 
bité un  canton  de  l’Arabie  heureufe, 
Enfuite  devenue  très-puilTante  , elle 
donna  fon  nom  à tous  les  Arabes  qu’on 
appelloit  Nomades  ou  Scénites  , par- 
ce qu’ils  étoient  errans  , Ôc  qu’ils  n’a- 
voient pour  demeures  que  des  ten- 
tes. Iis  s’étendoient  alors  le  long  du 
golfe  5 tant  du  coté  de  l’Egypte  que 
du  côté  de  l’Arabie  , jufqu’à  l’Eu- 
phrate près  de  l’ancienne  Babylone  ; 
ôc  les  diverfes  hordes  d’Arabes  , ré- 
pandus depuis  long-tems  dans  la 
Méfopotamie  , s’étoient  liguées  avec 
eux.  Les  Sarrahns  ne  favoient  ni 
conduire  la  charue  ni  cultiver  les  ar- 
bres. Tous  guerriers  , courant  fans 
celTe,  nudsjufqu’à  la  ceinture,  fans 
loix  comme  fans  demeure  fixe  , ils  ne 
vivoient  que  de  leur  chafle  , d’herba- 


à fe  CONSTAN- 


ges:, 


de  du  lait  de  leurs 


troupeaux, 
K V 


CE. 


An, 


353* 


Il6  H I S T O I B B 

• — La  plupart  ignoroient  jufqua  l’ufage 
CoNSTAN-  ^ Ls  moncoient  des 

chevaux  fort  vîtes  ou  des  dromadai- 
res. Les  deux  fexes  étoient  fort  adon- 
nés à l’amour  : leur  mariage  n’étoit 
qu’un  engagement  pafTager  pour  le 
nombre  d’années  dont  les  deux  époux 
convenoient.  La  femme  apportoic 
pour  dot  une  lance  & une  tente  : 
après  le  terme  expiré  , elle  étoit  la 
maîtrefTe  de  s’engager  ailleurs.  Tou- 
jours en  courfe  avec  fon  mari , fes 
enfans  devenoient  errans  dès  qu’ils 
étoient  nés. 

îX.  ^ Les  allarmes  que  donnoient  ces 
«ondulée  ^de  t>aî^t)ares  pafioieiu  avec  eux  , & ne 
Gdius.  s’étendoient  qu’à  quelques  contrées. 
Amm.l.  14.  Maisun  mal  perpétuel , attaché,  pour 
tlhan,  vit.  ainfi  dire  , aux  entrailles , & qui  fe 
Aur,  Via.  faifoit  fentir  à tous  les  membres , c’é- 
Zon.  T.  II,  tort  le  Ponce  meme  qui  gouvernoit 
p.  18.  cette  partie  de  l’Empire.  Gallus  ayant 
rapidement  palTé  d’un  état  d’oppref- 
lion  à la  dignité  de  Céfar  , devint 
tyran  dès  qu’il  ne  fut  plus  captif. 
Ebloui  de  la  fplendeur  de  fa  nailTan- 
ce  , à laquelle  fa  double  alliance  avec 
rEmpereur  ajoutoit  un  nouvel  éclat, 
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héritier  préfomptif  de  tout  l’Empire 
il  agidoic  déjà  en  maître  abfolii.  Dé-  Constaîî- 
poLirvii  de  lumières,  & d’autant  plus 
attaché  à fon  feus  , il  aimoit  la  flatte* 
rie  ; fon  goût  pour  les  éloges  alloit  juf- 
qu’à  obliger  quelquefois  les  Sophiftes 
à prononcer  devant  lui  fon  propre 
panégyrique.  Libanius  fut  redevable 
de  la  vie  à ce  mauvais  ufage  qu’il 
faifoit  de  fon  éloquence.  Accufé  faiif- 
fement  de  plufieurs  crimes , il  trouva 
le  Prince  qu^il  avoir  loué  équitable 
pour  cette  fois  ; fon  accufateur  qui 
s’étoit  cruafTez  fort  devant  le  Céfar  , 
étant  renvoyé  aux  tribunaux  ordi- 
naires 5 n’ofa  s’y  préfenter.  Le  pen- 
chant de  Gallus  a la  cruauté  fe  fit  d’a- 
bord connoîrre  dans  les  fpeétacles 
de  l’amphithéatre  : plus  ils  étoienc 
fanglans  , plus  on  voyoit  éclatter  fa 
joie.  Une  fî  funefte  inclination  attira 
bientôt  autour  de  lui  un  efTain  de  dé- 
lateurs. Ces  artifans  de  calomnie  im- 
putoient  à ceux  qu’ils  vouloient  per- 
dre 5 tantôt  des  complots  criminels , 
tantôt  des  opérations  magiques , qui 
fuppofent  autant  d’imbécillité  dans 
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le  Prince  qui  les  craint , que  dans  le 
fcélérat  qui  les  tente. 

Conftantine  fille  & fœur  d’Empe- 
reurs  , veuve  d’un  Roi , décorée  du 
nom  d’Augufte  , avoir  apporté  à 
Gallus  avec  l’orgueil  de  tant  de  ti- 
tres une  ame  cruelle  , & des  confeils 
pernicieux.  C’étoit  une  furie  altérée 
de  fang  humain.  Auilî  avare  qu’im- 
pitoyable 5. elle  vendoit  la  coiifcience 
de  fon  mari  & la  vie  des  plus  inno- 
cens.  Clémace  d’Alexandrie  , hom- 
me vertueux  , qui  avoir  été  Gouver- 
neur de  Paleftine  , fut  follicité  par 
fa  belle-mere  embrafée  d’un  amour 
incefiiueux,  & la  rebuta.  Cette  femme 
criminelle  s’introduit  fecrettemenc 
chezConftantine  3 elle  lui  faitpréfenc 
d’un  collier  de  grand  prix  , & elle  - 
obtient  un  ordre  adrelTé  à Honorât 
Comte  d’Orient  de  faire  condamner 
Clémace  à la  mort , fans  lui  permet- 
tre de  fe  défendre.  Les  mauvais  Juges 
ne  font  pas  rares  fous  les  mauvais 
Princes  3 l’ordre  ne  fut  que  trop  fidè- 
lement exécuté. 

Ce  premier  crime  fut  comme  le 
lignai  des  plus  énormes  injuftices.  Le 
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foLipçon  le  plus  léger  attiroic  fans  exa-  -:i— 

men  les  plus  cruelles  difgraces.  Plu- 
fieurs  familles  riches  ^ illuftres  furent 
défolées.  On  en  vint  jufqu’à  ne  plus 
obferver  les  formes  de  juftice  , que^. 
les  tyrans  mêmes  ont  coutume  de 
refpeéter.  Il  n’étoit  plus  • befoin  d’ac- x)Êny5Ha/rV. 
cufation  ni  de  jugement:  un  ordre  ^ 

du  Prince  , fans  autre  procédure  , Xiphü.  m 
tenoit  lieu  d’une  condamnation  juri-  '^Xrü^'PolL 
dique.  Gallus  & Conftantine  , com-  in  Gallhno, 
me  s’ils  euiï'ent  cherché  à multiplier 
les  coupables , envoyoient  fous  main 
des  inconnus  dans  tous  les  quar- 
tiers d’Antioche , pour  recueillir  & 
leur  rapporter  les  difcours  des  ha- 
bitans.  Ces  âmes  vénales  & perfides 
s’infinuoient  dans  tous  les  cercles , 
pénétroient  fous  l’habit  de  mendians 
dans  les  maifons  les  plus  confidéra- 
bles  , concertoient  enfemble  leurs 
menfonges;  & fe  rendant  au  Palais 
par  des  entrées  fecrettes  , ils  enveni- 
moient  ce  qu’ils  favoient  , fuppo- 
foient  ce  qu’ils  ne  favoient  pas  , & 
n’omertoient  que  les  louanges  qu’ils 
entendoient  quelquefois  donner  au 
Prince  par  des  gens  plus  circonfpeds 
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que  fîncéres.  Cette  fourde  inquifidon 
jettoit  la  défiance  dans  les  familles  3 
elle  inquiétoit  le  commerce  le  plus 
intime  3 & ces  rapports  infidèles  pro- 
duifoient  fouvent  des  fcènes  fanglan- 
tes.  Gallus  non  content  de  mettre  en 
œuvre,  comme  Tarquin  le  Superbe 
& Tibere  , ces  indignes  refiTorts  de 
la  politique  , faifoit  lui-même  ainfi 
que  Gallien  le  honteux  métier  d’ef- 
pion.  Travelli  & accompagné  de 
quelques  confidens  armés  d'épées 
fous  leur  robbe  , il  couroit  le  foir  les 
cabarets  les  rues  de  la  ville  3 & fe 
mêlant  parmi  la  populace  il  deman- 
doit  à chacun  ce  qu’il  penfoit  du 
Prince.  Mais  comme  Antioche  étoic 
pendant  la  nuit  éclairée  par  des  lan- 
ternes publiques  , ayant  été  plufieurs 
fois  reconnu  , il  s’abftint  enfin  de 
cette  curiofité  i.i décente  & péril?- 
le  Life. 

Thalafle  , Préfet  du  Prétoire  d’O- 
' rient , chargé  d’éclairer  la  conduite 
'de  Gallus,  au  lieu  d'ufer  des  ména- 
gemens  propres  à retenir  un  jeune 
• Prince  , l’irritoit  au  contraire  par  l’ai- 
greiir  de  fes  reproches.  Ce  furveib 
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lant  indifcret  & impérieux:  fe  faifoit  ■ 
un  devoir  de  ne  jamais  rien  adoii- Constant 
cir  ; & par  un  effet  de  fon  humeur 
dure  de  hautaine  , d’un  coté  il  char- 
geoit  les  rapports  q;^’il  envoyoit  à 
Conftance  ; de  l’autre  il  br^voit  Gai- 
lus  en  affedrant  de  lui  laiffer  connoî- 
tre  fa  correfpoiidance  avec  l’Em- 
pereur. 

Tel  eft  le  portrait  que  les  hiftoi-  xiîr. 
res  les  plus  détaillées  nous  ont  laiffé  Ponraît 
du  gouvernement  de  Gallus.  Julien  que  queîqîes 
l’exciife  j il  attribue  la  dureté  de  ae  GaiIus^”' 
caraétere  aux  mauvais  traitem-ens  qu  il 
avoit  effuyés  pendant  fa  première 
jeunelie.  Zolime  eit  trop  zeie  parti-  Qreg,  iVa^. 
fan  de  Julien  pour  le  démentir:  il°^3* 
prétend  que  la  difgrace  de  Gallus  nec. 
fut  qu’un  effet  de  la  malice  des  cour-  3- 
tifaiis  & des  eunuques.  Les  écrivains  Fhiiojî.l.  3. 
eccléfîaftiques  s’accordent 
tous  fur  les  lotianges  de  ce  Prince;, 
ils  lui  font  honneur  de  plufieurs  fuc- 
cès  qu’il  eut  contre  les  Perfes , donc 
ils  ne  donnent  ce'pendant  aucun  dé- 
tail; ils  lui  fuppofent  une  ame  vrai- 
ment royale  ; ils  relevent  fa  piété. 

Mais  quelque  refpeélable  que  foit  le 
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témoignage  de  quelques-uns  de  ceâ 
Auteurs  5 des  éloges  vagues  ôc  def- 
titués  de  preuves , ne  me  femblenc 
pas  devoir  l’emporter  fur  l’autorité 
d’Ammien  Marcellin  , Hiftorien  fidè- 
le 5 défintérefie , témoin  lui-mème  de 
tout  ce  qu’il  raconte  , ôc  qui  peint 
le  caractère  de  Gallus  par  des  faits 
circonftanciés.  La  tranflation  des  re- 
liques de  faint  Babylas , la  deftruc- 
tion  de  l’idolâtrie  a Daphné  , le  con- 
trafie  qu’on  étoit  bien  aife  de  faire 
valoir  entre  Gallus*  ôc  Julien , lorf- 
que  celui-ci  eut  renoncé  à la  reli- 
gion Chrétienne  , un  extérieur  de 
piété  ôc  quelques  pratiques  religieu- 
fes  J qui  ne  font  vraiment  louables 
que  quand  elles  font  le  fruit  ôc  non 
pas  l’écorce  de  la  vertu  , n’ont  pas 
manqué  de  prévenir  les  Auteurs  Chré- 
tiens en  faveur  de  ce  Prince.  C’efb 
pour  les  memes  raifons  qu’ils  prodi- 
guent quelquefois  les  plus  grands 
éloges  à Confiance.  Il  efi  vrai  que 
Gallus  5 malgré  tant  de  vices , refia 
toujours  attaché  au  Chrifiianifme. 
Nous  avons  la  lettre  qu’il  écrivit  à 
Julien  pour  le  détourner  de  l’apof- 
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tafie  : elle  refpire  le  zèle  Ôc  l’amour  ^ 

de  la  religion  ; mais  elle  porte  l’em-  Constan- 
preinte  de  rArianifme. 

Les  maîtres  Chrétiens  placés  au- 
trefois  auprès  de  lui  par  la  main  de  Hiftoire 
Confiance  , étoient  fans  doute  des 
Ariens  qui  avoient  verfé  dans  fon 
cœur  le  poifon  de  l’iiéréfie.  Il  fut 
connrme  dans  1 erreur  par  les  mil- Eunom. 
nuations  d’Aëtius.  Cet  impie  après 
avoir  long-tems  rampé  dans  la  pouf-  3.  c, 
fiere  où  il  étoit  né  , s’éleva  jufqu’à  ^ 
devenir  l’oracle  du  Prince  , & Iq  Phiiojî.l.  3, 
chef  d’un  parti.  11  étoit  d’Antioche/* 
fils  d’un  foldat  qui  fut  condamné  ^A’inoç.’ 
mort  5 & dont  les  biens  furent 
qués.  Réduit  dès  l’enfance  à une  ex-^' 
trème  mifere , il  fut  d’abord  ouvrier  ' 
en  cuivre  , enfuite  orfèvre.  Une  frau- 
de reconnue  l’obligea  de  quitter  cette 
profefîîon..  Son  impudence  trouva 
une  relfource  dans  le  métier  de  char- 
latan. Après  y avoir  amaffé  quelque 
argent , il  fe  crut  du  talent  pour  les 
fciences  , & s’attacha  à Paulin  Evê- 
que d’Antioche.  Eulalius^-  fucceffeur 
de  Paulin  l’ayant  chaffé  de  la  ville  , 
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il  fe  retira  dans  Anazarbe  en  Cilicie  y 
où  l’indigence  le  contraignit  de  fe 
mettre  au  fervice  d’un  Grammairien, 
qui  lui  apprit  ce  qu’il  favoit.  Il  fe  fit 
encore  de  mauvaifes  affaires  en  cette 
ville  3 mais  il  trouva  un  afyle  dans  la 
maifon  de  l’Evêque  Athanafe , Ariei> 
déclaré , qui  l’initia  dans  les  matières 
de  Théologie.  Il  ptit  les  leçons  de  plu- 
fieurs  autres  Ariens,  Sc  revint  à An- 
tioche , où  l’Evêque  Léonce  après  l’a- 
voir fait  Diacre  , fut  prefque  auffi-tôt 
forcé  de  l’interdire.  Retourné  en  Cili. 
cie  il  entra  en  difpute  contre  un  Gnof- 
tique,  qui  remporta  publiquement  fur 
lui  un  tel  avantage  , que  ce  Sophifte 
orgueilleux  en  penfa  mourir  de  honte 
6c  de  douleur.  Actius  crut  avoir  be- 
foin  des  armes  de  la  dialeétique  3 il 
alla  l’étudier  dans  l’école  d’Alexan- 
drie 3 & dès  qu’il  fut  inftruit  des  ca- 
tégories d’Arifiote  , il  fe  crut  invul- 
nérable. 11  étoit  fiibtil  , opiniâtre  , 
effronté,  & la  force  de  fa  voix  fiip- 
pléoit  â fon  ignorance.  Il  prit  dans 
cette  ville  contre  un  Manichéen  la 
revanche  de  l’affront  qn’il  avoir  reçu 
du  Gnoflique  : fon  adverfaire  cou- 
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fondu  mourut  de  chagrin.  Fier  de 
cette  victoire  & tout  hérid'é  de  fophif*  Constan-^ 
mes  , il  courut  quelque-tems  de  ville 
en  ville,  difputant  toute  la  journée,  & 
travaillant  pendant  la  nuit  à fon  mé- 
tier d’orfévre  pour  fubhfter.  Plus  har- 
di que  les  autres  Ariens  , il  enchérit 
fur  Arius  lui-même  , qui  avoir , di- 
foit-il , trahi  la  foi  par  une  lâche  con- 
defcendance.  Il  foiitenoit  que  le  Fils 
^ étoir  créé  , 3c  d’une  fubftance  abfolu- 
ment  différente  de  celle  du  Pere.  Il 
donna  naiffance  à la  plus  déteftable 
de  toutes  les  branches  de  l’Arianifme^ 
qu  Qn  appella  tantôt  les  A'ètiens , tan- 
tôt les  Ànomeens.  Son  fécrétaire  Eii- 
nomius , imbu  de  fa  dodrine  , lui 
fuecéda  3c  donna  aufïî  fon  nom  à cette 
fede.  Les  blafphêmes  d’Aëdus  le 
firent  furnommer  V Athée.  Les  autres 
Ariens  l’avoienr  en  horreur  ; 3c  d’a- 
bord quelques-uns  d’entre  eux  le 
rendirent  fi  odieux  â Gallus , que  ce 
Prince  donna  ordre  qu’on  le  cherchât 
3c  qu’on  lui  rompît  les  jambes. Léonce 
vint  â bout  de  faire  révoquer  cette 
fentence  ^ 3c  peu  de  tems  après,  Aëtius 
fut  fi  adroitement  s’iiifinuer  dans  la 
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confiance  du  Céfar , qn’rl  devine  foM 
Théologien  , ôc  le  milîionnaire  qu’il 
employoic  auprès  de  Julien , pour  le 
retenir  fur  le  penchant  qui  l’entraî- 
noit  à ridolâtrie. 

Confiance  qui  fe  pardonnoità  lui- 
mème  tous  les  mauît  dont  il  afïîigeoit 
rOccident , n’étoit  pas  d’humeur  à 
rien  pardonner  â Gallus.  Il  plaignoit 
le  fort  de  l’Orient.  Mais  les  fréquen- 
tes incurfions  des  barbares  le  rere- 
noient en  Gaule  , & roccupoienc 
tout  entier.  Il  partit  d’Arles  au  prin- 
tems  5 étant  Confiai  pnur  la  feptieme 
fois  5 avec  Gallus  pour  la  troifieme  , 
& vint  à Valence  dans  le  delTein  dé 
marcher  contre  les  deux  freres , Gun- 
domade  Ôc  Vadomaire  , Rois  des  Al- 
lemands 5 qui  défoloient  la  frontière. 
Il  fut  long  teins  arrêté  dans  cette 
ville  par  la  néceflité  d’y  attendre  les 
convois  qu’il  faifoit  venir  d’Aquitai- 
ne , &c  dont  le  tranfport  étoit  retar- 
dé par  l’abondance  des  pluyes  & le 
débordement  des  rivières.  L’armée 
étoit  déjà  afiemblée  à Châlons-fur- 
Saone  j de  le  foldat  impatient  de  par- 
tir Ôc  manquant  de  vivres  , s’é  oie 
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D'iutmé.  Confiance  pour-  calmer  les  

efprirs  , voulut  d’abord  envoyer  Ru-  Constah- 
fin  Préfet  du  Prétoire.  C’étoit  l’ex- 
poler  a une  mort  preique  certaine. 

Les  Préfets  du  Prétoire  étant  chargés 
du  foin  des  vivres , Rufin  avoir  tout 
à .craindre  d’une  multitude  affamée. 

On  crut  même  que  Confiance  ne 
lui  donnoit  cette  commiffion  péril- 
leufe  5 qu’à  delfein  de  le  faire  périr  , 
parce  que  ce  Préfet  étoir 'oncle  de 
Gallus  5 3c  affez  puiffant  pour  fou- 
tenir  ce  Prince  , dont  on  commen- 
çoit  à fe  défier.  Mais  les  amis  de 
Rufin  le  fervirent  fi  bien  en.  cette 
occafion , que  l’Empereur  changea  d’a- 
vis. Il  envoya  en  fa  place  Eufebe  j 
fon  grand  chambellan  , qui  étant  dé- 
pofitaire  des  tréfors , ainfi  que  des  fe- 
crets  du  Prince  , vint  à bout , à force 
d’argent  diflribué  à propos  , d’appai- 
fer  la  fédition.  Les  convois  fe  ren- 
dirent'enfin  à Châlons  , 3c  l’armée 
fe  mit  en  campagne.  Aprps  une  mar- 
che pénible  , les  chemins  étant  en- 
core couverts  de  neige  , on  arriva 
aux  bords  du  Rhin  5 près  d’une  ville 
ccnfidéjable  appellée  Rauracum  , qui 
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1-  n’eft  aujourd’hui  qu’un  village  nom- 
CoNSTAN-  Augji  5 à lîx  milles  au-defliis  do 

An,  334,  entreprit  de  jetter  fur  le 

fleuve  un  pont  de  bateaux  : mais  les 
Allemands  qui  bordoient  en  grand 
nombre  la  rive  oppofée , faifant  pleu- 
voir une  grêle  de  traits,  rendoienc 
ce  travail  impoflîble  3 & Conftance 
ne  favoit  quel  parti  prendre.  Enfin 
un  payfan  vint  pendant  la  nuit  enfei- 


gner  un  gue. 


XVI.  On  étoit  fur  le  point  d’y  pafifer  , 
aiWs  ^de-  pendant  qu’on  amufoit  ailleurs  les 
mandent  la  eiiiiemis , Sc  tout  le  pays  d’au-dela 
alloit  être  à la  difcrétion  des  Ro- 
ibtd.  ^ lorfqu’oii  vit  arriver  des  dé- 

purés qui  venoient  faire  fatisfadion 
& demander  la  paix.  On  foiipçonna 
quelques-uns  des  principaux  Officiers 
de  l’armée  Romaine  , qui  étoient 
Allemands , d’avoir  donné  des  avis 
fecrets  à leurs  compatriotes  , dont  ils 
voyoient  la  ruine  afTurée.  On  avoit 
depuis  long-tems  laifiTé  introduire  la 
mauvaife  coutume  , de  mêler  des  bar- 
bares avec  les  foldats  Romains  : ce 
fut  une  des  caufes  du  dépériflement 
.des  légions.  Quelques-uns  de  ces 
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étrangers  parvenoient  aux  premiers  . — 
grades  dans  les  armées  ÿ Sc  dans  celle  Constah- 
de  Confiance  5 Latin  Comte  des  Do- 
jneftiques  , Agilon  grand  Ecuyer  ^ 

! Scudilon  Commandant  d’une  des 
ï compagnies  de  la  garde , tous  trots 
Allemands , avoient  une  haute  répu- 
tation de  bravoure  , & palToient  pour 
[ les  plus  ferrnes  foutiens  de  la  puiffan- 
I ce  Romaine.  Les  propofitions  des 
barbares  paroilToient  arantageufes  3 
le  Confeil  les  approuvoit  unanime- 
I ment  3 mais  il  éroit  queflion  de  les 
1 faire  goûter  aux  foldats  , dont  la  mu- 
i tinerie  récente  donnoit  lieu  d’appré- 
hender la  mauvâife  humeur.  L’Em- 
! pereur  efclave  de  fes  troupes  dont 
: il  ne  favoit  pas  être  le  maître , les 
alTembla  3 & fe  tenant  debout  fur  fon 
tribunal  , environné  des  premiers 
1 Officiers , il  parla  en  ces  termes  : 

3>  Braves  & fideles  camarades  , ne  xvii. 
vous  étonnez  pas  . ü après  d’im-  harangue  de 

^ vil  Confiance  a 

V » memes  preparatirs,  apres  de  ion- fes  foldats. 

I 39  gués  & pénibles  marches  , arrivé 
i » dans  les  lieux  même  où  m’attend  la 
ce  vidoire  dont  m*affiire  votre  cou- 
aï  rage  , je  parois  difpofé  à la  refufer 
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ï » pour  écouter  des  propofitions  de 
33  paix.  Le  foldat , vous  le  favez , n’a 
3»  que  fon  honneur  & fa  vie  à con- 
» ferver  & à défendre  : mais  l’Empe- 
reur  obligé  de  s’oublier  lui-même 
30  pour  ne  s’occuper  que  du  falut  des 
» autres  , doit , la  balance  toujours  à 
33  la  main , pefer  toutes  les  circonf- 
30  tances  ; il  doit  failir  toutes  les  oc- 
33  calions  favorables  au  bien  général. 
30  Ne  vous  attendez  pas  à un  long  dif 
33  cours  : la  vérité  n’a  befoin  que  d’ê- 
30  tre  énoncée.  Les  Rois  Ôc  les  peuples 
33  Allemands  • , redoutant  votre  va- 
33  leur  5 dont  la  renommée  toujours 
» croilTante  s’eft  répandue  jufqu’aux 
y>  extrémités  du  monde  , demandent 
33  le  pardon  3c  la  paix  par  la  bouche 
33  de  leurs  AmbalTadeurs  5 que  vous 
33  voyez  ici  la  tête  bailfée.  C’ell  de 
30  vous  qu’ils  recevront  leur  répon- 
30  fe.  Mais  chargé  comme  je  fuis  de 
33  veiller  à vos  intérêts  , je  me  crois 
33  en  droit  de  vous  donner  confeü  ; 
30  & je  penfe  que , fi  vous  y con- 
30  fentez  5 on  doit  leur  accorder  leur 
33  demande.  Nous  nous  épargnerons 
» des  hafards  , nous  nous  ferons  de 

33  nos 
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nos  ennemis  des  troupes  auxiliai- 
» resjc’eftune  obligation  à laquelle 
33  ils  offrent  de  fe  foumettre:  ainfi  fans 
33  verfer  une  goutte  de  fang , nous 
33  défarmerons  cette  férocité,  fouvent 
33  funefte  à nos  frontières.  Songez 
» que  vaincre  un  ennemi , ce  n’eft 
33  pas  feulement  le  terraffer  dans  les 
39  batailles  ; la  vidoire  eft  bien  plus 
33  affiirée , lorfqu’enchaînë  par  fa  vo- 
33  lonté  même  , il  a fenti  qu’oii  ne 
;.3  manquoit  ni  de  force  pour  l’abat- 
33  tre  , ni  de  clémence  pour  lui  par- 
33  donner.  Je  vous  le  dis  encore  j 
33  foyez  les  arbitres  de  la  paix.  J’at- 
33  tends  de  vous  ladécifioiij  je  vous 
33  confeille  feulement  d’acheter  au 
33  prix  de  la  modération  tous  les  avan- 
33  tages  que  vous  procureroit  une 
35  vidoire  , peut-être  fanglante.  Ne 
33  craignez  pas  que  votre  retenue  foie 
33  foupçonnée  de  foiblefTe  j elle  ne 
33  pourra  que  faire  honneur  â votre 
33  prudence  Sc  à votre  humanité  ». 
Toute  l’armée  applaudit  à ce  lâche 
difeours , qjui  la  rendoit  arbitre  de  la 
paix  Sc  de  la  guerre  , Sc  fupérieure  1 
l’Empereur  mêmej  elle  approuva  le 
Tome  IL  L 
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y,  projet  de  paix.  Une  raifon  qui  avoir 

CoNSTAN-  fans  doute  échappé  à Confiance , de 
An^*  n’auroit  eu  garde  de  faire  valoir , 

contribua  encore  plus  que  tout  le 
refie  à déterminer  les  efprits  : on  écoit 
perfuadé  , Sc  Texpérience  du  pafTé 
ne  l’avoit  que  trop  appris  , que  la 
fortune  toujours  fidele  à Confiance 
dans  les  guerres  civiles  , Tabandon- 
noit  dans  les  expéditions  étrangères. 
Le  traité  fut  juré  fuivant  les  formes 
qui  étoient  en  ufage  dans  les  ckfax 
nations  j Sc  l’Empereur  retourna  i 
Milan. 

xvîiî.  avoir  reçu  à Valence  les  pre- 

mieres  nouvelles  de  la  mauvaife  con- 
duite de  Gai  lus.  Outre  les  lettres  de 
Amm.  i.  14.  ^ Herculan  Officier  des  gar- 

£iban.  Vit.  des  , fils  de  cet  Hermogene  qui 
avoir  été.  mis  en  pièces  à Conflan- 
rinople  dans  une  émeute  populaire , 
de  gendre  du  Lacédémonien  Nico- 
clès  l’un  des  maîtres  de  Julien  , 
homme  rempli  de  probité  de  d’hon- 
neur , lui  en  avoir  fait  de  vive  voix 
un  rapport  fidele.  Le  Prince  ne  gar- 
doit  plus  aucune  mefure  : tout  l’O- 
rient fe  reffentoit  de  fes  violences; 
ii  n’épargnoit  ni  les  Officiers  les  plus 
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diiliiigués , ni  les  principaux  des  vil- 
les  5 ni  le  peuple.  Dans  un  tranfport^o^sTAw- ' 
de  colere  il  condamna  à mort  par 
un  feul  arrêt  plufieurs  des  pre-  * * 

niiers  Sénateurs  d’Antioche  j parce 
que  dans  une  difette  publique  , com- 
me il  vouloir  mal- à- propos  bailler 
tout- à- coup  le  prix  des  vivres  , ils 
lui  avoient  fait  à ce  fujet  des  remon- 
trances qui  blelToient  fa  fierté  ; 8c  il 
les  eût  tous  envoyés  au  fupplice  , 
fans  la  courage ufe  réfiftance  d’Hono- 
rat  Comte  d’Orient.  Le  complot  que 
l’émiflaire  de  Magnence  avoir  tramé 
contre  Gallus , ayant  été  révélé  par 
une  pauvre  femme  , ainfi  que  je  l’ai 
raconté  , Conftantine  ne  s’étoit  pas 
bornée  à la  récompenfer , comme  il 
étoit  raifonnable;  mais  pour  réveiller 
de  plus  en  plus  l’émulation  des  déla- 
teurs 5 elle  avoir  affeété  de  la  combler 
des  plus  grands  honneurs,  en  la  faifant 
promener  dans  un  char, avec  une  pom- 
pe femblable  à celle  d’un  triomphe. 

Les  excès  de  Gallus  n’é 


1 ] / I • y%mm. 

entendre  , on  y découvre  les  traits  ^ 7 


feulement  l’effet  d’une  fimplicité 
fiere  , comme  Julien  le  voudroit 
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d’une  malice  réfléchie.  Un  jour  qu’îl 
partoic  pour  Hiéraple  , le  peuple 
d’Antioche  fejettantà  fes  pieds,  le 
fupplioit  de  ne  pas  quitter  la  ville  , 
fans  avoir  pris  des  mefures  pour  pré- 
venir la  famine  , dont  on  fentoit  déjà 
les  approches.  Gallus  fe  contenta 
de  leur  dire,  en  montrant  Théophile , 
Gouverneur  de  Syrie , qui  fe  trou- 
voit  auprès  de  lui  : Je  vous  laijfe 
celui  - cl  ; il  ne  tiendra  quà  lui 
qu  aucun  de  vous  ne  manque  de  pain. 
Ces  paroles  furent  pour  Théophile  un 
arrêt  de  mort.  C’étoit  un  homme  de 
bien , dont  Gallus  vouloit  fans  doute 
fe  défaire.  Quelques  jours  après  la  di- 
fetre  s’étant  fait  fentir  dans  la  ville , il 
s’éleva  une  querelle  dans  les  jeux  du 
cirque , ce  qui  étoit  fort  ordinaire. 
Quatre  ou  cinq  miférables  de  la  lie 
du  peuple  en  prennent  occafion  de 
fe  jetter  fur  Théophile  : il  eft  alTom- 
mé  de  coups , foulé  aux  pieds  , traîné 
par  les  rues.  La  populace  furieufe 
court  en  même  tems  à la  maifon  d’Eu- 
bule,  l’un  des  premiers  Magiftrats  : fes 
-grandes  richeffes  étoient  un  crime 
impardonnable  aux  yeux  d’une  ville 


r 
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diffamée.  Il  fe  fauve  avec  fon  fils  à - 

travers  une  grêle  de  pierres,  de 
fe  cacher  dans  les  montagnes  voifi- 
nés  : on  réduit  en  cendres  fa  maifon 
qui  égaloit  en  magnificence  les  Palais 
des  Princes.  Uiudulgence  de  Gallus 
en  faveur  d’un  homme  juftemenc 
odieux  5 augmenta  encore  le  mécon- 
tentemenr.  Scrénien  Duc  de  la  Phé- 
nicie 5 avoit  par  lâcheté  abandonné 
une  partie  de  la  province  aux  ravages 
des  Sarrafins.  Il  fut  juridiquement 
aceufé  de  crime  de  leze-majefté. 

On  le  convainquit  même  d’avoir 
conftilté  un  oracle  pour  favoir  s’il 
pourroit  fe  rendre  maître  de  l’Empi- 
re. 11  fut  abfous  malgré  l’indignation 
publique. 

L’Empereur  inftruit  de  ces  défor-  xx. 
dres,  avoit  déjà  invité  Gallus  à fe  Maffacresae 

1 V 1 ! • /T  • 1 Domicien  de 

rendre  auprès  de  lui.  Mais  comme  lede  Mondus, 
Céfar  ne  paroifioit  pas  difpofé  à quit-  Amm.  /.  14. 
ter  l’Orient  ~ Confiance  prit  le  parti  ^ „ 

de  lui  enlever  adroitement  les  trou-  34. 
pes  5 qui  pouvoient  dans  l’occafion 
appuyer  fa  défobéilTance.  Il  lui  écri-  ihîlejî.l.^. 
vit  qu’il  craignoit  pour  lui  les  com-^^* 
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plots  d’une  foldatefque  oifive  , & H 
lui  confeilla  de  ne  conferver  que  les 
foldats  de  fa  garde.  ThalafTe  venoic 
de  mourir  : pour  lui  fuccéder  dans  la 
fonction  de  Préfet  , l’Empereur  en- 
voya Domicien.  Celui-ci , fils  d’un  ar- 
tifan^  écoit  parvenu  à la  charge  d’in- 
tendant des  finances.  Il  étoit  déjà 
avancé  en  âge  \ eftimable  par  fon  dé- 
fin térefTement  & par  fa  fidélité  j mais 
dur^  incapable  d’aucun  ménagement. 
Confiance  le  chargea  d’engager  avec 
douceur  Gallus  à venir  à la  cour.  Il 
ne  pouvoir  plus  mal  choifir  pour  une 
commiffion  fi  délicate.  Le  Préfet  ar- 
rivé à Antioche  , au  lieu  de  rendre 
vifite  au  Céfar , comme  il  étoit  de 
fon  devoir,  affèéle  de  pafTer  devant  le 
Palais  avec  un  nombreux  & bruyant 
cortège , & va  droit  au  Prétoire.  Il 
s’y  tient  enfermé  fous  prétexte  d’in- 
difpofition  , & paffe  les  jours  & les 
nuits  â compofer  contre  Gallus  des 
mémoires  remplis  de  détails  meme 
inutiles , qu’il  envoyé  à la  cour.  Enfin 
pfefTé  par  les  fréquentes  invitations 
de  Gallus,  il  vient  au  Palais,  mais 
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dès  qu’il  apperçoit  le  Prince  ; Céfar  ^ 
lui  dit-il  fans  autre  compliment  , 
parte-j^  comme  on  vous  t ordonne  ; & 
fache\  que  Ji  vous  diffe're^  j je  vous 
ferai  incejj'amment  retrancher  les 
vivres  j à vous  & à votre  ma\fon. 
Après  un  début  (1  peu  ménagé  , il 
fort  brufquement  & ne  revient  plus  * 
quoiqu’il  foit  plufieurs  fois  mandé. 
Gallus  irrité  de  cette  audace , ordonne 
à quelques-uns  de  fes  gardes  de  s’aiTu- 
rer  de  la  perfonne  du  Préfet.  Mon- 
tius  Magnus  tréforier  de  la  provins 
ce  , qui  cberchoit  à calmer  les  ef- 
prits  5 s’adrede  aux  principaux  Offi- 
ciers de  Gallus  \ il  leur  repréfen- 
te d’abord  les  triftes  conféquences 
qui  peuvent  naître  de  cette  animofi- 
té  : mais  prenant  enfuite  un  ton  de 
réprimande  ^Ji  vous  entrepreney[  d'ô- 
ter  la  vie  à.  un  Préfet  du  Prétoire  ^ 
leur  dit-il  j commence^  donc  par  ab^ 
battre  les  flatues  de  ï Empereur,  Gal- 
lus eft  informé  de  ce  difcours  ^ & afin 
de  pouffer  à bout  Montius , il  le  fait 
venir  \ il  lui  déclare  qu’il  va  faire  le 
procès  à Domirien  , de  qu’il  le  clioi* 
lit  lui-même  pous  l’allifter  dans  cette 
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procédure.  Alors  le  tréforier  s’échap- 
pe au  point  de  lui  dire  , q 11  tin  Céfar 
n’efl:  pas  le  maître  d’établir  uia  fim- 
pîe  receveur  dans  une  ville  , loin 
d’avoir  rautorité  de  faire  mourir  un 
des  premiers  Officiers  de  l’Empire. 
Le  Prince  piqué  au  vif  de  cette  ré- 
partie , aigri  encore  par  l’impérieufe 
Conftantine  , qui  lui  repréfentoie 
qu’il  étoit  perdu  fans  reffiource  s’il 
ne  perdoit  ces  téméraires,  fait  ap- 
peller  tout  ce  qudl  avoit  de  gens  de 
guerre  à Antioche  3 & les  voyant  de- 
vant lui  tout  allarmés:  A mol^foldats^ 
s’écria-t-il  avec  une  rage  indécente  , 
fauvc^moi , fauve\-vous  vous  memes  3 
r orgueilleux  Moniius  nous  accufe  de 
révolte  contre  T Empereur  y parce  que 
je  veux  ranger  à Jon  devoir  un  Pré- 
fet infolent  qui  ofe  me  méconnoître, 
A ces  mors , les  foldats  courent  a la 
maifon  de  Montius.  C’étoit  un  vieil- 
lard infirme  ; ils  le  garottent  & le 
traînent  par  les  pieds  jufqu’â  la  de- 
meure du  Préfet.  Ils  précipitent  Do- 
mitien  au  bas  des  degrés,  l’attachent 
avec  Montius , & les  trament  tous 
deux  enfemble  par  les  rues  'par 
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les  places  de  la  ville.  Ces  forcenés 


CE. 


écoienc  animés  par  un  receveur  d’An-  Constaîi. 
tioche  5 nommé  Lufcus  , qui  courant 
devant  eux  les  excitoit  à grands  cris. 

Enfin  ils  jettem:  dans  l’Oronte  les 
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brifés  5 qu’on  ne  pouvoir  plus  les  dis- 
tinguer ruii  de  l'autre.  L’évéque  les 
fit  retirer  du  fleuve , & leur  donna 
la  fépulture. 

Montius  en  rendant  les  derniers 
foupirs  5 avoir  plufieurs  fois  nommé  ^ 

Epigone  ôc  Eulebe  , comme  les  ap-  conjurés, 
pellant  à fon  fecours.  On  cherchoit  H» 

qui  pouvoient  être  ces  deux  hommes. 

11  s’en  trouva  deux  à Antioche,  qui 
pour  leur  malheur  portoientces  noms. 

C’étoicnt  un  philolbphe  de  Lycie  & 
un  orateur  d’Emefe.  Ceux  que  Mon- 
tius avoir  nommés  étoient  deux  gar- 
des de  l’arfenal  , qui  lui  avoient  pro- 
mis des  armes  en  cas  qu’il  en  eût  be- 
foin  pour  foutenir  l’Oflicier  de  l’Em- 
pereur.  Comme  ils  étoient  peu  con- 
nus 5 on  ne  fongea  pas  à eux  3 & fur  la 
feule  conformité  des  noms,  on  mit 
aux  fers  le  philofophe  Epigone  de 
l’orateur  Eufebe.  Apollinaire  gendre 
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de  Domitien  , qui  avoit  été  peu  au- 
paravant grand  maître  du  Palais  de 
Gallus  5 étoit  en  Méfopotamie  : fon 
beau-pere  rempli  de  foupçons  , Ty 
avoit  envoyé  pour  rechercher  Ci  l’on 
n’avoit  pas  femé  parmi  les  foldats  de 
cette  province  des  libelles  féditieux. 
Dès  qu  Apollinaire  eut  appris  ce  qui 
s’étoit  palTé  en  Syrie  , il  s’enfuit  par 
l’Arménie  mineure  , &c  prit  la  route 
de  Conftantinople.  Mais  ayant  été 
arreté  en  chemin  , il  fut  ramené  pieds 
de  mains  liés  à Antioche.  Son  pere 
Gouverneur  ^de  Phénicie  eut  bien-tôt 
le  meme  fort  ^ comme  complice  d’une 
intrigue  fecrette. 

Gallus  étoit  averti  qu’on  préparoit 
à Tyr  un  manteau  impérial  , fans 
qu’on  fçût  par  qui  il  avoit  été  com- 
mandé. Voulant  donner  a fes  juge- 
mens  une  couleur  de  juftice , il  choi- 
fitpour  y prélider  Uriiein  Général  de 
la  cavalerie  en  Orient , connu  par  fa 
droiture.  On  le  fit  venir  de  Nifibe  , 
où  il  commandoit.  Ce  ne  fut  qu’à  re- 
gret que  ce  guerrier  généreux  accepta  , 
une  commilîion  qui  lui  étoit  tout  à 
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fait  étrangère.  Intrépide  dans  les  ba-  ‘ ^ 

tailles  , les  procédures  lui  faifoient^®^^’^^^"’ 
peur.  Les  délateurs  ie  menaçoient  dé-  An.3*54* 
ja;  il  craignoit  d’être  traîné  devant 
ce  tribunal  comme  coupable  , s’il  re- 
fufoit  d’y  prélider.  Mais  quand  il 
vit  que  tout  écoit  concerté  encre  les 
accufaceurs  Ôc  les  Juges  qu’on  lui  don- 
noit  pour  aireireurs  , & que  c’étoit 
autant  de  bêtes  féroces  qui  fortoient 
de  la  même  taniere , il  prit  le  parti 
d’iiilfruire  lecretcement  Confiance  de 
ce  myftere  d’iniquité  , & de  lui  de- 
mander du  fecours  contre  l’injuftice. 

Cette  précaution  ne  produilit  aucun 
elfec  : il  écoit  déjà  , fans  le  fçavoir  , 
fufpeét  à la  cour.  Les  dateurs  , enne- 
mis par  état  des  gens  de  fon  caraéle- 
re  , avoienc  donné  contre  lui  â Conf- 
iance des  imprelîîons  finiftres  ^ dont 
ce  Prince  étoit  fort  fufceptible  y 3c 
dont  il  ne  revenoit  jamais. 

Le  jour  marqué  pour  le  jugement 
étant  arrivé  , Urficin  qui  ne  prêtoit  damnés  à 
que  fon  nom  , prit  féance  : les  autres 
avoient  leur  leçon  didée  : les  gref- 
fiers  alloient  & venoient  fans  cefTe  ^pw^Laat* 
pour  inftruire  le  Prince  des  interro- 
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gâtions  5c  des  réponfes.  Les  Jugeà 
afFedoienc  à Tenvi  une  rigueur  ou- 
trée , pour  iervir  la  colere  du  Prince 
& la  noirceur  de  Conftantine  , qui 
écoLitoit  tout  derrière  un  voile  , 
quelle  entr’oLivroit  de  tems  entems. 
On  ne  laiiroit  pas  aux  accufés  la  li- 
berté de  fe  défendre.  On  amena  d’a- 
bord Epigone  ôc  Eufebe  , malheu- 
reufes  viâimes  d’une  équivoque.  Le 
premier  lit  connoître  qu’il  n’avoic 
que  i’habit  de  philofophe  : après  des 
fupplications  qui  deshonoroient  l’in- 
nocence 5 cédant  aux  douleurs  de  la 
quéftion , il  s’avoua  complice  d’uix 
crime  imaginaire  , ôc  fe  rendit  par  fa 
foiblelfe  digne  de  la  mort  qu’il  n’a- 
yoit  pas  auparavant  méritée.  Mais 
Porateur  Eufebe  , prenant  fur  lui  le 
roi  le  de  fon  camarade  , ôc  renouvel- 
lant  l’exemple  héroïque  de  l’ancien 
philofophe  Zénon  d’Elée  ^ tint  ferme 
contre  les  tourmens  les  plus  cruels  : 
il  perlilla  à démentir  fes  accufateurs  , 
à juftiiier  tous  ceux  qu’on  lui  nom- 
nioit  comme  fes  complices  , ôc  à re- 
procher aux  Juges  leur  honteux  bri- 
gandage. Comme  la  connoiflance  des 
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loix  & des  formes  du  barreau  , le  ■ ■ — 

mectoit  en  écac  de  relever  ies  -nulli-- 
tés  de  ce  jugement , le  Céfar  en  étant 
averti  ordonna  3 pour  lui  fermer  la 
bouche  , de  redoubler  les  rigueurs  de 
la  torture.  On  épuifa  fur  lui  toute  la 
rage  des  bourreaux:  ce  ifétoit  plus 
qu’un  cadavre  informe  3 ôc  il  implo- 
roit  encore  la  juftice  célefte , il  Fou- 
droyoit  fes  juges  par  un  ris  menaçantj 
Sc  fans  être  ni  forcé  à un  faux  aveu  3 
ni  convaincu  3 il  fut  enfin  condamné 
avec  le  méprifable  compagnon  de  fon 
fort.  Il  fouffrit  la  mort  fans  effroi , 
ne  plaignant  dans  fes  dernieres  paroles 
que  le  malheur  de  ceux  qui  alloient 
lui  furvivre  fous  un  gouvernement  Ci 
inj  Lifte.  On  informa  enfuite  fur  cet 
habit  de  pourpre  , auquel  on  travail- 
loit  à Tyr.  On  appliqua  les  ouvriers 
a la  torture  : on  mit  en  caufe  un  dia- 
cre nommé  Mars-:  on  lui  produifît 
des  lettres  de  fa  main  3 adreffées  au 
chef  de  la  maniifaéture , par  lefquel- 
les  il  les  preffoit  de  hâter  un  cer- 
tain ouvrage  3 mais  fans  en  défigner 
l’efpece  ni  la  qualité  : malgré  les 
plus  affreux  tourmens  , on  ne  piil 
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:: tirer  aucun  aveu  de  la  bouche  du 

CoNSTAN-  exila  les  deux  Apollinai- 

An  le  A res  peres  Ôc  fils  àunemaifon  de  cam- 
pagne  iiommee  /es  Cratères^  qu  us 
avoienc  à huit  lieues  d’Antioche* 
Mais  dès  qu’ils  y furent  arrivés , on  les 
fit  mourir  par  ordre  du  Prince  , après 
leur  avoir  rompu  les  jambes.  Tant  de 
fupplices  ne  rafiurerent  pas  Gallus.  Il 
continua  cette  inquifition  fanguinai» 
re  *5  &:  plufieurs  autres  innocens  furent 
facrifiés  à fes  tyranniques  foupçons* 
XXIV.  Ces  cruautés  irritoient  Confiance. 
Gaüur^réfï  que  ce  Prince  travailloit  à 

lue.  fe  rendre  indépendant , il  crut  n’avoir 
14,  pas  de  tems  à perdre  pour  le  pré- 
^3ui\âAth  Quelques  Auteurs  aceufent  en 

Liban.or.iZ,  effet  Gallus  d’avoir  dès-lors  formé 
Euf l'^o  ^lefiein  \ d’autres  avec  plus  de  vrai- 

.îoc. /.  Z.  cfemblance  le  jufiifient  de  cette  im- 
i.  4 c prétendent  que  c’étoit 

. * une  calomnie  inventée  par  les  Eunii- 

, concertée  avec  Dyname  & Pi- 
Acia  Arte-  cence  5 hommes  de  néant , mais  intri- 
guans  & ambitieux,  & foutenue  par 
Lampade  préfet  du  Prétoire,  qiu  cher- 
choic  à quelque  prix  que  ce  fût  à fe  ren^ 
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dre  maître  de  J’efprit  de  l’Empereur. 
Julien  dit  que  Confiance  abandonna 
fon  beau-frere  à l’eunuque  Eufebe 
fon  chambellan  , de  au  maître  de  fes 
cuifînes.  Je  fuis  porté  à croire  , fui- 
vant  le  récit  d’Ammien  Marcellin  , 
que  ce  jeune  Prince  plus  imprudent 
& plus  féroce  que  politique  ôc  am- 
bitieux 5 n’avoit  pas  encore  conçu 
ce  deffein  quand  il  en  fut  aceufé  j de 
que  ce  fut  cette  aceufation  même  qui 
lui  en  fit  naître  une  idée  paffagere  > 
lorfqu  il  fe  vit  dans  la  nécefîité  d*ex- 
pofer  fa  vie  ou  de  fe  fouftraire  à Fo- 
béiffance.  Quoi  qu’il  en  foit  , Conf- 
cance  fut  fi  frappé  de  ce  prétendu  at- 
tentat 5 qu’il  fe  croyoit  à peine  en 
sûreté  au  milieu  de  fa  cour  ; il  te.ioit 
de  fréquens  confeils  , mais  toujours 
la  nuit , dans  le  plus  grand  fecret , 
avec  fes  confidens  les  plus  intimes. 
Il  s’agiffoit  de  décider  fi  Fon  feroit 
périr  Gallus  dans  FOrient  mêiiie , ou 
fi  on  Fattireroit  en  Italie  , pour  s’en 
défaire  fans  obflacle.  On  s’en  tint  au 
dernier  parti , parce  qu’il  demandoit 
moins  d éclat  ôc  de  forces , de  que 
s’il  ne  réufîifïoit  pas , il  laiffoit  encore 


CoKSTAHn 

CE. 

An.  354. 


Constan- 

ce, 

^n.  354. 


Histoire 

^ la  refloLxrce  de  raucre.  Il  fut  donc 
arrête  que  TEmpereur , par  des  let- 
tres pleines  de  douceur  & d’amitié  , 
prelferoit  Gailus  de  venir  à Milan 
pour  traiter  avec  lui  d’une  affaire  im- 
portante 5 qui  demandoit  fa  préfen- 
ce.  Mais  les  adverfaires  d’Urlicin, 
entre  autres  Arbérion  , qui  de  fimple 
foldat  étoit  devenu  générai  de  la  ca- 
valerie en  Occident , homme  jaloux 
tardent  à nuire,  ôc  l’eunaque  Eu- 
febe  encore  plus  méchant,  repréfen- 
terent  : Que  faire  venir  Gailus  fans 
rappelle?  Urficin  y c étoit  laijfer  ert 
Orient  un  ennemi  beaucoup  plus  dan-- 
gereux  & plus  capable  df  cau/er  une 
révolution  : que  cet  audacieux  feroit 
appuyé  de  deux  fils  adorés  des  trou- 
pes pour  leur  bonne  mine  & leur  adrejfe 
.dans  les  exercices  militaires  : que 
Gailus  y quelque  farouche  qu  il  fût  par 
caractère  y ne  fie  feroit  jamais  porté  à 
de  fi  coupables  excès  y s'il  ny  eût  été 
pouffé  par  des  traîtres  y qui  abuf oient 
de  fa  jeunefièy  à defjein  d'attirer  fur 
lui  V exécration  publique  y & de  faci- 
liter à Urficin  & à fies  enfans  F exé- 
cution de  leurs  projets.  Ces  difcours 
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Envenimés  trouvoient  crédit  dans  ... . ~ 
il’erpric  de  l’Empereur.  Il  mande  Urll-  Constant 

!cin  en  termes  très-honorables  , fous 

, , , • 354» 

pretexte  de  vouloir  concerter  avec 

lui  les  mefures  à prendre  contre  les 
Perfes  qui  menaçoient  de  la  guerre  : 

3c  pour  lui  ôter  tout  foiipçon  , il 
envoyé  en  Orient  le  Comte  Profper, 
chargé  de  le  remplacer  jufqu’à  fon 
retour , avec  le  titre  de  fon  lieute- 
nant. Ce  général , qui  n avoir  jamais 
formé  d’autre  projet  que  celui  d’ètre 
fidele  à fon  maître , obéit  fans  délai 
3c  part  pour  Milan. 

Gallus  prelTé  par  les  lettres  de  Xxv. 
l’Empereur,  étoit  dans  une  grande 
inquiétude.  Confiance,  pour  diminuer  14. 

fa  défiance  , avoir  en  même-tems  prié^-  ^ ^ 

Conftantine  avec  beaucoup  d'em- j J,  ^dAth. 
prelfemient  3c  d’apparence  de  ten- ^•4» 
dreffe,  d’accompagner  Gallus  , 3c  Ane- 

venir  embraffer  un  frere  qui  fouhai-^**^  j, 
toit  ardemment  de  la  voir.  Elle  con-p,  i/. 
noiffoir  trop  bien  ce  frere  , 3c  favoit 
trop  ce  qu’elle  méritoit,  pour  fe  laiffer 
tromper  par  ces  carefTes.  Cependant 
ne  voyant  pas  de  meilleur  parti  a 
prendre  , 3c  efpérant  encore  quelque 
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grâce  pour  elle  Sc  pour  fon  mari , elle 
prie  les  devans.  Comme  elle  marchoir 
â grandes  journés  ,la  fatigue  du  voya- 
ge jointe  aux  allarmes  dont  elle  étoir 
agitée,  la  fit  tomber  malade.  Elle  mou- 
rut à l’entrée  de  la  Bithynie  , laiflfant 
à Gallus  une  fille  dont  Thifioire  ne 
dit  plus  rien.  Son  corps  fut  porté  en 
Italie  , 8c  enterré  près  de  Rome  fur 
le  chemin  de  Nomente  , dans  l’Eglife 
de  fai n te  Agnès , que  fon  pere  avoir 
fait  bâtir  â fa  priere. 

Gallus  qu’elle  avoir  rendu  plus  ' 
I coupable  , ôc  donc  elle  étoit  cepen-  , 
danc  la  principale  relTource  , fe  trou- 
* va  par  fa  mort  dans  un  plus  grand 
embarras.  Il  faifoit  réflexion  que 
Confiance  étoit  implacable  ; qu’il 
s’écoit  accoutumé  de  bonne  heure  à 
ne  pas  ménager  le  fang  de  fes  pro- 
ches \ 8c  que  fes  feintes  carrelfes  n’é- 
toient  fans  doute  qu’un  appas  pour 
l’attirer  dans  le  piège.  Ce  fut  dans 
cette  extrémité  qu’il  lui  vint  en  pen- 
fée  de  s’afiranchir  de  toutes  fes  crain- 
tes en  prenant  la  qualité  d’Empereur. 
Mais  il  ne  comptoir  pas  aflezfurfes 
principaux  Officiers , pour  leur  décla- 
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rer  ce  deffein  ; il  favoit  qu’il  en  étoit ^ 

haï  comme  cruel , méprifé  comme  Constan- 
foible  &c  leger  j & qu’au  contraire  ils 
redoatoient  le  bonheur  attaché  à ' 
Confiance  dans  les  difcordes  civiles. 

Au  milieu  de  ces  violentes  agita- 
tions 5 il  recevoir  tous  les  jours  des 
lettres  de  l’Empereur  : c’ëroient  tan- 
tôt des  prières , tantôt  des  avis  : on 
lui  repréfentoit  l’état  de  la  Gaule 
ravagée  par  les  barbares  j que  tout 
l’empire  rie  faifoit  qu’un  corps  , qu’en 
qualité  de  Céfar  il  devoit  fon  fecours 
à tous  les  membres;  on  lui rappelloic 
l’exemple  récent  des  Céfars  fournis  à 
Dioclétien,  qui  toujours  en  adion,  tou- 
jours prêts  à obéir,  couroie.î  fans  cefTe 
d’une  extrémité  de  l’Empiu  a l’autre. 

Enfin  arriva  Scudilon , qui  fous  l’appa- 
rence d’une  franchife  grofîierecachoit 
un  efprit  très-délié.  Ce  foldat  courti- 
ifan  , habile  à compofer  fon  vifage  , 
i mêlant  la  flatterie  aux  raifons  , pro- 
I teflant  d’un  air^de  fincérité  queConf- 
;i  tance  ne  défiroit  rien  tant  que  de 
l’embralfer  , de  calmer  fes  craintes , 
de  lui  faire  part  des  lauriers  qu’il 
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alloit  cueillir  en  Gaule , comme  il 
avoir  déjà  partagé  avec  lui  fa  ma- 
jefté  de  fa  puilTance  ^ acheva  de  raf- 
furer  Galîus. 

Aveuglé  par  ces  dilcbuts  trom- 
peurs , le  Céfar  part  dAnrioche. 
Quand  il  fut  arrivé  à Conftantinople  , 
il  avoir  h bien  perdu  de  vue  le  péril 
où  il  alloit  fe  précipiter  , qu’il  s’amu- 
fa  à faire  courir  les  chars  dans  le  cir- 
que 5 de  à couronner  de  fa  main  le 
cocher  viétorieux.  Quoique  Conf- 
tance  fut  bien  aife  d’avoir  réulîî  à en- 
dormir Gai  lus  ; cependant  cette  gran- 
de fécurité  le  blefla  , comme  une  mar- 
que de  mépris  ou  d’une  confiance  fon- 
dée peut-être  fur  des  intrigues  fecret- 
tes.  Pour  en  prévenir  les  effets , il  fait 
retirer  tout  ce  qu’il  y avoit  de  trou- 
pes dans  les  villes  par  où  devoir  paf- 
fer  Gallus.  Perfonne  , excepté  ce  jeu- 
ne Prince , n’ignoroit  que  fa  perte 
étoit  affurée;  & Taurus  qui  alloit  en 
Arménie  pour  y faire  la  fondion  de 
Quefteur , paffa  ,par  Conftantinople 
fans  lui  rendre  vifitè.  L’Empereur  lui 
envoya  plufieurs  Officiers , en  appa- 
rence pour  remplie  les  charges  de  fa 
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^aifou  5 mais  en  effet  pour  éclairer 
'es  aétions  Ôc  s’affurer  de  fa  perfonne  ; 
c’étoient  Léonce  avec  le  titre  de  Tré- 
forier,Liicillien  avec  celui  de  Comte 
ides  Domeftiques , & Baiiiobaude  en 
(qualité  de  Capitaine  des  gardes.  Gal- 
lus  étant  arrivé  à Andrinople  , s’y 
jrepofa  pendant  douze  jours.  Il  y ap- 
prit que  les  légions  Thébéenes , caii- 
Tonnées  dans  les  villes  voifines , lui 
avoient  ^envoyé  des  exprès  pour  lui 
offrir  leur  fervice  , s’il  vouloir  ref- 
ter  en  Thrace.  Mais  il  ne  put  jamais 
fe  dérober  à fes  furveillans  , pour 
voir  ôc  entretenir  leurs  députés.  Des 
ordres  preffans  ôc  multipliés  de  -la 
part  de  Conftance  5 ^obligèrent  à fe 
i mettre  en  chemin , fans  autre  équi- 
page que  dix  chariots  publics.  11  lui 
fallut  laiffer  à Andrinople  toute  fa 
iinaifon  , excepté  les  domeftiques  les 
plus  néceffaires.  Alors  abattu  de 
trifteffe  ôc  de  fatigue  , prefTé  fans  ref- 
' ped  par  les  muletiers  mêmes , il  com- 
mença à fe  reprocher  fa  téméraire 
crédulité , qui  le  réduifoit  à la  merci 

Ides  plus  vils  efclaves  de  Conftance. 
Les^lus  funeftes  penfées  troubloient 
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jour  Ôc  nuir  fou  repos  ; il  voyoit 
pendant  fon  fommeil  les  images  faa- 
glantes  de  Domitien  , de  Monciiis  ôc 
de  tant  d’autres  , qui  raccabloienc 
de  reproches.  Soupirant  fans  celTe  , 
Sc  fe  regardant  comme  une  vidbi- 
me  qu on  traînoit  à la  mort,  il  ar- 
riva à Pettau  dans  le  Norique.  Ce 
fut  là  que  tout  déguifement  celTa. 
Barbation  qui  avoit  lui-même  fervi 
Gallus  5 ôc  Âpodême  agent  de  l’Em- 
pereur parurent  à la  tête  d une  trou- 
pe de  foldats  , que  Confiance  avoit 
choifis  comme  les  plus  dévoués  à fes 
ordres , Ôc  les  moins  capables  de  fe 
lailTer  ni  gagner  par  argent,  ni  atten- 
drir par  les  larmes.  Le  Palais  étoit  à 
l’extrémité  de  la  ville  j les  foldats  fe 
failirent  des  dehors.  Sur  le  foir  Bar- 
bacion  étant  entré  dépouille  le  Prince 
de  la  pourpre  , il  le  couvre  d’une 
tunique  ôc  d’une  cafaque  ordinaire  , 
lui  jurant  plufîeurs  fois  comme  de  la 
part  de  l’Empereur , qu’il  n’avoitrien 
à craindre  pour  fa  vie.  Selon  Philof- 
torge  , ardent  parigyrifte  des  Ariens, 
l’Indien  Théophile  entre  les  mains 
duquel  les  deux  Princes  s’étoient  juré 
une  amitié  inviolable,  ôc  qui  accompa- 
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noit  Gallus  , s’oppofa  avec  courage 
ce  craitenient injurieux.  Si  le  fait  eft 
véritable  , la  réliftance  fut  inutile  : 
Théophile  n’y  gagna  que  la  difgrace 
&c  l’exil.  * 

Gallus  reftoic  afîîs  , tout  trem-  xxviii. 
blant.  Leve^-vous  ^ lui  dit  brufque-  Gaiiul"  ^ 
inent  Barbatioii  : en  même-tems  il  le  Amm,  u 14. 
fait  monter  dans  un  chariot  & le 

1*\1  /*1  C*  * Â^iuClTtt  OT^ 

conduit  a Flanone  fur  les  frontières 
de  riftrie.  Cette  ville  étoit  proche 
de  Pola,  où  Crifpe  Céfar  avoit  été  Soc.i.z.e, 
mis  à mort.  On  y gardoit  étroite- /,  4, 
ment  Gallus  ; & ce  Prince  infortu-  1*  .. 
ne,  en  proie  a des  allarmes  conti-c. i. 
nuelles , n’artendoit  à chaque  inftant  4P^ 
que  le  bourreau  L’eunuque  Eufebe  , zên.  T.  il» 
|le  Secrétaire  Pentade,  & Mellobaude^^.^l’-^^^ 
Capitaine  des  gardes  , arrivent  de  la  34.  * 
part  de  l’Empereur.  Ils  étoient  char- 
és  de  l’interroger  en  détail  fur  la 
condamnation  de  tous  ceux  qu’il 
avoit  fait  périr  à Antioche,  Gallus 
pâle  de  interdit  ne  put  ouvrir  la  bou- 
che que  pour  s’exeufer  fur  les  mau- 
vais confeils  de  fa  femme.  Conftan- 
ce  encore  plus  indigné  de  cette  ré- 
ponfe  qui  flétrilToit  fa  foeur , renvoyé 
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iHZ:.::- — auffi-tôt  Pentade  avec  Apodême  , ôâ 
leur  ordonne  de  trancher'  la  tête  à 
L’higrat  Sérénien  , comme 
pour  p,unir  le  Prince  de  l’avoir  in- 
juftement  abfous  quelque-tems  aupa- 
ravant 5 fe  charge  avec  eux  de  cette 
funefte  commiffion.  A peine  étoient- 
ils  partis  , que  Conftance  par  un  re- 
tour de  compafïîon  en  faveur  de  fon 
beau-frere  , envoya  après  eux  un 
Officier  pour  leur  ordonner  de  fuf- 
pendre  l’exécution.  Mais  celui- ci 
corrompu  par  Eufebe  & par  les  au- 
tres ennemis  de  Gallus , fit  en  forte 
de  n’arriver  qu’apres  le  fupplice. 
Ainfi  périt  ce  jeune  Prince  , à qui  fa 
haute  naiffiance  ne  procura  qu’une  vie 
miférable  ôc  une  fin  tragique.  Elle 
i’avoit  d’abord  expofé  aux  foupçons 
meurtriers  de  Confiance^  elle  le  tint 
pendant  plufieurs  années  dans  une  trif- 
te  captivité  ; plus  heureux  cependant, 
s’il  n’en  fût  jamais  forti  pour  époufer 
une  PrincefiTe  cruelle  Sc  fanguinaire  , 
Ôc  pour  ^être  revêtu  d’un  pouvoir  qui 
nefervitqu’à  le  rendre  criminel  : la 
fin  de  fa  difgrace  fut  l’origine  de  fa 
perte.  Il  mourut  à l’âge  de  vingt- 
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neuf  ans , après  avoir  porté  pendant 
près  de  quatre  années  la  qualité  de  Constan- 
Céfar.  Ceux  qui*avoient  prêté  leur 
miniftere  pour  le  tromper , ne  fefé- 
; iiciterent  pas  loiig-tems  du  fuccès  de 
I leurs  menlonges  ôc  de  leurs  parjures. 

' Scudilon  mourut  peu  de  rems  après 
i d’une  maladie  violente  , de  Barbatioii 
' périt  dans  la  fuite  par  le  même  fup-  ^ 

I plice  où  il  avoir  conduit  ce  malheu- 

* reux  Prince. 

; Dans  le  temsmême  qu’on  dépouil-  xxix. 

! loit  le  Céfar  des  ornemens  de  fa  digni-  00^!-^ 
i ré  5 l’ardent  Apodême  s’étoit  faili  des  Amm.  i.  i 
î brodequins  de  pourpre.  Aulli-tot  pre- 
! liant  la  pofte , & courant  à toute  bri-  nod.  * 

* de  iiifqu’à  crever  plulieurs  chevaux  , 

1 -Il  etoit  venu  a Milan  les  jetter  2liu  Anm, 
i pieds  de  l’Empereur , avec  plus  d’em- 
! prelfement  Ôc  de  joie  , que  s’il  eût 
‘ apporté  les  dépouilles  d’un  Roi  de 
Perfe.  Peu  dé  tems  après,  la  nou- 
1 velle  de  la  mort  du  Prince  fut  reçue 
a la  cour  comme  celle  d’une  viétoire 
' complette.  L’adulation  s’épuifoit  fur 
' le  bonheur  , fur  la  toute-puilfance  de 
PEmpereur.  Enivré  de  ces  éloges, 
il  fe  crut  au-delTus  de  tous  les  acci^; 
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dens  humains  ; envain  fe  flartoit-il  dï- 
miter  la  modeftie  de  Marc  Aiirele,  on 
ne  voyoiten  lui  que  la  ridicule  vanité 
de  Domitien.  Dans  les  écrits  de  fa  pro- 
pre main  il  s’intituloit  le  maurf,  du 
mondc\  il  prenoir  le  nom  dü éternel,  qui 
ne  fut  jamais  pour  les  hommes  qu’un 
titre  d’extravagance  ; les  Evêques 
Ariens  qui  refufoient  cette  qualité  au 
Fils  de  Dieu  , if  avoient  pas  honte  de 
la  donnera  Confiance  dans  leurs  let- 
tres & dans  des  ades  authentiques. 

Les  délateurs  accoururent  en  fou- 
le de  toutes- les  parties  de  l’Empire. 

• Ils  n’épargnoient  perfonne  3 mais  ils 
s’acharnoient  par  préférence  fur  la 
ve^tu  jointe  à la  richeffe.  Paul  la 
Chaîne  confervoit  fon  rangv  comme 
le  plus  habile  & le  plus  méchant  de 
tous.  11  avoit  pour  fécond  un  nommé 
Mercure , Perfe  d’origine  , qui  d’of- 
ficier de  la  bouche  de  l’Empereur 
ctoit  devenu  receveur  du  domaine. 
On  Tappelloit  par  raillerie  le  comte  des 
fanges  , parce  que  c’étoit  fur  les  fon- 
ges  qu’il  fondoit  la  plupart  de  fes 
accufations  : tel  étoit  le  département 
qu’il  avoit  choifi.  Cet  homme  ram- 
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pant  flatteur , s’infiiuiant  dans  les 
cercles  Sc  dans  les  repas , recueilloic  Constak- 
avec  attention  les  circonftances  des 
fonges  que  des  amis  fe  racontoienc  les  ^ 
uns  aux  autres  j c’étoit  alors  une  folie 
fort  à la  mode  j & les  empoifonnanc 
avec  méchanceté , il  alloit  en  faire  fa 
icour  à l’Empereur.  Il  n’en  falloir  pas 
davantage  pour  fufciter  un  procès  cri- 
minel.La  fin  mal  heureufe  de  quelques- 
luns  de  cesfongeurs  réiiflit  bien-tôt  à 
; guérir  les  autres  de  cette  fiiperftitioii 
ipuérilej  ôn  cefla  de  rêver,  ou  du  moins 
) de  raconter  fes  rêves  5 dès  qu’on  s’ap- 
iperçut  qu’ils  tiroient  à de  fi  terribles 
jconféquences  • on  u’avouoit  pas  mê- 
ime  volontiers  qu  on  eut  dormi. 

L’envie  qui  ne  pardonne  jamais  xxxi. 
rau  mente  , ne  perdoit  pas  de  vue 
Urficin.  On  infinuoit  à Confiance  /.  i f.. 
que  le  nom  de  l’Empereur  étoit  ou- 
jbiié  dans  tout  l’Orient  , qu’on  n’y 
Iparloit  que  d’Urficin  , comme  du  feul 
.Général  redoutable  aux  Perfes.  Le 
! Prince  prenoit  ombrage  de  ces  dif- 
I cours.  Urficin  rafiuré  par  fa  vertu  , fe 
! contentoit  de  gémir  en  fecret  du  pé- 
I M ij 
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ril  que  couroit  rinnocence  , & de  la 
perfidie  des  amis  de  cour  , qui  l’aban- 
donnerent  dès  le  premier  alfaut.  Le 
traître  Arbétion  fon  collègue  , hom- 
me d’une  malice  rafiiiée , avoit  trouvé 
pour-  le  perdre  un  moyen  plus  sûr 


que 


la  calomnie  ; e’étoit  de  le  louer 


à outrance  j il  ne  le  nommoit  jamais 
que  le  grand  Capitaine.  Ces  éloges 
perfides  produifirent  leur  effet:  c’é- 
toit  d’aigrir  de- plus  en  plus  l’Empe- 
reur. Il  fut  décidé  dans  un  Confeilfe- 
cret,  qu’Urhcin  feroit  la  nuit  fuivante 
enlevé  de  fa  maifon  à petit  bruit,  pour 
ne  point  allarmer  les  gens  de  guerre 
dont  il  pofïédoit  le  cœur  ; & que 
fans  forme  de  procès  on  lui  ôteroic 
la  vie.  Tout  étoit  préparé;  les  affaf- 
' fins  commandés  n attendoient  que  le 
moment  de  l’exécution  , lorfqu’il  leur 
vint  un  ordre  contraire.  Conftance 
adouci  par  la  réflexion  , contre  fa 
coutume  , avoit  jugé  à propos  de  dif- 
férer. 

KXXii.  Julien  n avoit  eu  aucune  part  à la 
Et  de  Julien.  de  Gallus  : mais  ceux  qui 

^voient  contribué  a la  mort  de  fon 
iiè.  pr.  iz.frere  ^ n’ofoient  le  laifTer  vivre.  On 
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I lui  fit  un  crime  d’être  forti  du  châ- 
i teau  de  Macelle,  ôc  d’avoir  entretenu  Constan- 
I Gallus  à Nicomédie.  Ce  fut  envain 
i qu’il  prouva  que  l’Empereur  lui  avoir 
I permis  l’un  & l’autre:  on  l’arrêta  j 
I on  lui  donna  des  gardes  qui  le  trai- 
tèrent avec  dureté.  Ce  jeune  Prince 
qui  n’avoit  de  reflburce  qu’en  lui- 
: même  , obfervé  fans  ceffe  par  des 
regards  malins , ne  donna  fur  lui  au- 
cune prife.  Il  garda  un  profond  E- 
lence  , & n’eut  ni  la  lâcheté  de  char- 
ger la  mémoire  de  fon  frere  pour, 
flatter  l’Empereur  , ni  l’imprudence 
d’aigrir  l’Empereur  en  juftiîiant  fon 
frere. 

Dans  la  recherche  qui  fut  faite  de 
tous  ceux  qui  s’étoient  prêtés  aux  des  paaiinns 
injuftices  du  Céfar,  l’argent  décida 
en  grande  partie  du  lort  des  accules.  vid.Eiit, 
Plufieurs  innocens  furent  punis  , fau-  ' 
te  d’avoir  de  quoi  payer  la^  juflice 
qui  leur  étoit  due.  Mais  Gorgonius 
chambellan  de  Gallus , convaincu  par 
fes  propres  aveux  d’avoir  fécondé  & 
quelquefois  confeillé  les  violences 
par  l’entremife  de  fa  fille  qui  avoir 
grand  crédit  fur  l’efprit  de  Conftan- 
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tine  5 trouva  un  fecours  toujours  af- 
fûté dans  la  proceélion  des  Eunuques 
qu’il  fçut  mettre  dans  fes  intérêts.  Pen- 
dant que  ces  jugemens  fe  rendolent  à 
Milan  5 une  autre  commilïion  établie  i 
Aquilée  ne  procédoic  pas  avjec  plus 
d’équité.  On  avoir  amené  de  l’Orient 
en  cette  ville  une  troupe  d’officiers  de 
guerre  Sc  de  courtifans  de  Gallus  , 
chargés  de  chaînes , meurtris  de  leurs 
fers  5 accablés  de  fatigues  Ôc  de  mau- 
vais traitemens , refpirans  à peine  3c 
nedéfirant  qu’une  prompte  mort.  On 
accufoit  ceux-ci  d’avoir  contribué 
au  malTacre  de  Domitien  ôc  de  Mon- 
tius.  Arborius  ôc  l’Eunuque  Eufebe  ^ 
tous  deux  également  fourbes , injuf- 
tes  & cruels  J furent  chargés  de  les 
entendre.  Ces  Commiffaires  , fans  au- 
tre raifon  que  leur  intérêt  ou  leur 
caprice  , exilèrent  les  uns  , dégradè- 
rent les  autres  , en  condamnèrent 
plufieurs  au  dernier  fupplice  j ôc  re- 
vinrent avec  confiance  rendre  comp- 
te de  leurs  jugemens , qui  furent  ap- 
prouvés 5 comme  ils  av oient  été  ren- 
dus , fans  examen. 
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D’un  autre  côté',  Mufonien  en- 
voyé  en  Orient  avec  la  qualité 
Préfet  du  Prétoire , punilToit  à An- 
tioche  le  maflacro  de  Domitien  ôc  de 
Montius.  Libanius  dit  que  Conftan- punidon  âes 
ce  lui  avoit  exprelTément  recomman- 
dé  d’ufer  de  la  plus  grande  douceur , ^ 

ôc  que  le  Préfet  fut  fidele  à fuivre  cet 
ordre.  On  peut  douter  du  premier  ij* 
de  ces  deux  faits , parce  qu’on 
certain  de  la  fauffeté  de  l’autre.  Mu-  ^hiiofi,  l.  4* 
fonien  étoit  un  politique , qui  dans 
les  commencemens  de  fa  fortune 
avoit  montré  beaucoup  de  douceur 
& d’humanité  : il  s’étoit  fait  aimer 
dans  le  gouvernement  de  l’Achaïe. 

Mais  au  fond  c’étoit  une  ame  vénale 
& injufte  \ il  fe  démafqua  dans  l’oc- 
cafion  préfente  où  l’iniquité  pouvoir 
l’enrichir.  Les  vrais  auteurs  du  maf* 
facre  laifferent  entre  fes  mains  leur 
patrimoine  , furent  renvoyés  ab- 
fous.  Il  condamna  en  leur  place  de 
pauvres  citoyens , dont  plulieurs  loin 
d’avoir  eu  part  à la  fédition  , n’é- 
toient  pas  même  alors  dans  la  ville. 

Profper  qui  commandoit  les  troupes 
comme  Lieutenant  d’ürficin  , lâche  - 
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— -rrrrrr;  guerrier , mais  hardi  raviireur , par- 
CoNSTAN-  t^geoit  ces  dépouilies  avec  le  Préfer» 
An.  354,  Tandis  que  ces  deux  Officiers  s’en- 
tendoient  pour  piller  l’Orient , il  étoic 
encore  défolé  par  les  incurfions  que 
les  Perfes  faifoient  impunément  tan- 
tôt en  Arménie  , tantôt  en  Méfopo- 
tamie.  La  pourfuite  des  partifans  de 
Gallus  fut  de  longue  durée  : la  fa- 
veur de  ce  Prince  continua  de  fer- 
vir  de  prétexte  contre  ceux  qu’on 
vouloir  perdre  : Sc  quelques  années 
après  ce  fut  une  des  caafes  qui  firent 
exiler  Eudoxe , alors  Evêque  d’An- 
tioche 5 &c  l’impie  Actius  , qui  à l’é- 
gard de  Gallus  n’étoit  peut  être  cou- 
pable que  de  l’avoir  confirmé  dans 
l’héréfie. 

— Les  fonges  étoient  devenus  des 

An.  355.  ; Jgs  paroles  échappées  dans 

FdUn  mal-  TivrelTe  5 qui  ne  portent  gueres  plus 
heureux  d’A-  de  réalité  que  des  fonges , furent  pu- 
fncain.  comme  des  attentats  réfléchis. 

Africain  5 Gouverneur  de  la  fécondé 
juL  Pannonie , donnoit  un  grand  repas  à 
Idéice.  Sifuaium.  Fltifieurs  convives  échauf- 
fés par  le  vin  , fe  croyant  en  liberté  , 
fe  mirent  à cenfurer  le  gouverne-, 
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nient:  les  uns  foiihaitoienc  une  révo-  — ^ 

lucion  ; les  autres  dont  l’imagination 
étoit  plus  allumée  , prétendoient  en  3*55. 
avoir  des  pronoftics  indubitables.  Un 
agent  du  Prince  , nommé  Gaudence  , 
ftupide  ôc  étourdi  , fe  fit  un  grand 
fcrupule  d’avoir  entendu  des  propos 
de  cette  importance  , fans  aller  à ré- 
vélation. Il  va  les  déclarer  à Rufin 
chef  des  Officiers  de  la  préfeélure  3 
celui-ci  étoit  une  fangfue  de  cour , 
détefté  depuis  long-tems  pour  fa  mali- 
ce. Rufin  vole  auffi-côt  à Milan  : il  fait 
trembler  le  Prince.  Conftance  fans 
délibérer  donne  l’ordre  d’aller  enle- 
ver Africain  ôc  tous  fes  dangereux 
convives.  Il  récompenfe  le  délateur 
en  lui  prolongeant  de  deux  années 
l’exercice  de  fa  charge  , dont  il  favoit 
faire  un  fi  bon  ufage.On  dépêche  deux 
Officiers  des  gardes  , dont  Tun  étoit 
un  Franc  nommé  Teutomer  , pour  fe 
faifir  des  conjurés  qui  avoient  oublié 
leur  crime.  On  les  amené  chargés  de 
chaînes.  En  paffiant  par  Aquilée  , 
pefidant  qu’on  fe  préparoit  pour  le 
refte  du  voyage  , le  tribun  Marin , 
un  des  prifonniers , homme  vif  ôc  un- 
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^ pétueux  5 qui  fe  reprochoit  d'avoîg 
bu  ôc  parlé  plus  que  les  autres  , fe 
plonge  dans  le  corps  un  coûteau  qu’il 
trouve  fous  fa  main , êc  fe  rue.  Les 
autres  font  conduits  à Milan  , appli- 
qués à la  queftion  , Sc  convaincus 
d’avoir  tenu  â table  des  propos  crimi- 
nels 5 dont  ils  ne  fe  fouvenoient  plus. 
On  les  enferme  dans  des  cachots  avec 
fort  peu  d’efpérance  qu’on  voulût 
bien  leur  accorder  la  vie.  L’hiftoire  ne 
dit  pas  ce  qu’ils  devinrent;  elle  ajoute 
feulement  que  les  deux  Officiers  fu- 
rent condamnés  à l’exil,  pour  n’a- 
voir pas  empêché  Marin  de  fe  donner 
la  mort  ; mais  qu’ils  obtinrent  leur 
grâce  à la  priere  d’Arbétion  , qui 
étoit  alors  Conful  avec  Lollien. 

Ces  frivoles  allarmes  furent  quelque 
Items  fufpendues  par  de  plus  réelles 
que  donnèrent  lesAllemands.  Ils  inful- 
' toient  la  frontière  par  des  courfes  fré- 
quentes. L’Empereur  entra  en  Rhétie 
vers  le  mois  de  Juin,  ôc  fit  marcher 
en  avant  la  meilleure  partie  de  fon 
armée  , fous  le  commandement  d’Ar- 
bétion , avec  ordre  de  pénétrer  juf- 
qu’aii  lac  de  Brigaatium,  que  nous 
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nommons  aujourd’hui  le  lac  de  Conf- 
tance  , & de  livrer  bataille  aux  bar- 
bares. Àrbétion  envoya  à la  décou- 
verte ; mais  comme  il  contiiiuoit  fa 
marche  fans  attendre  le  retour  de  fes 
coureurs , il  fe  trouva  fur  le  foir  tout 
à coup  enveloppé  , & n’en  fut  averti 
I que  par  une  grêle  de  traits  qui  tom- 
boient  de  toutes  parts.  Le  Général 
perd  la  tête  j toute  l’armée  fe  déban- 
de & ne  fonge  qu’à  fuir.  La  plupart 
s’étant  fauvés  à la  faveur  de  la  nuit 
par  des'fentiers  étroits , fe  raillierent 
au  point  du  jour.  On  perdit  en  cette 
rencontre  dix  tribuns^  & un  grand 
nombre  de  foldats.  Les  Allemands 
£ers  de  cet  avantage  venoient  tous  les 
matins  à la  faveur  d’un  brouillard 
épais  , infulrer  les  Romains  jufqu’aux 
portes  de  leur  camp.  Un  détache- 
ment des  troupes  qui  compofoient  la 
garde  du  Prince,  indigné  de  cette 
infolence,  fortit  pour  les  repouffer. 
On  le  reçut  avec  tant  - de  vigueur  , 
qu  il  fut  obligé  d’appeller  du  fe- 
cours.  La  plupart  des  Officiers  encore 
effrayés  de  leur  défaite  , ôc  Arbétion 
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-r.^  lui-mème , n’étoient  pas  en  humeur 
de  s expoier  a un  nouvel  afironr. 

An,  3 J J,  Mais  trois  tribuns  , Arinthée  , Sé- 
niauque  & Bappon  , ne  voulant  pas 
lailTer  tant  de  braves  gens  à la  merci 
de  l’ennemi  , volent  à leur  fecours 
fuivis  de  leurs  foldats  que  leur  exem- 
ple animoit  : après  avoir  déchargé 
leurs  traits  ^ ils  fondent  tète  bailTée 
fur  les  Allemands , fans  garder  au- 
cun ordre  de  bataille  , &c  difperfés 
par  pelotons , ils  enfoncent  tout  Ce 
qu’ils  attaquent;  ils  taillent  en  pièces 
tout  ce  qui  leur  réfifte.  Alors  ceux 
qui  n’avoient  ofé  prendre  part  à ce 
combat,  s’empreffent  de  partager  la 
viétoire  ; ils  fortent  en  foule  du  camp; 
ils  terraiïent  ce  qui  refte  d’ennemis. 
Cette  action  termina  la  guerre.  Conf- 
tance  revint  à Milan  tout  glorieux 
d’un  fuccès  , qui  n’étoit  dû  ni  à fa 
bonne  conduite  , ni  à celle  de  fon 
Général. 

xxxvn.  X^a  paix  qui  fuivit  fut  plus  funefte 

Complotcon-  v ^ i?  • / / i 

rresfi/ain.  ^ 1 bmpereur  que  ne  1 avoir  ete  la 
AmmA,  1$.  gt^crre.  Les  fourbes  , dont  il  étoit  le 
^’jli  adAth  penferenr  renverfer  fa  puiffaii- 
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ce  : ils  le  mirent  dans  la  néceffité  de 
perdre  , pour  conferver  fon  diadè- 
me 5 celui  de  fes  fujets  qui  étoit  le 
plus  capable  de  le  foutenir.  Lâ  Gaule 
abandonnée  aux  pillages  j aux  mafla- 
cres  5 aux  incendies  , étoit  depuis 
long-tems  la  proye  des  barbares. 
Sylvain  , général  de  l’infanterie  , qui 
depuis  la  bataille  de  Murfe  avoit  en 
toute  occafîon  fignalé  fa  fidélité  & fa 
valeur  , y fut  envoyé  comme  très- 
propre  à rétablir  dans  cette  belle  pro- 
vince la  paix  & la  fureté.  Les  Francs , 
defquels  il  tiroit  fon  origine  , redou- 
toient  fa  bravoure.  Arbction  à qui 
fon  mérite  faifoit  ombrage  , avoir  tra- 
vaillé lui  mèmea  lui  procurer  ce  com- 
mandement ,dans  le  delTein  de  le  dé- 
truire plus  aifément  en  fon  abfence. 
Audi  dès  que  Sylvain  fut  parti , pen- 
dant que  ce  Général  parcouroit  la  Gau- 
le chafTant  devant  lui  les  barbares  , le 
traître  mit  en  jeu  les  mêmes  reiTorts 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  hâter  la 
perte  de  Galius.  Mais  ce  politique 
aufîi  rufé  que  méchant  , fe  contenta 
d’avoir  donné  le  premier  mouvement 
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à la  machine;  il  fe  déroba  enfuite  ha-^ 
bilement , lailTant  à d autres  la  con- 
duite de  toute  l’intrigue  , qui  ne  fiit 
jamais  parfaitement  éclaircie.  On  ju- 
gea par  conjeéture  qu’il  avoir  fait 
agir  en  fa  place  Lampade  , préfet 
du  Prétoire  d’Italie  , de  que  celui-ci 
avoir  fuborné  Dyname.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’eft  que  ce  Dyname , 
qui  n’avoit  pas  d’emploi  plus  relevé 
que  celui  de  tenir  le  regiftre  des  écu- 
ries du  Prince , feignit  de  s’attacher 
à Sylvain , & le  fuivit  en  Gaule.  A 
peine  y fut-il  arrivé  , qu’il  fiippofa 
une  affaire  qui  le  rappelloit  à la  Cour. 

11  obtint  du  Général  des  lettres  de 
recommandation  adreflées  àfes  amis  , 
& à fon  retour  il  les  dépofa  entre 
les  mains  de  la  cabale.  Elle  étoît , à 
ce  qu’on  a cru  dans  la  fuite  , compo- 
fée  du  préfet  Lampade  , d’Eufebe  ' 
qui  avoir  été  Intendant  du  domaine , 
décrié  pour  fa  fordide  avarice  , de 
d’Edefe  qui  avoir  eu  la  charge  de 
Secrétaire  d’Etat.  Voici  l’ufage  qu’on 
trouva  bon  de  faire  de  ces  lettres  ; 
on  effaça  tout  hors  la  fignature , de 
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on  les  remplit  de  propos  qui  fuppo- 

foient  une  confpiration  déjà  formée:  C^nstak-s 
oylvain  en  termes  couverts  prioit  les 
amis  qu’il  avoic  à la  cour  , 3c  plu- 
fieurs  autres  encore  ^ de  lui  prêter  la 
main  dans  la  haute  entreprife  qu’il 
avoit  projettée  ; qu’il  feroit  bien-tôt 
en  état  de  les  payer  de  leurs  fervices. 

Ces  lettres  tracées  par  l’impoflure 
furent  remifes  au  Préfet:  celui-ci  d’un 
air  emprelTé  fe  fait  introduire  de  grand 
matin  dans  l’appartement  du  Prince. 

Confiance  toujours  avide  de  ces  for- 
tes de  recherches , prend  aufïî-tôt 
l’allarme  : on  tient  confeil , on  fait  la 
ledure  des  lettres  ; on  donne  des 
gardes  aux  tribuns  qui  y étoient  nom- 
més ^ on  envoyé  chercher  dans  les 
provinces  les  prétendus  conjurés , qui 
ne  fe  rrouvoient  pas  à la  cour. 

Malaric  .officier  Franc  , & com-  xxxviiî» 

. , , , , r • Decouverte 

mandant  de  la  garde  étrangère  , rai-  de  i^impoftu- 
foit  grand  bruit  avec  fes  collègues  fur*^^* 
l’iniquité  de  ce  procédé.  Il  crioit  hau- 
tement que  c’étoit  une  chofe  indigne 
d’abandonner  à la  calomnie  des  gens 
d’honneur , qui  fe  facrifioient  pour  le 


Constan- 

ce. 

An,35^ 
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falat  de  l’Empire.  Il  propofoit  dô 
laider  en  ôtaee  entre  les  mains  de 

O 

rEmpereur fa  femme  Sc  fes  enfans  ,6c 
d’aller  , fous  la  caution  de  Mello- 
baude , chercker  Sylvain,  qui  n’a- 
voit  alTurément  jamais  fongé  à ce  que 
des  fourbes  lui  imputoient  3 ou  G l’on 
aimoit  mieux  conGer  cette  commif- 
Gon  à Mellobaude  , il  s’offroit  à ref- 
ter  dans  les  fers  pour  lui  fervir  de 
caution  : Si  Von  envoyé  tout  autre  que 
Fun  de  nous  deux  ^ ajoutoit-il , je  ne 
réponds  pas  du  parti  que  pourra  pren^ 
dre  Sylvain  , naturellement  impa^ 
tient  J & aujji  peu  accoutumé  aux  ma- 
nèges de  cour  quil  eji  intrépide  dans 
les  dangers  de  la  guerre.  Ces  avis 
étoient  fages , mais  ils  furent  inutiles. 
Arbétion  Gt  envoyer  Apodême  , le 
Géau  de  tous  les  gens  de  bien.  Cet 
homme  pervers  , loin  d’ufer  des  mé- 
iiagemens  qu’on  lui  avoir  recomman- 
dés d’employer  , ne  rend  point  de 
viGte  au  Général  3 il  ne  lui  donne  au- 
cune connoiGance  de  l’ordre  qui  le 
rappelloit  à la  cour.  De  concert  avec 
le  Receveur  du  domaine  ^ il  affeéle 
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de  traiter  les  clients  & les  efclaves  — 
de  Sylvain,  comme  ceux  d’un  hom-  Constan- 
nie  profcrit , ëc  prêt  à monter  fur  l’é- 
chaffaut.  Pendant  qu’il  travailloit  en 
Gaule  à pouffer  à bout  Sylvain  , la 
cabale  de  la  cour  ne  reftoit  pas  oili- 
ve.  Dyname  , pour  appuyer  fon  im- 
poftare  par  de  nouvelles  preuves  , 
avoit  contrefait  des  lettres  de  Syl- 
vain & de  Malaric  , au  Commandant 
de  l’arfenal  de  Crémone  : ils  le  fom- 
moient  de  fe  mettre  en  état  de  fournir 
au  premier  jour  tout  ce  qu’il  avoit 
promis.  Cette  fécondé  fupercherie 
décéla  la  première.  Le  Commandant 
ne  comprenant  rien  à cette  dépêche  , 
la  renvoyé  à Malaric , le  priant  de 
s’expliquer  plus  nettement.  Malaric 
qui  depuis  le  départ  d’Apodême 
artendoit  dans  une  douleur  profon- 
de la  perte  de  Sylvain  & la  fienne  , 
réveillé  par  cette  lettre  , la  com- 
munique aux  Francs  , qui  remplif- 
foient  alors  beaucoup  d’emplois  à, la 
cour  : il  éleve  fa  voix  j il  triomphe  de 
la  découverte. 

L’Empereur  en  étant  inftruit  5 cr-  xxxix. 
donne  une  nouvelle  inrormation  par-  aes  cou^^a- 
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devant  les  Juges  de  Ton  confeil , Si 
CoMSTAN-  les  Officiers  de  guerre.  Les  Ju- 
ge. ges  5 pour  ne  pas  commettre  leur  in- 
An,  35^.  faillibilité  5 daignoient  à peine  jetter 
la  vue  fur  la  prétendue  lettre  de  Syl- 
^ qu’ils  avoient  déjà  eue  fous  les 

yeux.  Mais  Florence  dis  de  Ni^ri- 
^ nien  . Sc  Lieutenant  du  Grand-Maître 
des  Offices , la  conddérant  avec  plus 
d’attention , découvrit  des  traces  de 
la  première  écriture  , Sc  dévoila  toute 
la  fourberie.  L’Empereur  ayant  enfin 
entr’ouvert  les  yeux , commence  par 
dépofer  le  Préfet  du  Prétoire  3 il  or- 
donne qu’il  foit  appliqué  à la  quef- 
tion  : mais  les  amis  du  Préfet  obtien- 
nent la  révocation  de  cet  ordre.  Eu- 
febe  Sc  Edefe  fouffrirent  la  torture  ; 
le  premier  s’avoua  complice  ; l’autre 
perfifta  dans  la  négative  Sc  fut  dé- 
claré innocent.  L’affaire  n’eut  pas 
d’antre  fuite.  Le  Préfet  fut  feul  puni 
par  la  perte  de  fa  charge.  Lollien  déjà 
Conful  fut  mis  en  fa  place.  Dyname 
qui  méritoit  mille  morts , fut  récom- 
penfé  comme  un  fujet  de  grande  ref- 
fource  pour  les  coups  d’état;  on  lui 
donna  ïq  gouvernement  de  laTofeane» 
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Sylvain  étoit  à Cologne  , où  il  ap-  ■ — 
prenoic  tous  les  jours  quelque 
vel  outrage  que  fes  gens  recevoient 
d’Apodènie.  Il  ne  douta  plus  qu’on 
ne  l’eut  ruiné  dans  l’efprit  de  FEmpe-  Révolté  de 
reur  , Sc  qu’il  ne  fut  bien-tôt  coil-Syiv^jn* 
damné  félon  Fufage  de  Conftance , "f^^adAth, 
fans  être  entendu.  Craignant  moins  & or.  i . 2,. 
les  barbares  qu’une  cour  corrompue  , 
il  fongea  à fe  jetter  entre  leurs  bras, 

Mais  le  tribun  Laniogaife  , cet  hom-  ^ 

me  fidele , qui  feul  avoic  accompagné 
Conftant  jufqu’au  dernier  foupir  , lui 
repréfenta  que  les  Francs  ne  man- 
queroient  pas  de  le  faire  périr  comme 
un  compatriote  infidèle  , ou  de  le  ven- 
dre à fes  ennemis.  Sylvain  au  défef- 
poir  crut  que  Tunique  moyen  qui  lui 
reftoit  d’éviter  la  peine  du  crime 
dont  on  l’aceufoit  faufifement  , étoic 
de  le  commettre.  Il  gagne  fecrette- 
ment  à force  de  promeffes  les  pre- 
miers Officiers,  & ayant  alfemblé  les 
troupes , il  arrache  la  pourpre  d’un 
drapeau , s’en  enveloppe  ôc  fe  fait 
proclamer  Empereur. 

Cette  nouvelle  arrive  quelques  , 

. ^ V K;r*i  V i>  / J 1 Uihcmen- 

jours  apres  a Milan , a 1 encree  de  la  voyé  coiuic 

Sylvain, 


Constan- 

ce. 

An.  3 5 J. 

Arnm*  Ibid, 
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nuit.  Confiance  frappé  comme  d’an 
coup  de  foudre , affemble  fur  le  champ 
le  Confeil  : la  crainte  avoir  glacé  les 
cœurs  j on  fe  regardoit  fans  ouvrir 
aucun  avis.  Le  fiienc^  fut  enfin 
rompu  par  un  murmure  général  : 
tous  fe  difoient  à foreille  qu’Urficin 
étoit  feul  en  état  de  rétablir  les  affai- 
res 3 qu’on  avoit  eu  grand  tort  de 
l’outrager  par  des  foupçons  injurieux. 
L’Empereur  frappé  de  ces  réflexions 
ôc  les  faifant  lui-même,  mande  Urficin 
par  l’introduéleur  de  la  cour  3 c’étoic 
l’inviter  de  la  maniéré  la  plus  diflin- 
guée:  il  le  reçoit  avec  honneur.  & 
amitié  : celui  qui  n’étoit  quelques 
jours  auparavant  qu’un  fédicieux  ôc 
un  rebelle  , efl  maintenant  la  reffour- 
ce  Sc  l’appui  de  l’Empire.  Les  enne- 
mis d’Urficin  qui  l’étoient  également 
de  Sylvain,  applaudiffoient  eux- mê- 
mes à ce  choix  3 de  pour  cette  fois 
leur  joie  étoit  fincere  ; car  en  met- 
tant aux  prifes  ces  deux  Capitaines, 
ils  ne  pouvoient  manquer  de  trou- 
ver dans  la  perte  de  l’un  de  quoi 
fe  confoler  du  fuccès  de  l’autre. 
Urficin  vouloir  fe  juftifier  avant  que 
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de  partir  : l’Empereur  lui  rep'  éfenta 
avec  douceur  que  dans  un  péril  fi 
prefTanc  il  n’étoit  pas  queftion  d’é- 
clairciiremens  ni  d’apologies  , mais 
de  réconciliation  & de  concorde 
pour  concourir  unanimement  au  faluc 
de  l’Etat.  On  drelFa  le  plan  qu  ür- 
ficin  devoir  fuivre  ; & pour  faire 
croire  à Sylvain  que  la  cour  n’étoic 
pas  inftruite  de  fa  rébellion  , Conf- 
tance  lui  manda  en  termes  très-affec- 
tueux qu’il  étoit  fatisfait  de  fes  fervi- 
ces  j qu’il  lui  confervoit  tous  fes  ti- 
tres 5 de  qu’il  lui  adreffoitfon  fuccéf- 
feur  pour  l’inftaller  dans  le  comman- 
dement. On  fait  auffi-tôt  partir  Urfî- 
cin  avec  dix  tribuns  de  Officiers  des 
gardes , qu’il  avoir  demandés  pour 
le  féconder  dans  fa  commiffion.  L’hif- 
torien  Ammien  Marcellin  étoit  de  ce 
nombre.  Le  Général  fortit  de  Milan 
avec  un  grand  cortège  , qui  l’ac- 
compagna fort  loin  hors  de  la  ville;  de 
quoiqu’il  fentît  bien  que  fes  ennemis 
regardoient  cette  pompecomme  celle 
d’une  viétime  qu’on  envoyé  au  ficri- 
fice  , il  ne  pouvoir  s’empêcher  d’ad- 
mirer la  rapidité  des  révolutions  hur 


CoNSTAN-î 
CE  , 

An. 
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” mailles  , en  comparant  Térat  brillant 

CoNSTAN-  lequel  il  paroifiToit  alors  , avec 
An.  couru  quelques 

* jours  auparavant. 

XLii.  * XI  faifbit  une  extrême  diligence  : 

^^cguifctncnt  1*1/^  / 1 

ti'ürficin,  cependant  il  rut  prévenu  par  la  renom- 
mée. Arrivé  à Cologne  il  trouva  Syl- 
vain trop  bien  affermi , pour  pouvoir 
être  abbattu  par  la  force.  Les  mécon- 
tens  accouroient  en  foule  de  toutes 
les  provinces , de  s’emprefToient  d'of- 
frir leurs  fervices.  Sylvain  avoir  déjà 
une  nombreufe  armée.  Urficin,  foit 
qu’on  lui  eût  diété  cette  leçon,  foit 
qu’il  crût  que  la  fourberie  celfe  de 
l’être  quand  elle  s’employe  contre  un 
rebelle , fit  alors  un  perfonnage  bien 
©ppofé  à cette  noble  franchife  qu’on 
lui  attribue.  Pour  endormir  Sylvain 
ôc  l’amener  infenfiblement  à fa  perte , 
il  feignit  d’entrer  dans  toutes  fes 
vûes  5 Sc  d’époufer  toutes  fes  pallions. 
Ce  rolle  étoit  difficile  à foutenir  ; il 
avoir  affaire  à un  homme  clair- 
voyant : il  lui  fallut  ôc  beaucoup  de 
foupleffe-  pour  plier  fous  la  fierté  d’un 
maître  d’autant  plus  jaloux  de  fa  puif- 
fance , qu’elle  étoit  moins  légitime , 
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ôc  beaucoup  de  circonfpeélion  pour  i 

comparer  toutes  fes  démarches  ; au  Constan- 

moindre  Toupçon  de  déguifement , il 

étoit  perdu  lui  de  les  hens.  Il  réuiîic 

dans  ce  manège  trop  bien  pour  Thon- 

neur  de  fa  vertu.  En  peu  de  tems  il 

^agna  entièrement  la  confiance  de 

Sylvain  ; il  étoit  de  tous  fes  repas  j 

de  tous  fes  confeils.  Sylvain  l’afTo- 

cioit  à fes  mécontentemens  j les  dif- 

graces  d’Urficin  fondoient  une  partie 

de  fes  reproches  : N’eji-il  pas  mil* 

gne  3 répétoit-il  fouvenc  en  public 

de  en  particulier  , quon  ait  prodigué 

les  Confulats  & les  premières  dignités 

de  V Empire  3 à des  hommes  fans  mé^ 

rite  ; tandis  que  de  tant  de  travaux 

nous  n avons  j Urficin  & moi  3 rem^ 

porté  d'autre  récompenfe  3 que  d'être 

l'un  traité  en  criminel  d'état  3 Vautre 

traîné  du  fond  de  V Orient  pour  fervir 

de  but  aux  traits  de  la  calomnie  ? 

Le  moment  arriva  qu’il  falloir  ou  XLiTi. 
fe  défaire  de  Sylvain  , ou  marchersyiyaiL^' 
fous  fes  étendars.  Le  pays  étoit  épui- 
fé  , de  le  foldat  qui  commençoit  à 
manquer  de  vivres  , murmuroit  déjà, 
de  demandoit  le  pillage  de  l’Italie. 


CONSTAÎ^' 
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: Dans  cette  crife  Urfîcin  , après  avoir 
cent  fois  cHangé  d’avis  , fe  détermina 
à tenter  quelques  Officiers,  qu’il  fa- 
voit  être  mécontens  du  Général , & 
dont  il  connoifFoit  la  difcrétion  ôc  la 
dextérité.  Après  avoir  exigé  leur  fer- 
ment , il  leur  fait  part  de  fou  delfein  : 
c’étoit  de  gagner  par  leur  entremife 
un  corps  de  Gaulois  ôc  d’Illyriens  , 
dont  la  fidélité  ne  tiendroit  pas  con- 
tre des  fommes  répandues  à pleines 
mains.  Ces  Officiers  mirent  en  œuvre 
de  fiinpies  foldats , qui  couverts  de 
leur  obfcuriré  , difirib Liant  à propos 
l’argent  & les  promefTes , débauchè- 
rent en  une  feule  nuit  un  grand  nom- 
bre de  leurs  camarades.  Au  lever  du 
foleil  ils  s’attroupent , ôc  formant  un 
bataillon  ils  forcent  l’entrée  du  Pa- 
lais , égorgent  la  garde  , poarfuivenc 
Sylvain  dans  une  chapelle  où  il  s’é- 
toit  réfugié , ôc  le  percent  de  mille 
coups.  Urficin  lui  meme  ôc  tout  l’Em- 
pire pleura  ce  brave  Capitaine  , que 
la  calomnie  avoir  précipité  dans  le 
crime , en  perfécutant  fbn  innocen- 
ce , Ôc  que  la  noirceur  de  fes  ennemis 
rendroit  excufable  , Ci  aucun  motif 
' pouvoit 
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pouvoir  excufer  la  révolte  contre  le 
lésicime  Souverain.  Il  ne  porta  la  Constan- 


ce. 


pourpre  que  vingt-huit  jours. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  Syl-  ' 5 5^^* 
vain  5 le  peuple  airembié  à P^.ome  dans 
le  grand  cirque  , s’étoit  unanimement  Conitance. 
écrié  5 Sylvain  tfl  vaincu.  L’hiftoire 
nous  fournit  pluiieurs  exemples  de  ces 
preirentimens  populaires  , produits 
par  le  défir  ^ par  l’elpérance , & que 
la  fiiperftition  voudroit  faire  paifer 
pour  des  révélations  furnaturelles. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fut  pour 
Conftance  un  fujec  de  triomphe.  Il 
ajouta  ce  nouveau  titre  dé  viétoire 
aux  profpérités  dont  il  fe  vanroit.  Sa 
vanité  croilfoit  fans  mefiire-par  les 
hyperboles  de  la  flatterie  : c’étoic 
un  art  que  le  Prince  encourageoit  de 
plus  en  plus  , en  méprifant  & en 
éloignant  de  fa  perfonne  tous  ceux 
qui  ne  le  favoient  pas.  11  ignoroic 
fans  doute  que  la  louange  n’efl:  d’au- 
cun prix  pour  ceux  auprès'  defquels 
le  blâme  eft  criminel  , & le  filence 
dangereux.  Aufli  avare  d’éloges  pour 
les  autres  qif  il  en'étoit  avide  pour  lui- 
lîième  5 loin  d’én  accorder  au  fuccès 
Tom  i IL  N 
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~ — - d’Urfîcin , il  ne  lui  écrivit  que  peut 

CoNSTAN-  fe  piaindce  qu’on  eût  détourné  une 
An  partie  des  tréfors  dont  Sylvain  s’é- 
toit  emparé  : il  ordonnoit  d’en  faire 
une  fevère  recherche , & d’appliquer 
à la  queftion  un  Officier  nommé  Ré- 
mi 5 chargé  de  la  caiffie  militaire.  Les 
informations  prouvèrent  que  perfonne 
n’avoit  touché  à ces  tréfors, 

XLV.  Après  la  mort  de  Sylvain  , on 

amh"dTsyr  ptétendus  complices, 

vain.  On  mit  aux  fers  tous  ceux  qu’on 
./4mm.  Z.  IJ.  voulut  foupçoniier , & les  délateurs 
J«/.  or.  1,2.  firent  très-bien  leur  devoir.  Procu- 
lus  5 Officier  de  la  garde  de  Sylvain  , 
fe  fignala  par  fon  courage.  11  étoit 
d’une  foible  complexion.  Dès  qu’on 
le  vit  expofé  à la  torture  , on  crai- 
gnit que  la  rigueur  des  tourmens 
ne  le  fît  mentir  aux  dépens  de  beau- 
coup d’innocens.  Mais  la  probité  lui 
prêta  des  forces  : la  plus  violente 
torture  ne  lui  arracha  aucune  parole 
qui  pût  nuire  à perfonne  , il  perfifta 
même  à juftifier  Sylvain  , proteftant 
que  la  néceffité  feule  l’avoir  forcé  a la 
révolte  j il  le  prouvoit  en  faifant  re- 
marquer que  cinq  jours  avant  que  de 
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prendre  le  titre  d’Augufte  , ce  Géné- 
ral  avoir  payé  la  montre  aux  foldats  au  Constan- 
nom  de  Confiance,  & qu’il  les  avoit  An,  3*5 
exhortés  à continuer  d’étre  braves  ôc 
fideles.  Pémene , qui  avoit  fi  bien  dé- 
fendu contre  Décence  la  ville  de  Trê- 
ves, Afclépiodote  & deux  Comtes 
Francs , Lutton  Sc  Mandion  , furent 
mis  à mort  avec  plulîeurs  autres.  Ce- 
pendant on  épargna  les  jours  du  fils 
de  Sylvain  encore  enfant  3 & le  géné- 
reux Malaric  échappa  à cette  fanglan- 
te  profcriprion. 

Dans  ce  même  tems  Léonce  Préfet 
de  Rome  faifoit  un  meilleur  ufage  de  Léonce  , 
la  févérité  néceflaire  contre  des  fédi- 
tieux.  C’étoit  un  Juge  irréprochable  , Amm.L 
toujours  prêt  à donner  audience  , c.  7. 
équitable  dans  les  jugemens^  naturel- 
lement doux  & bienfaifaiit,  mais  fer- 
me & inflexible  quand  il  falloir  main- 
tenir & venger  l’autorité  publique.  Le 
peuple  fe  fouleva  d’abord  contre  lui 
pour  un  füjet  très-léger.  Léonce  fai- 
foit conduire  en  prifon  un  cocher  du 
cirque  , nommé  Philorome.  Toute  la 
populace , dont  ce  miférable  étoit  l’i- 
dole , fe  mit  à le  fuivre  en  tumulte , ôc 
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à menacer  le  Préfet^  croyant  l’intînii- 
der.  Mais  ce  Magiftrat  intrépide  fit  fai- 
fir  les  plus  mutins , ôc  après  leur  avoir 
fait  donner  la  torture  fans  que  perfon- 
ne  osât  les  défendre  , il  les  condamna 
au  banniirement.Peude  jours  après,  la 
fédition  fe  ralluma , fous  le  prétexte 
que  la  ville  manquoit  de  vin.  Au  pre- 
mier bruit  de  cette  émeute , le  Préfet , 
malgré  les  inftances  de  fes  amis  & 
de  fes  officiers  , qui  le  conjuroienc 
de  ne  pas  s'expofer  à la  fougue  d’une 
multitude  forcenée  êc  capable  des 
plus  extrêmes  violences  , va  droit  à 
la  place  où  le  peuple  étoit  raffemblé. 
La  plupart  de  fes  gens  prennent  l’é- 
pouvante 3c  l’abandonnent.  Pour  lui 
refté  prefque  feul , mais  plein  d’affu- 
rance  au  milieu  des  regards  furieux 
3c  des  cris  de  cette  populace  enragée  , 
il  reçoit  fans  s’émouvoir  toutes  leurs 
injures  ; 3c  du  haut  de  fon  char  pro-^ 
menant  fes  yeux  fur  cette  foule  im^ 
menfe  , il  reconnoit  à fa  grande  taille 
un  homme  qu’on  lui  avoir  dé  (igné 
comme  le  chef  des  féditieux  ; il  lui 
demande  s’il  n’eft  pas  Pierre  Val- 
vomer  : celui-ci  lui  ayant  répondu 
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Avec  infolenee  , que  c’étoit  lui- me- 
me; le  Préfet,  malgré  les  clameurs,  le 
fait  failir , lier  & étendre  fur  le  cheva- 
let. Envahi  ce  fcélérat  appelle-t-il  du 
fecours  , le  peuple  prend  la  fuite  à ce 
fpeétacle  , Ôc  lahfe  fon  chef  dans  les 
tOLirmens  qu’on  lui  fit  foufirir  fur  la 
place  même , avec  autant  de  liberté 
que  dans  une  falle  de  |uftice.  Léonce 
le  relégua  enfuite  dans  la  Marche 
d’ Ancône  , où  Patruin  Gouverneur 
de  la  province  le  fit  mourir  peu  de 
tems  après , pour  avoir  forcé  une  fille 
de  condition.  , 

Urficin  étoit  refié  dans  la  Gaule 
avec  le  titre  de  Commandant.  Mais 
l’armée  de  Sylvain  s’étoit  diiïipéé 
après  fa  mort  ; ôc  comme  on  n’avoit 
envoyé  Urficin  dans  cette  province 
que  pour  faire  périr  Sylvain  ou  pour 
périr  lui-même  , ce  qui  étoit  prefque 
indifférent  à la  cour , les  ennemis  de 
ces  deux  braves  Capitaines  , fe  voyant 
délivrés  de  l’un  , ne  fongeoient  plus 
qu’a  traverfer  les  fuccès  de  l’autre. 
Confiance  qu’ils  gouvernoient  fans 
qu’il  s’en  apperçût,  aimoit  autant  laif- 
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fer  la  Gaule  à la  merci  des  barbares  ^ 
que  de  donner  des  forces  à un  géné- 
ral qui  lui  écoit  fufpeâ:.  Ainfi  les 
Francs , les  Allemands , les  Saxons  ne 
troiivoieat  plus  d’obftacle  ; ils  avoienc 
pris  Sc  ruiné  le  long  du  Rhin  quaran- 
re-cinq  villes , donc  ils  avoienc  em- 
mené les  habitans  en  efclavage  : ils 
occupoienc  fur  la  rive  gauche  du 
Beuve  depuis  la  fource  jufqu’à  Fem- 
bouchure  , une  lihere  de  plus  de 
douze  lieues  de  large  3 & ils  avoienc 
dévafté  crois  fois  aucanc  de  cerrein  : 
on  n’ofoic  plus  y faire  paîcre  les  crou- 
peaux.  11  falloir  femer  labourer 
dans  l’enceince  des  villes , de  les  moif- 
fons  qu’on  y recueilloic  faifoienc  coure 
la  fubhftance  des  habicans.  L’allarme 
fe  répandoic  encore  plus  loin  que  le 
ravage , ôc  plufîeurs  villes  de  l’incé- 
rieur  du  pays  écoienc  déjà  abandon- 
nées. Dans  le  même-cems  les  Quades 
Sc  lesSarmaces  infeftoiencla  Pannonie 
ôc  la  hauce  Méfie.  L’Orienc  relié  fans 
chef  depuis  le  dépare  de  Galius,  écoic 
infulté  par  les  Perfes.  Conftance  ne  fa- 
voic  quel  parci  prendre.  D’un  ebeé  il 
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^ eroyoit  fa  préfence  iiécefTaire  en  Ita- 
lie  ; de  l’autre  fa  défiance  naturelle  & Constat- 
l’exemple  des  prétendus  projets  de  An. 3*55. 
Gallus,  lui  perfuadoient  que  parta- 
ger fa  puiflance  , c’étoit  s’en  dépouil- 
ler. Cependant  l’Impératrice  Eufébie 
vint  à bout  de  calmer  fes  craintes , 

Sc  de  le  déterminer  à revêtir  Julien 
de  la  pourpre  des  Céfars.  Avant  que 
de  développer  cet  événement  , il  eft 
à propos  de  reprendre  l’hiftoire  de 
ce  Prince  depuis  l’élévation  de  Gal- 
lus. 

Julien  fort!  du  château  de  Macelle , XLVin. 
demanda  la  permilîîon  d’aller  â Conf- juUen.^^ 
tantinople  5 pour  y perfectionner  fes  jui.ep.^î, 
connoiffances.  Confiance  qui  avoir 
intérêt  d’occuper  ' cet  efprit  vif  & 
ardent , y eonfentit  volontiers.  Mais  3*c* 
il  ne  lui  permit  d’écouter  que  des 
maîtres  Chrétiens.  11  lui  propofoit 
lui- même  quelquefois  des  fujets  de 
déclamation.  Le  jeune  Prince  fimple 
dans  fes  habits , fans  fuite  & fans 
équipage  , s’abaifiant  au  niveau  de 
fes  camarades , fréquentoit  les  écoles 
des  Rhéteurs  & des  Philofophes. 

Cette  modeftie  , loin  de  l’obfcurcif , 
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fervoit  de  luftre  à fes  talens.  Comme 
il  parloir  familièrement  à tout  le 
monde  , tout  le  monde  aimoit  à par- 
ler de  lui  ; on  louoit  la  beauté  de  fon 
génie  , la  bonté  de  fon  cœur  3 on  s’ac- 
cordoit  à dire  qu’il  étoit  digne  du 
diadème.  Ce  grand  éclat  ne  tarda 
pas  à blelTer  les  yeux  de  Conftance  : 
il  lui  ordonna  de  quitter  Condan- 
îinople  & de  fe  retirer  à Nicomédie  , 
ou  en  tel  lieu  de  l’Alie  qu’il  voudrok 
choilir.  Libanius  fameux  Rhéteur  en- 
feignoit  alors  à Nicomédie  : c’étoit  lui 
des  plus  ardens  défenfeurs  du  paga- 
nifme.  Conftance  défendit  à Jiiliea 
de  l’aller  entendre  3 & le  Rhéteur 
Ecébole  , fous  qui  le  Prince  avoit 
étudié  à Conftantinople , alors  Chré- 
tien 5 Payen  enfuite  , & dont  la  reli- 
gion toLirnoit  au  gré  de  la  cour  , lui 
fit  jurer  à fon  départ , qu’il  ne  pren- 
droit  pas  les  leçons  de  Libanius.  Ju- 
lien n’ofa  , à ce  qu’il  dit  lui-mème  , 
violer  ce  ferment  ^ mais  il  ne  fe  fit  pas 
de  fcrupule  de  l’éluder.  Il  recueil- 
loit  de  étudioit  fecrettement  les  ou- 
vrages de  ce  Rhéteur  , qu’il  admi- 
roit  : en  quoi  aflii rément  il  lui  faifoic 
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trop  d’honneur.  Son  efpric  foupîe  & 
docile  en  prie  une  £ forte  teinture,  Cokstas-^ 
qu’il  y perdit  beaucoup  de  cette  no-  . 
ble  ôc  énergique  nmplicite  qui  lied  ^ 
à un  Prince  , & qu’il  fe  pénétra  de 
toute  la  pédanterie  de  fou  modèle  , 
comme  ^on  le  voit  par  fes  ouvrages. 

Mais  un  magicien  , caché  à Nicomé- 
die  pour  éviter  la  rigueur  des  îoix  , 
fit  bien  plus  de  mai  à Julien  ; il  em- 
poifonna  fon  cœur  d’une  curiofité 
criminelle  & iiifenfée  pour  ce.  qu’oix 
appelle  les  fciences  fecrettes, 

L’Afie  étoit  alors  infeélée  d’une  xiJX. 
fede  de  graves  charlatans  . qui  fai-  , f 

^ ^ n a ^ 1 la  magie  & a 

loient  un  mélangé  monltrueux  des  ridoiâcrie. 
opinions  de  Platon  avec  les  fuperftb  jui.adThem,- 
rions  de  la  magie.  Cetoient  des 
fourbes  qui  firent  de  Julien  un  fa- 'if&.  or. 
natique.  Ils  trouverenc  dans  fa  ver- 

^ . trreg'.  I^ai. 

tu  mciancolique  une  matière  toute  or,  5._ 
préparée  & prompte  à s’allumer. 
devint  Aftrologue  , T heurgifte  , Né-  i. 
cromancien.  Il  alla  à P'ergame  cou- 
fulter  Edefe  : il  y ht  une  étroite  liab  i'o^, 
fon  avec  Maxime  d’Ephefe  , Ghry- 
fante  de  Sardes  , Prifque  d’Epire  , 

Eufebe  de  Carie  , lamblique  d’A- 
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panice,  tous  difciples  de  ce  prétendu 
lage.  Ces  impofteurs  s’entendoienc 
à fe  vanter  mutuelle  ment , à flatter 
le  jeune  Prince  , de  à lui  promet- 
tre TEmpire.  Edefe  étoir  le  chef  de 
la  cabale  j Maxime  en  étoit  Potacle  : 
fa  naifiance , fes  richefles  , fon  élo- 
quence d’enthoLiflafte  , fon  extérieur 
majeflueux  êc  compofé  , le  ton  de 
fa  voix  concerté  avec  le  mouve- 
ment de  fes  yeux , fa  barbe  blanche 
ôc  vénérable  ^ aidoient  infiniment  à 
la  réduction.  Julien  l’alla  trouver  à 
Ephefe.  Maxime  captiva  entièrement 
l’efprit  du  nouveau  profélyte  3 il  l’i- 
nitia à fes  myfteres  par  des  cérémo- 
nies effrayantes  , dont  l’impreflion 
réelle  grave  profondément  les  plus 
abfurdes  chimères.  11  le  mit  en  rela- 
tion avec  les  démons  j de  ce  fut , fé- 
lon Libanius , à cet  heureux  com- 
merce que  Julien  fut  dans  la  fuite  re- 
devable de  tant  de  fuccès.  Ces  gé- 
nies officieux  5 dit  le  fophiffe  aafîi 
vifionnaire  que  fon  héros  > le  fer- 
voient  en  amis  fideles  ; ils  le  réveil- 
loient  dans  fon  fommeil , ils  l’aver- 
tiffoient  des  dangers  j c’étoic  avec 
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eux  qu’il  tenoic  confeil  , ils  le  gui- 
doienc  dans  touces  les  opérations  de  Constan- 
la  guerre  , quand  il  étoic  à propos  ^ 

de  faire  retraite  j ils  dirigeoient  fes 
campemens.  Ce  qu’il  y a de  vrai , 
c’ed  que  Julien  ébloui  des  preftiges 
de  Maxime  5 renonça  entre  les  mains 
a la  religion  Chrétienne  , contre  la- 
quelle Ion  cœur  étoit  depuis  iong- 
tems  révolté.  Il  étoit  alors  âgé  de 
vingt  ans.  Il  choilit  le  foleil  pour 
fon  Dieu  fuprême.  Nous  avons  de 
lui  un  difcoLirs  adreilé  â Sallulfe  , 
oii  il  repréfente  cet  alfre  cortimele 
pere  de  la  nature , le  Dieu  univer- 
fel  5 le  principe  des  êtres  intelligi- 
bles & feniibies.  Entêté  de  ces  vai- 
nes idées  , il'devint  un  dévot  extati- 
que de  l’idolâtrie  ; il  y mectoit  fa 
félicité  ^ il  gémiiToit  fur  les  ruines 
des  temples  '&  des  idoles  ^ il  déii- 
roit  ardemment  de  la  remettre  en 
honneur  , & il  difoit  à fes  amis  qu’ii 
rendroit  les  hommes  heureux  s’il  par- 
venoit  jamais  â la  puilTance  fouverai- 
ne.  Gallus  hit  allarmé  de  ces  nou- 
velles j il  lui  envoya  Aëtius  afin  de 
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ieYonder.  11  ne  fut  pas  difficile  à Ju- 
lien de  tromper  Aëtius  3 il  n’eut  be- 
foin  5 pour  lui  paroître  parfait  Chré- 
tien, que  d’affeder  un  grand  zele  pour 
la  caufe  de  l’Arianifme.  Mais  il  ne  lui 
étoit  pas  fi  aifé  d’en  impofer  à Conf- 
tance , qui  étoit  averti  de  fes  difcoiirs  , 
& que  la  jaîoufie  rendoit  clairvoyant. 
Julien  porta  l’hypocrifie  jufqu’a  fe 
faire  rafer , prendre  Thabitde  Moine  , 
& remplir  à Nicomédie  les  fonc- 
tions de  Ledeur.  D’ailleurs  il  praci- 
quoit  toutes  les  vertus  civiles  : tant 
qu’il  fut  en  x'^.fie  , il  s’y  ht  eftimer 
parfon  empreffenient  ^faire  du  bien , 
n’épargnant  ni  dépenfes  ni  fatigues 
pour  fecourir  les  malheureux  , Sc 
pour  défendre  les  intérêts  de  la  jufti- 
ce  même  contre  fes  parens  & fes 
amis. 

Après  la  difgrace  tragique  de  fon 
frere  , on  s’affura  de  fa  peifonne , 
comme  je  l’ai  déjà  raconté  3 & il  vé- 
cut dans  une  efpece  de  captivité 
pendant  fept  mois  , dont  il  pafTa  la 
plus  grande  partie  à Milan,  L’eunu- 
que Eufebe  avoir  juré  fa  perte  : mais 
l’Impératrice  Eiifébie  eut  pitié  de  foa 
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infortune.  Elle  engagea  fon  mari  à 
ne  le  pas  condamner  lans  l’entendre  j 
elle  raiiura  Julien  Ôc  le  préfenta  à 
l’Empereur.  Conftance  ne  l’avoit  en- 
core vu  qu’une  fois  , en  Cappadoce  : 
il  le  reçut  alfez  favorablement , 3c 
lui  promit  une  fécondé  audience. 
Mais  Teunuque  , craignant  que  l’Em- 
pereur ne  fe  laifsât  attendrira  la  voix 
du  fang  3c  de  l’innocence  , vint  a 
bout  de  l’empeclier.  Tout  ce  que  fa 
protedtrice  put  obtenir  en  fa  faveur  ^ 
ce  fut  la  liberté  de  retourner  fur  les 
terres  de  fa  mere  en  Bichynie  ou  en 
Ionie.  Pendant  qu’on  préparent  fon 
voyage , il  alla  palfer  quelques  jours  à 
Corne  près  de  Milan.  Mais  fur  la  faulîe 
nouvelle  qui  fe  répandit  alors  de  la 
révolte  d’Africain  , Conftance  chan- 
gea d’avis  j il  vouloir  le  retenir  , 3c 
ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’Eufébie 
obtint  qu’il  iroit  en  Grèce*  On  re- 
garda même  ce  voyage  comme  un 
exil  3 parce  que  Julien  n’avoir  en  ce 
pays  ni  terres  ni  maifon.  Pour  lui , il 
préféroir  le  féjour  de  la  Grece  à ce- 
lui de  la  cour  : c’étoit  la  patrie  de 
fes  dieux , la  fcêne  où  fon  imagina- 
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tioii  prenoic  plaifir  à s’égarer.  D’ali- 
leurs  il  efpéroit  trouver  à Athènes 
les  maîtres  les  plus  habiles , & , ce 
qui  redoiibloit  fon  emprelTement  , 
des  magiciens  fupérieurs  , meme  à 
celix  de  l’Alie. 

Athènes  étoit  encore  la  plus  flo- 
rliTante  école  de  TUnivers.  On  com- 
mençoit  les  études  à Céfarée  de  Pa- 
iehine,  à Conftancinople  , à Alexan- 
drie 5 on  alloit  les  achever  à Athè- 
nes. L’émulation  y dégénéroit  en  ca- 
bale ; & l’avarice  autant  que  la  gloi- 
re animoit  les  profelTeurs.  Chacun 
d’eux  avoir  fa  fadion.  On  arrêtoic 
fur  toutes  les  avenues  , dans  tous  les 
ports  5 à tous  les  palTages  les  écoliers 
qui  arrivoient  d’ailleurs  j on  fe  les 
difputoit  avec  chaleur  • & les  plus 
forts  les  entraînoient  aux  écoles  donc 
ils  étoient  partifans.  Julien  y arriva 
vers  le  mois  de  Mai  de  cette  année  : 
il  n’y  refta  que  quatre  on  cinq  mois. 
Son  favoir  excita  bien-tbt  l’admira- 
tion. Les  jeunes  gens  & les  vieil- 
lards , les  philofophes  & les  orateurs 
s’empreiïbient  de  l’entendre.  Les 
payens  fur-tout  s’actachoient  à lui  pac. 
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une  fecretre  fympathie:  ils  lui  fouhai-  — n,— 
toient  TEmpire;  ils  offroient  même 
en  particulier  des  facrifices , afin  de 
l’obtenir  pour  maître.  Mais  laint  Gré- 
goire 3c  fainr  Balîle  qui  fréquentoient 
alors  les  écoles  d’Athènes , formoienc 
des  vœux  tout  contraires.  Julien 
’ étudia  avec  eux  les  livres  faints  , de 
c’eft  un  des  reproches  dont  faint  Ba- 
file  le  foudroyé  dans  les  lettres  qu’il 
lui  écrivit  avec  tant  de  liberté  , lorf- 
que  devenu  Empereur  il  fe  fut  décla- 
ré l’ennemi  du  Chriftianifme.  Saint 
Grégoire  qui  devoir  un  jour  lancer 
contre  lui  tous  les  traits  de  la  plus 
forte  éloquence , jugeant  dès-lors  de 
ce  jeune  Prince  par  l’extérieur,  n’en 
auguroit  rien  que  de  liniftre.  Julien 
étoit  d’une  taille  médiocre,  il  avoir  les 
cheveux  bouclés , la  barbe  hcriflTée  3c 
pointue  , les  yeux  vifs  3c  pleins  de  feu , 
les  fourcils  bien  placés , le  nez  bien 
fait  5 la  bouche  un  peu  trop  grande 
3c  la  levre  inférieure  rabattue , le  col 
gros  3c  courbé  , les  épaules  larges  3 
toute  fa  perfonne  étoit  bien  formée  3 
il  étoit  difpos  3c  fort  fans  être  robuf- 
te.  Mais  les  défauts  de  fon  efprit  al* 
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téroienc  par  des  habicades  vicieufêr 
ce  que  la  nature  avoir  mis  d’agré- 
mens  dans  fes  traits.  Sa  tète  étoic 
dans  un  mouvement  continuel  3 il 
haulfoit  ôc  bailfoit  fans  ceife  les  épau^ 
les  j la  vivacité  de  fes  regards  toujpurs 
errans  6c  incertains  avoir  qiielque- 
chofe  de  rude  3c  de  menaçant  3 fa  dé- 
marche étoit  chancelante  3 il  porroic 
dans  fes  traits  ôc  dans  fes  éclats  de 
rire  un  air  de  raillerie  3c  de  mépris  ; 
des  diftradions  fréquentes , des  pa- 
roles embarrairées  3c  entrecoupées , 
des  qneftions  fans  ordre  3c  fans  réfle- 
xion dont  il  n’atcendoit  pas  la  ré- 
ponfe  3 des  répoafes  toutes  pareilles 
qui  fe  croifoient  les  unes  les  autres, , 
& qui  navoient  ni  méthode  ni  foli- 
dité,  marquoient  alTez  le  défordre 
de  fon  ame.  Ce  fut  fur  ces  indices 
que  faint  Grégoire  le  montrant  un 
jour  à fes  amis,  leur  dit  en  foupiranr  : 
Quel  monfcre  t Empire  nourrit  dans 
fon  fein  ! fajfe  le  Ciel  que  je  fois  un 
faux  prophète  ! Julien  contraéta  une 
liaifon  intime  avec  le  grand  P^rètre 
d’Eleufîs,  que  Maxime  lui  avoir  an- 
noncé comme  un  homme  rare  3c  en- 
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cote  plus  fa  vaut  que  lui.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu’il  fe  fit  initier  aux  myf- 
teres  de  Cérès  : ear  malgré  les  édits 
des  Empereurs  , cette  fuperftition  fe 
conferva  dans  le  fecret  , jufquà  ce 
qu’Alaric  , quarante  ans  après , ayant 
paflé  les  Thermopyles,  la  détruifit 
avec  le  temple. 

Julien  finifibit  fa  vingt-quatrième 
année.  Renfermé  jufques-là  dans  un 
cercle  étroit , il  s’étoit  accoutumé  J 
fe  repaître  des  applaudifiemens  de 
récole.  Les  fophiftes  d’Athènes  lui 
compofoient  une  petite  cour.  Admi- 
ré dans  une  ville  qui  avoir  été  com- 
me le  berceau , & qui  étoit  encore  un 
des  plus  célébrés  afyles  de  l’idolâtrie  , 
il  ne  défiroit  rien  tant  que  d’y  fixer  fa 
demeure  , lorfqu’il  reçut  un  ordre  de 
Confiance  de  fe  rendre  â Milan.  Eu- 
fébie  avoir  enfin  déterminé  fon  mari  à 
le  nommer  Céfar.  Elle  lui  avoir  re- 
préfenté  que  Julien  étoit  jeune,  fini- 
ple , fans  aucune  pratique  des  affai- 
res; qu’il  ne  connoifioit  que  les  livres 
6c  les  écoles;  que  l’Empereur  n’ayant 
befoin  que  d’un  fantôme  qui  le  lepré- 
feutât , perfonne  n’étoit  plus  propre 
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à faire  ce  rolle.  5’i/  réujjit ^ Axîoiz- 
elle  J la  gloire  vous  en  reviendra  tou- 
te entière  ; s'il  périt  j vous  ferc"^  dé- 
fait du  dernier  de  tous  ceux  qui  pou- 
vaient vous  porter  ombrage.  Julien 
aiiroic  préféré  le  féjour  des  climats  les 
plus  faiivages  à celui  d’une  cour 
meurtrière  , où  le  glaive  teint  du  fang 
de  fon  frere  fembloit  attendre  fa  tête. 
Rempli  d’inquiétude  il  monte  au 
temple  de  Minerve,:  là  fondant  en 
larmes  , appuyé  fur  la  baluftrade  fa- 
crée  , il  fupplie  la  déeffe  de  lui  oter 
la  vie  plutôt  que  de  le  livrer  aux 
afiTaiiins  de  fa  famille.  Ses  vœux  fu- 
rent inutiles  ; il  fallut  obéir.  Quand 
il  fut  arrivé  à Milan , on  le  logea 
dans  le  fauxbourg.  Eufébie  l’envoya 
plulieurs  fois  vifiter  de  fa  part  ; elle 
lui  fit  dire  de  demander  hardiment 
ce  qu’il  défireroit.  Julien  ne  vouloit 
d’abord  pour  toute  grâce  que  d’être 
renvoyé  fur  fes  terres.  Mais  il  fut , 
dit-il  5 averti  par  une  infpiration  fe- 
crette  , que  les  dieux  l’appelloient  à 
la  cour  \ qu’il  devoir  s’abandonner  à 
leur  conduite  , &:  que  pour  éviter 
un  danger  incertain  ôc  éloigné  , il 


DU  Bas-Empire.  Liv.  VIII.  307 

alloit  fe  jetter  dans  un  péril  préfent 
6c  inévitable.  Constant 

Confiance  communiqua  fon  delïein 
à fes  courrifans  le  3 1 d’Oélobre  : il 
leur  avoua  pour  la  première  fois  qu’il  11  paroît  à 
ne  pouvoir  porter  feul  le  poids  de 
d’affaires  , ni  fe  partager  entre  tant  15’. 

de  foins  qui  fe  multiplioient  tous  les^^*  S. 
jours., On  conçoit  aifément  combien 
ce  difcours  efluya  de  contradiélions 
flatteufes  , Sc  avec  quelle  chaleur 
on  foutint  contre  le  Prince  même 
l’honneur  de  fa  capacité  , encore  plus 
étendue  que  fon  empire.  Ceux  qui  fe 
reprochoient  d’avoir  mérité  le  relTen- 
timent  de  Julien  , repréfentoientavec 
zélé  ce  qu’on  avoir  à craindre  du  ti- 
tre de  Céfar  ; ils  rappelloient  l’exem- 
ple de  Gallus.  Eufébie  feule  l’empor- 
ta fur  tous  ces  raifonnemens  politi- 
ques ; Sc  l’Empereur  déclara  qu’il 
avoir  pris  fon  parti  , Sc  que  Julien 
alloit  être  Céfar.  On  mande  au  Prin- 
ce fa  nouvelle  fortune  ; on  lui  or- 
donne de  venir  loger  au  Palais.  Ce 
fut  pour  lui  un  nouveau  fujet  de 
douleur.  Il  écrivit  aulîitbt.  à Eufébie 
pour  la  fupplier  de  lui  obtenir  la  per- 
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miiîian  de  s’éloigner  ^ mais  il  n’ofJ, 
envoyer  Ti  lettre  fans  avoir  confulte’:  ji 
fes  dieux.  Ceux-ci  s’entendoient  ap-  1 
paremaient  avec  k cour' , & peut-  ^ 
être  avec  une  ambition  fecrette  que 
Julien  ne  démêloit  pas  bien  Ini-mê-  c 
me  : ils  le  menacèrent , dk-il , de  la  j 
mort  la  plus  honteufe  , s’il  refufoic 
un  préfent  dont  ils  étoient  les  au- 
teurs. Il  alla  donc  au  Palais  , & il 
crut  avoir  befoin  d’autant  de  courage 
que  s’il  eut  porté  fa  tête  fur  lechaf- 
faut.  Les  courtifans  les  moins  fatis- 
faits  de  fon  élévation  lui  témoignent 
le  plus  d’empreffcment.  On  lui  coupe 
fa  longue  barbe  , on  lui  ôte  fon  man- 
teau de  phiîofophe , on  l’habille  en 
homme  de  guerre.  Sa  modeftie  , fes 
yeux  bailTés  , fon  air  emprunté  firent 
pendant  queîques-tems  le  divertifi'e- 
ment  de  la  cour.  Le  fracas  5c  le  bril-  j 
lanr  dont  il  fe  voyoit  environné  au 
fortir  d’une  vieobfcure&  tranquille  ^ 
achevoient  de  le  déconcerter.  Nourri 
des  idées  philofophiques , inftruit  à 
méprifer  ce  que  les  courtifans  ado- 
rent, il  fe  regardoit  comme  tranf-, 
porté  par  enchantement  dans  un  au- 
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tre  monde,  oii  tout  jiifqu’au  laiiga- 
ge  lui  étoic  étranger.  Il  faifoit  réïle- Constan-i 
xion  que  C la  puilTance  a procuré 
de  la  gloire^à  ceux  qui  ont  fu  en  bien 
ufer  , elle  a été  pour  une  infinité 
d’autres  un  écueil  funefte.  Agité  de 
ces  craintes , il  alla  les  communiquer 
à l’Emper-eur , qui  le  renvoya  à Eu- 
fébie.  Cette  Princefi'e  le  voyant  in- 
terdit & embarrafle  : Vous  ave:^  déjà 
reçu  ^\m  dit- elle  ^ une  partie  de  ce 
que  vous  mérite'^  : foyc^nous  fidèle  , 

& bientôt  vous  recevre:^  ce  qui  vous 
manque  encore  : il  efl  tems  de  vous 
défaire  de  cette  philofophie  fombre  & 
bifarre , qui  vous  éloigneroit  des  fa^ 
yeurs  du  Prince, 

Enfin  le  fixieme  de  Novembre , 
Confiance  ayant  fait  afiémbler  tou-Céfar. 
tes  les  troupes  qui  fe  trouvoient  i Jui.  ad  Ath, 
Milan,  monta  fur  un  tribunal  élevé. ^ 
Là  environné  des  aigles  & des  au-  Amm.  ihid, 
très  enfeignes  des  légions  , tenant  ^sfé!'i,\\ci 
Julien  par  la  main  , il  le  préfenta34.  ^ 
aux  foldats^  & après  avoir  expofép.'jo. 
en  peu  de  mots  l’état  de  la  Gaule  , èc  Idace, 
les  efpérances  que  donnoit  le  jeune 
Prince,  il  déclara  qu’il  avoit  réfolu 
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de  le  nommer  Céfar,/!  l’armée  ap-^ 
proLivoit  fon  choix.  Les  foldacs  ap- 
plaudirent. Alors  Confiance  ayant 
revêtu  Julien  du  manteau  de  pour- 
pre 5 le  fit  proclamer  Céfar.  Se  tour- 
nant enfuite  vers  ce  Prince  qui  pa- 
roifibit  morne  & rêveur  : » Mon  fre- 
» re,  lui  dit-il,  je  partage  avec  vous 
33  l’honneur  de  cette  journée  : vous 
33  recevez  la  pourpre  de  vos  peres  , 
33  & je  fais  une  adion  de  juftice  en 
33  vous  communiquant  ma  puifTance. 
33  Partagez  aulîi  mes  travaux  & mes 
53  dangers.  Chargez- vous  de  la  dé- 
35  fenfe  de  la  Gaule  : ouérifTez  les 
33  plaies  dont  cette  province  eft  ami- 
33  gée.  S’il  eft  befoin  de  combattre  , 
53  combattez  à la  tête  de  vos  troupes  , 
y3  les  animant  par  votre  exemple , les 
33  ménageant  par  votre  prudence  , 
33  étant  à la  fois  leur  chef,  leur  ref- 
33  fource , le  témoin  & le  juge  de  leur 
33  valeur.  Elle  fécondera  la  vôtre.  Ma 
35  tendreffe  ne  vous  perdra  jamais  de 
» vue  ; & quand  avec  le  fecours  du 
»3  Ciel  nous  aurons  rendu  la  paix  à 
33  l’Empire  , nous  le  gouvernerons  en- 
» femble  fur  les  mêmes  principes  de 
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53  douceur  & d’équité.  Quelque  fépa-  ^ . ■■ 

» rés  que  nous  foyons,  je  vous  croi-  Constat- 
w rai  toujours  aflis  avec  moi  fur  mon 
33  trône  , & vous  aurez  lieu  de  me 
33  croire  toujours  à côté  de  vous  dans 
33  les  périls.  Partez  , Céfar  j vous 
33  portez  l’efpérance  Ôc  les  voeux  de 
33  tous  les  Romains  : défendez  avec 
33  vigilance  le  pofte  important  que 
33  l’Etat  vous  confie  33.  Ces  paroles 
furent  fuivies  d’une  acclamation  uni- 
verfelle.  Tous  les  yeux  fe  fixèrent  fur 
le  nouveau  Céfar , qui  montroit  un 
vifage  plus  férein  &c  plus  animé.  On 
lifoit  dans  fes  regards  mêlés  de  dou- 
ceur ôc  de  fierté , qu’il  alloit  être  l’a- 
mour des  fiens  & la  terreur  des  en- 
nemis. On  lui donnoit  des  louanges, 
mais  avec  mefure  peur  de  blelfer 
la  délicatelTe  du  Souverain.  Confian- 
ce le  fit  afieoir  à côté  de  lui  dans 
fon  char  ; & Julien  en  rentrant  dans 
le  Palais , s’appliquant  intérieurement 
un  (a)  vers  d’Homere  , fe  regardoit 
fous  la  pourpre  comme  entre  les  bras^5‘ 
de  la  mort.  Peu  de  jours  après  il 
(a)  7f'op(pvpioç  êav(CTûS'  fAoîi^. 
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époufa  Hélène , fœiir  de  l’Empereur  : 
ce  fut  encore  un  effet  de  la  bienveil- 
lance d’Eiifébie , qui  le  combla  de 
préfens  : le  plus  conforme  à fon  goût 
fut  une  belle  & nombreufe  bibliothè- 
que , dont  il  fit  grand  ufage  dans  fon 
expédition  de  Gaule. 

Julien  placé  dans  un  fi  grand  jour  ÿ 
fongea  à mettre  en  œuvre  ce  qu’il 
avoir  reciteilii  de  tant  d’études  ôc 
de  ledures.  Son  ame  s’éleva  & s’é- 
tendit. 11  fe  confidéra  comme  un 
homme  5 qui  s’étant  jufqu’alors  exer- 
cé feulement  dans  fon  domeflique  , 
fans  autre  deffein  que  de  conferver 
fa  fanté,  fe  trouveroit  tour  a coup 
tralifporté  dans  le  Rade  Olympique  , 
en  fpedacle  à tout  l’univers  , à fes 
citoyens  dont  il  auroit  l’honneur  à 
foutenir , aux  barbares  qu’il  faudroic 
intimider  par  des  miracles  de  force  Sc 
de  vigueur.  Non-feulement  il  fe  pro- 
pofa  de  faire  affaut  de  vertu  ôc  de 
courage  avec  fes  contemporains  ; 
mais  5 comme  il  le  dit  lui-même,  il 
prit  pour  modèles  Alexandre  dans  la 
guerre  , Marc-Aurele  dans  la  con- 
duite des  mœurs.  Cependant  Conf- 

tancQ 
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tance  n’eut  pas  plutôt  approché  Ju- 
lien de  fa  perfonne , que  par  un 
effet  de  fa  légéreté  ôc  de  fa  défian- 
ce naturelle,  il  parut  s’en  repentir. 
Le  Céfar  étoit  prifonnier  à la  cour  j 
fa  porte  étoit  gardée  , on  viiitoit 
ceux  qui  entroient  chez  lui  , de 
peur  qu’ils  ne  fuffent  chargés  dé  let- 
tres. Julien  lui -même,  pour  ne 
pas  attirer  fur  fes  amis  les  foupçons 
de  l’Empereur,  les  empêchoit  de  le 
venir  voir.  Sous  prétexte  de  lui  for- 
mer une'  maifon  plus  conforme  à fa 
nouvelle  dignité , on  lui  enleva  fes 
domeftiques , on  les  remplaça  par  des 
; gens  inconnus , qui  étoient  autant 
I d’efpions.  A peine  lui  permit  - on 
i de  conferver  quatre  de  fes  anciens 
, ferviteurs  ; l’un  d’eux  étoit  fon  mé- 
i decin  Oribafe , qu  on  lui  laiffa  parce 
qu’on  ignoroit  qu’il  étoit-  en  même 
tems  fon  ami.  Celui  - ci  payen  dans 
,1e  coeur,  ainfi  que  Julien,  avoft  le 
fecret  de  fa  religion , & l’aidoit  â en 
pratiquer  les  cérémonies. 

Confiance  avoir  donné  a Julien  le 
gouvernement  de  la  Gaule  , de  FEf- 
pagne , & de  la  Grande-Bretagne  : il 

Tome  IL  O 
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Tavoit  créé  Céfar  pour  l’oppofer  ans 
barbares  \ mais  fon  aveugle  jaloufie 
fembloic  s’entendre  avec  eux.  Il  fit 
tout  ce  qu’il  falloir  p^r  empêcher 
Julien  de  réuffir.  On  foupçonna  mê- 
me 3 car  on  prête  volontiers  des  cri- 
mes aux  princes  qui  ne  font  pas  ai- 
més 5 on  foupçonna  qu’il  ne  l’en- 
voyoit  en  Gaule  que  pour  le  perdre. 
Il  eft  plus  vraifemblable  que  fon  def- 
fein  étoit  feulement  de  le  tenir  com- 
me en  tutele,  & de  lui  bter  tous  les 
moyens  de  fe  rendre  trop  puilTant.  Il 
ne  reftoit  en  Gaule  que  peu  de  ^trou- 
pes accoutumées  à fuir  devant  les  bar- 
bares : l’Empereur  ne  donna  à Julien 
qu’une  foible  efcorte  de  trois  cents 
foixante  foldats  : les  généraux  avoient 
otdre  d’obferver  fes  démarches  avec 
plus  de  foin  que  les  mouvemens  des 
ennemis.  On  lailToit  Urficin  dans  la 
province  \ mais  il  ne  confervoit  que  - 
le  titre  de  général  fans  emploi.  Le 
fecret  de  la  cour  & tout  le  pouvoir 
étoit  entre  les  mains  de  Marcel  qui 
partoit  avec  Julien.  Les  officiers  donc 
on  compofa  fon  confeil , étoient  plus 
propres  à l’arrêter  dans  le  chemin  de 
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la  gloire , qu’à  l’exciter  aux  grandes 
entreprifes.  On  mit  à fon  autorité  les  Cokstan- 
bornes  les  plus  étroites  ; Ôc  félon  l’ex- 
preliion  d un  auteur  contemporain, 

Julien  ne  pouvoir  difpofer  que  de  fa 
cafaque.  On  ne  le  lailTa  maître  d’au- 
cune grâce , d’aucune  libéralité.  Loin 
d’accorder  aux  troupes  quelque  grati- 
fication extraordinaire , comme  c’étoit 
la  coutume  à la  promotion  des  nou- 
veaux Céfars,  on  ne  leur  paya  pas 
même  les  montres  qui  leur  écoient 
dues  y ôc  l’on  eut  lieu  de  prendre  à 
la  lettre  ces  expreffions  de  Confiance , 
que  c’étoit  fon  image  qu’il  envoyoit  en 
Gaule  , plutôt  qu’un  nouveau  prince. 

Julien  partit  avec  fa  petite  efcorte  ,1e  \ 

premier  de  décembre  : le  rems  fut  fi 
beau  pendant  fon  voyage , que  fes  ad- 
mirateurs n’ont  pas  oublié  d’en  faire 
un  miracle.  Confiance  l’accompagna 
jufc]ii’aii- delà  de  Pavie  , &:  reçut  en 
chemin  la  nouvelle  de  la  prife  & du 
faccagement  de  Cologne.  Craignant 
que  cet  événement  ne  rompît  fes  me- 
fures , il  en  fit  un  fecret  à Julien  qui 
n’en  fut  informé  qu’à  fon  arrivée  à 
Turin.  Un  fi  trifie  commencement 
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affligea  fore  le  prince  y on  lai  entendit 
plufieursfois  dire  en  foupirant,  qu’en 
devenant  Céfar  il  n’avoit  gagné  que  de 
périr  avec  moins  de  tranquillité*  Un 
préfage , quoique  frivole , fut  toute- 
fois fufïirant  pour  raffurer  les  foldats. 
Comme  il  traverfoit  une  petite  ville 
de  Gaule,  c’étoit  la  première  qu’il 
rencontroit  fur  fa  route  , une  des  cou- 
ronnes qu’on  avoit  fufpendues  fur  fon 
paffage , fe  détacha  & fe  pofa  fur  fa 
tête  : on  pouiTa  des  cris  de  joie  , com- 
me fur  un  pronoflic  afîliré  de  la  vic- 
toire. Julien  s’arrêta  à Vienne  , où  il 
fut  reçu  au  milieu  des  acclamations 
d’un  grand  peuple.  On  célébra  fon  en- 
trée comme  celle  d’un  génie  falutaire , 
ôc  du  libérateur  de  la  Gaule.  On  dit 
qu’une  vieille  femme  aveugle  & ido- 
lâtre 5 bien  inftruite  apparemment  des 
fecrettes  difpofîtions  de  Julien,  ayant 
demandé  qui  étoit  celui  qui  entroit 
dans  la  ville  , comme  on  lui  eut  ré- 
pondu que  c’étoit  le  Céfar  Julien, 
s’écria  d’un  ton  de  prophételfe,  que 
ce  prince  rétabliroit  le  culte  des 
dieux.  Nous  raconterons  fes  exploits, 
q.uand  nous  aurons  repris  depuis  U 


BU  Bas-Empire.  Liv.  VIII.  517 

mort  de  Conftant , les  affaires  de  TE- 

glife , que  l’Empereur  troubloit  de  Constan-' 

plus  en  plus.  ^ An.  35^. 

Conftant  inviolablement  attaché  a 
la  vérité  dans  le  fein  même  du  dé-  Nouveiies 
fordee,  avoir  enchaîné  la  fureur  de 
riiéréfie^  3c  forcé  fon  frere  de  rendre  ^ ^ ^ 

la  paix  aux  lideles , & les  vrais  paf-  & ^Apol, 
teurs  à leur  troupeau.  Sa  mort  ouvrit  ad  Confiant. 
une  libre  carrière  à la  malignité  des  z6.  ’ 
Ariens.  La  haine  de  Conftance  contre 
les  Orthodoxes  n avoir  été  que  plus 
aigrie  par  la  contrainte.  Cependant 
ce  prince  ayant  honte  de  fe  dédire  fl 
promptement , garda  encore  quel- 
ques mefures.  On  accufoit  Athanafe 
d’avoir  animé  Conftant  contre  fon 
frere  ^ d’entretenir  de  fecrettes  in- 
telligences avec  Magnence  ; d’avoir 
porté  le  mépris  qu’il  faifoit  de  l’Em- 
pereur, jufqu’à  célébrer  fans  fa  per- 
miftîon  la  dédicace  de  la  grande 
Eglife , nommée  la  Céfarée  , que 
Conftance  venoit  de  faire  bâtir  à 
Alexandrie  ; d’exciter  des  mouve- 
mens  en  Egypte  3c  en  Libye  , 3c  de 
fe  former  une  monarchie  Eccléftaf- 
tique , en  établiffant  des  Evêques 
O iij 
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clans  des  provinces  qui  n’étoient  pas 
foimiifes  à fa  jiirifdidîion.  Il  étoit  aifé 
au  faint  Prélat  de  détruire  ces  ca- 
lomnies 3 il  le  fit  pleinement  fix  ans 
après  par  une  véhémente  apologie 
qu’il  adrefia  du  fond  des  défères  à 
l’Empereur.  Mais  dans  ces  commen- 
cemens  il  n’en  eut  pas  même  befoin, 
L’Empereur  occupé  de  la  guerre 
contre  Magnence  , craignant  de  ré- 
volter l’Egypte  en  maltraitant  le  mé- 
tropolitain 5 lui  écrivit  pour  le  raifu- 
rer.  il  envoya  même  par  le  comte 
Aftere  Sc  Pallade  , maître  des  offices, 
des  lettres  adreffées  à Félicifiime  duc 
d’Egypte  , de  au  préfet  Neftorius , 
les  chargeant  tous  deux  de  veiller 
à la  confervation  d’Athanafe.  Les 
Ariens  ne  fe  rebutèrent  pas.  Ils 
avoient  regagné  L^rface  & Valens 
qui  n’eurent  pas  honte  de  fe  désho- 
norer, en  révoquant  la  rétradarion 
authentique  qu’ils  avoient  donnée  de 
leurs  erreurs  & de  leurs  calomnies 
en  préfence  de  deux  conciles.  Ces 
deux  Evêques  prétendirent  faulTe- 
ment  que  Confiant  les  avoit  forcés 
à cette  démarche  j de  Confiance  fe 
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trouva  très  - difpofé  a les  en  croire  ^ 

fur  leur  parole.  De  concert  avec  Cokstaw- 
plulîeiirs  autres  évêques  Ariens,  ces 
impofteurs  tournoient  à leur  gré  l’ef- 
prit  de  l’Empereur  3 & Valens  fur- 
tout,  depuis  la  bataille  de  Murfe, 
en  étoit  écouté  comme  un  prophète. 

Ils  lui  répétoient  fans  celle  que  leur 
parti  fe  décréditoit , 3c  qu’il  alloit  lui- 
même  palfer  pour  hérétique  : ils  lui 
reptéfentoient  l’union  des  évêques 
avec  Athanafe,  comme  une  cabale 
dangereufe. 

Le  premier  effet  de  leur  crédit  fut 
la  mort  de  Paul,  évêque  de  Conftan- 
tinople.  L’Empereur  manda  a Philip-  c.  P. 
pe  , préfet  d’Orient  de  le  chalTer , 3c  Ath.adSd- 
de  rétablir  Macédonius.  Le  peuple 
chérilToit  fon  évêque,  3c  le  préfet  fe  Zof.  Lz. 
fouvenoit  du  mafTacre  d’Hermogene. 

Pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  fédirion , i. 

il  s’enferme  dans  les  Thermes  de  Zeu-  ‘so\.  l.  4.  c. 
xippe  ; il  fait  prier  Paul  de  l’y  venir  ^ 

trouver  pour  une  affaire  importante.  <17.  ^ ^ 

Dès  qu’il  eft  arrivé,  il  lui  montre 
l’ordre  du  prince.  Le  prélat  s’y  fou- 
met  fans  répugnance  ; mais  le  préfet 
n’étoit  pas  fans  allarmes.  Le  peuple 
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inquiet  pour  fon  pafteur , s’étoit  af- 
femblé  autour  des  Thermes  Sc  faifoit 
grand  bruit.  Le  faint  Prélat  fe  prêta 
volontiers  aux  mefures  qu’il  falloic 
prendre  pour  le  dérober  à l’amour 
de  fon  peuple.  On  le  fit  pafier  par 
une  fenêtre  dans  le  palais  voifin  qui 
donnoit  fur  la  mer;  éc  de-la  on  le  def- 
cendit  dans  une  barque  prête  à faire 
voile,  Sc  qui  s’éloigna  fur  le  champ* 
Aulîî  - tôt  Philippe  monte  fur  fon 
char,  il  fait  afifeoir  à côté  de  lui  Ma- 
cédoniiis  , Ôc  va  droit  à l’églife.  La 
garde  qui  marcholt  l’épée  nue  inti- 
mide les  habitans.  On  accourt  de 
toutes  parts  à l’églife,  La  foule  y 
étoit  fi  grande ,,  que  le  préfet  n’y 
pouvant  entrer,  les'foldats  s’imagi- 
nèrent que  le  peuple  faifoit  réfif- 
tance , éc  fondirent  à grands  coups 
d’épée  fur  cette  innocente  multitude. 
Plus  de  trois  mille  y périrent,  les 
uns  tués  par  les  foldats  , les  autres 
écrafés  par  la  foule  ; Sc  Macédonius 
alla  au  travers  de  ces  corps  morts 
prendre  pofielfion  de  la  chaire  épif- 
copale*  Paul  chargé  de  chaînes  fut 
d’abord  conduit  à Emefe  , de -là 
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transféré  à Cucufe  en  Cappadoce , 
dans  les  délerts  du  mont  Tauius , où  Constan-* 
il  fur  étranglé.  Les  Ariens  publièrent 
qu’il  étoit  mort  de  maladie  3 mais  le 
vicaire  Philagre,  déjà  connu  par  fes 
méchancetés , jaloux  peut-être  de  n’a- 
voir pas  été  choifî  pour  bourreau  y 
fit  favoir  aux  Catholiques  que  Paul 
renferme  dans  un  cachot  étroit  âc 
ténébreux , y avoir  été  lailTé  fans  nour- 
riture , & que  fix  jours  après , comme  ' 
il  refpiroit  encore  , le  préfet  Phi- 
lippe l’avoit  étranglé  de  fes  propres 
mains.  Ce  Philippe  avoir  été  conful 
en  348,11  e(l  différent  de  celui  qui 
fut  député  à Magnence,  & retenu 
prifonnier.  Peu  de  tems  après  la  mort 
de  Paul  5 arrivée  vers  le  commence- 
ment de  3 5 1 y ce  miniftre  d’iniquité 
encourut  la  difgrace  de  Confiance: 
rhifioire  n’en  dit  pas  la  caufe.  Il  fut 
dépouillé  de  fa  dignité,  Sc  mourut, 
dit  - on , de  défefpoir  ôc  de  crainte  y 
tremblant  fans  cefie , &c  attendant  à 
chaque  moment  fon  arrêt  de  mort. 

Pendant  que  Magnence  pafioit  Cord'.c 
les  Alpes  pour  entrer  en  Panno- 
nie  , Confiance  tenoic  a Sirmium  un 
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“ concile  où  Phorin  nouvel  héréiiarqu^ 
CoNSTAN-  fQj-  condamné  & dépofé  y mais  les  plus 
An.  3*^5.  edorns  des  Ariens  porroienc 

contre  Athanafe  j ils  ne  le  perdoienc 
fragm.  * jamais  de  vue.  Ils  obtinrent  de  l’Ein- 
j pereur  un  édit  de  bannifTement  con- 

Baronius.  tre  tous  ceux  qui  ne  foufcriroient  pas 
deT^^Aîh^l  ^ condamnation  de  l’évêque  d’A- 
6,  c.  27, 28 , lexandrie.  Le  pape  Jules  mourut  le 
^^'pleury,-  ‘ioi-izieme  d’Avril  352,  après  avoir 
Bijî.  ecci.  l.  tenu  le  faint  liege  un  pen'  plus  de  1 5 
^TilLArian.  Libéré  lui  fuccéda  \ il  follicita 
aru^9i$o,  l’Empereur  d’alTembler  un  concile  à 
" Aquilée,  pour  examiner  la  quedion 

de  la  foi , &:  l’affaire  d’Athanafe, 
Confiance  qui  depuis  la  mort  de  Ma- 
gnence  féjournoit  dans  la  ville  d’Ar- 
les , s’offenfa  de  cette  demande.  11 
écrivit  au  peuple  Romain  une  lettre 
pleine  d’inveélives  atroces  contre  Li- 
béré , ^ fit  afiembler  dans  Arles 
un  concile , où  les  évêques  Ariens 
qui  fuivoienc  la  cour , le  trouvèrent 
les  plus  forts.  Vincent  légat  du  pape  , 
intimidé  par  l’Empereur  & par  les 
^ Ariens,  confentit  à abandonner  Atlia- 
nafe  , pourvu  qu’on  voulût  aulE  con- 
damner la  doélrine  d’Arius.  Les 
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Ariens  rejetcerent  la  condicion , & 
ce  vénérable  vieillard,  qui  avoir  af-  Cof^sTAn- 
fifté  au  concile  de  Nicée  &,  à tant 
de  jugemens  rendus  depuis  en  faveur 
du  S.  évêque , déshonora  fes  cheveux 
blancs  en  foufcrivant  à une  injure 
condamnation.  Les  menaces  & les 
mauvais  traitemens  de  l’Empereur 
firent  fuccomber  avec  lui  plulieurs 
évêques  d’Occident  : les  autres  de- 
meurèrent fermes.  Paulin  évêque  de 
Trêves  fut  exilé  en  Phrygie  où  il 
mourut.  Vincent  fe  releva  bientôt 
dé  fa  chiite.  Libéré  défavoua  par 
plufieurs  lettres  la  foufcription  de 
Ion  légat  • il  demanda  de  nouveau 
un  concile , & il  obtint  qu’il  feroit 
convoqué  à Milan  l’année  fuivante. 

Lorfque  la  cour  fut  établie  à Milan  , LX. 
les  Ariens  contrehrent  des  lettres , ael  AiiensT 
par  lefquelles  Âthanafe  demandoit  à Soc  l 2 
l’Empereur  la  permiifion  de  venir  en  c.  29. 
Italie.  Confiance  y fut  trompé  ; il 
envoya  à Pévêque  fqn  confentement  Sulp.  Sev, 
par  un  officier  du  palais  , nommé  ** 
Montai!.  I.e  deflein  des  Ariens  étoit 
de  fiire  fortir  Athanafe  de  fon  églife, 
donc  ils  Youlüient  fe  rendre  maîtres  j 
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ou  d’irriter  l’Empereur  , iî  le  Préla-t 
CoNSTAN-  refafoit  de  venir , en  le  dépeignant 
comme  un  infolent  qui  fe  jouoic 
de  la  majefté  impériale,  ou  comme 
un  ennemi  caché  qui  n’avoic  changé 
'd’avis  que  par  une  défiance  injii- 
rieiife  au  prince.  Athanafe  fende 
l’artifice  \ 3c  -comme  les  lettres  de 
Confiance  ne  portoient  pas  un  or- 
dre 5 mais  une  permilïion  , il  refia 
dans  fon  églife , protefianc  qu’il  n’a- 
voit  rien  demandé , 3c  que  cependant 
il  étoît  prêt  a partir  au  premier  ordre 
de  rEmpereur,  Il  envoya  cette  réponfe 
par  des  députés  dont  les  raifons  furent 
moins  écoutées  que  les  menfonges  des 

^Concile  de  ^ 

. ç Au  commencement  de  rannee  3 5 5 
lit.  & Apol.  le  concile  s’afiembla-  à Milan.  Il  s’y 

'Rnf.  l.  r. 

r.  ^o. 
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rendit  peu  d’Evéques  Orientaux 
mais  ceux  de  l’Occident  s’y  trouvè- 
rent au  nombre  de  plus  de  trois  cens. 

té 
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TAeoJ.  2.  L’Empereur  y préfida  : toute  liber 
4.  accordée  aux  feéfateurs  d’Arius; 
e.  y.  nulle  aux  Catholiques.  Le  Pape  y en- 

SulVa  SeVa  ' J ' ' J 1 

voya  trois  députes,  dont  le  premier 
3c  le  plus  célébré  étoit  Lucifer,  évê- 
que de  Cagliari  en  Sardaigne.  Le 
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concile  fe  tint  d’abord  dans  l’Eglife. 

11  s’agiiFoit  de  deux  points,  que  chaque  Constan-î 
parti  s’eflorçoit  d’emporter  ; les  Ariens 
voLiloient  qu’Athanafe  fût  condamné; 
les  Catholiques  demandoient  la  con- 
damnation  de  la  doctrine  d’Arius  : 

O \ r • 1 9.  €rvtc  de  S, 

ce  a cette  condition  quelques  uns  le  eu.  un.  $. 
relâchoient  jufqu’à  facrifier  Athanafe.  & an. 
Comme  le  peuple  favorifoit  les  Ca- 
tholiques , Conftance , pour  fe  rendre 
maître  du  concile,  le  transféra  dans 
le  palais.  Là  ce  prince  faifant  l’iiifpiré 
déclara  que  fon  deifein  étoit  de  ré- 
tablir la  paix  dans  Tes  états  ; que  Dieu 
lui -même  l’a  voit  inftruit  en  fonge^, 

& que  les  fuccès  dont  le  Ciel  l’avoic 
comblé , étoient  un  gage  infaillible 
de  la  pureté  de  fa  foi.  En'  confé- 
quence  , il  propofoit  un  formulaire 
rempli  du  venin  de  l’Arianifme.  Les 
Catholiques,  ôc  fur- tout  les  dépu- 
tés du  faint  liege  s’y  oppoferent  avec 
force  ; &c  dans  un  lieu  où  l’Empereur 
n’étoit  féparé  d’eux  que  par  un  ri- 
deau , ils  s’échappèrent  jufqù’à  le 
nommer  hérétique  , ôc  préciirfeur 
de  l’Ante-chrift.  On  peut  juger  de 
la  colere  de  Conftance  ; il  les  traite 
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d’infolens  ; il  s’écrie  que  fi  c’eft  fk 
voioiicé  d’être  Arien  j ce  n’eft  pas 
à eux  de  l’en  empêcher  : ii  s’adoucir 
cependant  jufqu’à  en  venir  aux  priè- 
res. Comme  elles  éroient  inutiles, 
les  évêques  Ariens  voulant  fonder 
la  difpoîition  du  peuple , firent-üre 
publiquement  le  formulaire  dans  l’E- 
giife  j il  fut  rejetté  avec  horreur. 
Alors  Confiance  ne  ménageant  plus 
rien , prend  ouvertement  le  parti 
des  Ariens  ^ il  dépofe  le  perfonnage 
de  juge  qu’il  avoir  prétendu  faire  juf- 
qu’alors  ^ il  fecoixde  les  accufateurs , 
il  impofe  filence  aux  défenfeurs  d'A- 
thanafe  ^ 3c  fur  ce  que  les  Ortho- 
doxes objeéloient  qu’on  ne  devoir 
plus  écouter  Urface  & Valens , depuis 
qu’ils  avoient  eux- mêmes  démenti 
leur  accufation , il  fe  leve  brufque- 
ment  3c  s’écrie  : moi  qui  fuis  ac- 

cufateur  d’ Athanafc  ; croy^’^  ceux-ci 
comme  moi -meme.  En  vain  on  lui 
repréfente  qu’Athanafe  efl  abfent  j 
qu’il  faut  l’entendre  \ que  cette  nou- 
velle forme  de  jugement  efl  con- 
traire aux  canons  : Eh  bien  y dit-il , ce 
que  je  veux  J ce  font  • là  les  canons: 
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les  Evêques  de  Syrie  mobéijfent  quand  — 
qe  leur  parle  ; obéijfe^  ^ ou  vous  fereq^  Coî3STa.n- 
exilés.  Ces  Evêques  levant  les  mains 
au  Ciel,  l’avertilTent  que  l’autorité  *>5  « 
fouveraine  ii’eft  qu’un  dépôt  entre 
fes  mains  ; ils  le  conjurent  de  ne  pas 
violer  les  re^^les  de  l’E^life  , & de 
ne  pas  confondre  le  pouvoir  fpirittiel 
avec  la  puiilance  temporelle.  Ofîenfé 
de  ces  remontrances  , il  les  inter- 
rompt avec  menaces  , il  s’emporte 
jufqu’a  tirer  l’épée;  il  ordonne  c]u’on 
les  mene  au  fupplice.  Ils  partent  pour 
mourir,  fans  demander  grâce  ; mais 
il  les  rappelle  aulîî-tôt,  de  il  pro- 
nonce la  fentence  d’exil  contre  Luci- 
fer, Eufebe  de  Verceil  de  Denys  de 
Milan  : il  déclare  qu’Athanafe  mérite 
! d’être  puni , de  que  les  églifes  d’A- 
lexandrie doivent  être  livrées  à fes 
adverfaires.  Urface  de  Valens  joints 
aux  eunuques  font  battre  de  verges 
le  diacre  Hilaire,  Tun  des  légats  du 
faint  liege.  Quelques  évêques  inti- 
midés , croyant  procurer  la  paix  à 
l’Eglife  , confentent  “à  la  condamna- 
tion d’Athanafe  : cette  lâche  com- 
plaifance  fut  auili  inutile  qu’elle  étoit 
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injufte  : les  Ariens  exigeoient  encore? 
qu’on  fe  joignît  de  communion  avec 
eux. 

Après  la  fèance , Eufebe  grand 
cliaml>ellan  entre  à main  armée  dans 
Tégîife  de  Milan.  Il  frappe  le  peuple 
a coups  d’épée  j il  fait  enlever  ^ 
jufque  dans  le  fanéfuaire  , près  de 
cent  cinquante  perfonnes  évêques , 
eccléliaftiques  5 laïcs.  On  les  enferme 
dans  les  thermes  de  Maximien.  Le 
lendemain  on  traîne  Denys  au  palais. 
Comme  il  y demeuroit  long-tems, 
tous  les  habitans,  hommes  & fem- 
mes, y accourent  en  foule  j ils  de- 
mandent à grands  cris  qu’on  chalTe 
les  Ariens,  de  qu’on  leur  rende  leur 
Evêque.  Denys  fe  montre  & les  ap- 
paife.  Il  va  à i’églife  célébrer  les 
iaints  myileres  : comme  il  en  fortoit , 
on  i’enleve  , on  l’enferme  , & la  nuit 
fuivante  on  le  fait  partir  avec  Lucifer 
de  Eufebe.  Ces  Prélats  fecouant  la 
pouffiere  de  leurs  pieds  s’en  vont  au 
lieu  de  leur  exil , comme  à un  pofte 
que  la  Providence  leur  ailignoir.  Ils  y 
fouffrirent  tous  les'mauvais  traitemens 
donc  leurs  ennemis  purent  s’aviter. 
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Denys  y perdit  la  vie.  Dès  qu  il  fur  — 
fofti  de  Milan , l’Empereur  plaça  fur  Constaiî- 
fon  liege  Auxence,  à peine  chrétien  , 
qu’il  avoir  fait  venir  de  Cappadoce  , 
ik  qui  n’entendoit  pas  même  la  langue 
de  fon  nouveau  diocefe  ; il  avoir  été 
ordonné  prêtre  par  Grégoire , faux 
évêque  d’Alexandrie.  Un  autre  évêque 
aulîi  méchant  qu’Aiixence  , mais  en- 
core plus  hardi. 6c  plus  violent , fe  fi- 
gnaia  dans  ce  concile  , 6c  fervic  en 
zélé  courcifan  la  pafiion  du  prince. 

C’écoit  Epiétete , fi>rt  jeune , très- 
ignorant,  baptifé  uepms  peu,  6c  déi^ 
évêque  de  Centumcelîes  en  Italie , 
aujourd’hui  Civïta  Vecchlc,  11  étoit 
Grec  6c  étranger  dans  fon  diocefe  ; 
mais  il  connoilfoit  la  cour,  6c  c’en 
étoit  allez.  On  choifit  les  villes  de 
l’Orient  dont  les  égÜfes  étoient  gou- 
vernées par  les  plus  furieux  Ariens, 
pour  y reléguer  les  prélats  Cacho- 
liques.  On  les  féparoit  pour  les  afioi- 
blir  j mais  cette  difperfion  ne  fervit 
qu’à  répandre  plus  au  loin  la  foi  de 
Nicée,  6c  la  honte  de  l’héréfie.  lxiii. 

Liberté 
des  Evêques 
contre  Coaf- 
tance 


r- 


Les  emportemens  pleins  d’indécence 
auxquels  Confiance  s’abandonna  dans 
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ce  concile  , le  rendirent  tout*à-faîc 
niéprifable.  On  oublia  ce  qu’on  de- 
An.  3 5f.  '^oit  à rEinpereur  , après  qu’il  eut 
'Hilar  devoir  à lui- meme  ^ 

Conjî.  ' ôc  quoique  les  divins  oracles  ne  re- 
Bafotr  commandent  pas  moins  le  refpedt 
Horn.  ad  pour  les  Souverains , que  le  zele 
S^ulp,  Sev,  U pQ^J;  vérité  , cependant  les  prélats . 

Scrîpta  les  plus  faints,  & dont  la  mémoire 
^^^TiiL  vie  ^ jamais  en  vénération  dans  l’E- 
de  Lucif,  art,  ^\{q  ^ ne  virent  plus  dans  l’Empe- 
Ath,ad  que  la  perfonne  de  Confiance, 

J^ticif.  _ c’efl- à-dire  , l’égarement,  l’injuitice 
& foiblefiTe.  C’efl  fans  doute  à ce 
Baronius.  fentiment , qu’il,  faut  attribuer  l’ex- 
trême liberté  avec  laquelle  S.  Hilaire 
de  Poitiers  inveétiva  quelque  tems 
après  contre  l’Empereur  dans  un  écrit 
qu’il  lui  adreffa  à lui- meme.  On  croit 
à la  vérité  que  cette  requête  compofée 
du  vivant  de  Confiance , ne  fut  pu- 
bliée qu’après  fa  mort.  La  hardielfe 
de  Lucifer  efl  moins  étonnante  : c’é- 
, toit  un  homme  dur,  chagrin , inca- 
pable de  ménagement.  Pendant  fon 
exil  il  envoya  au  Prince  cinq  livres 
remplis  des  reproches  les  plus  atroces , 
Ôc  il  trouva  un  homme  alLez  hardi 
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pour  les  préfenter  de  fa  part  à TEm- 
pereur.  Confiance  inégal  Sc  bifarre  Constan- 
îe  piqiioic  quelquefois  d’une  patience 
philofophique  : on  rapporte  qu’un  de 
les  courcifans  qui  vouloit  exciter  fa 
colere , lui  ayant  dit  un  jour  ; Rie/i 
neji  plus  doux  que  l'abeille  ; vous 
voye-^  cependant  quelle  n épargne  pas 
ceux  qui  viennent  piller  fes  rayons; 
ce  Prince  lui  répliqua  : Mais  vous 
voye^  aujji  quil  lui  en  coûte  la  vie 
pour  un  coup  d' aiguillon.  Il  fe  trouva 
dans  cette  heureufe  difpofition  à l’é- 
gard de  Lucifer.  Il  chargea  Florence 
grand  maître  du  palais , de  favoir  du 
prélat  meme , s’il  étoit  l’auteur  de 
ces  écrits.  Lucifer  avoua  l’ouvrage , 
le  renvoya  avec  un  fixieme  livre  en- 
core plus  outrageant,  & protella  qu’il 
étoit  prêt  de  mourir  avec  joie.  L’Em- 
pereur fe  contenta  de  le  reléguer  en 
Thébaide.  Le  fchifme  auquel  Lucifer 
fe  porta  dans  la  fuite  par  un  effet  de 
fou  caraélere  inflexible,  nous  difpenfe 
de  chercher  à le  juflifier.  Mais  ce  qui 
efl  embarraffant , c’efl  que  faint  Atha- 
iiafe,  qui  étoit  en  ce  tems-là  le  mo- 


CONSTAN 

CE. 


532  Histoire 

dele  de  la  vertu  , aind  que  le  déFenfeuf 
de  la  foi  Chrétienne approuve  ces 
livres  audacieux,  qu’il  en  loue  Tau- 
teur  comme  un  homme  embrafé  de 
refprit  de  Dieu^  & que  dans  Fa  lettre 
aux  folitaires  il  n’épargne  pas  lui- 
même  l’Empereur.  Nous  pardopnera- 
t'On  de  dire  ici,  avec  le  refpeél  dû 
à la  mémoire  de  ces  faints  Prélats , 
que  rhumanité , même  dans  fa  plus 
grande  perfeébion  , manque  quelque- 
fois de  judelTe  pour  concilier  des  de- 
voirs qui  femblent  fe  combattre , ou 
d’étendue  pour  les  embralTer  tous  3 
de  que  les  grands  faints , pour  être 
des  héros , ne  ceflent  pas  d’être  des 
hommes  ? 

Ath.  ad  L’Empereur  -defîroît  ardemment 
îlmm  l 15  condamnation  d’Athanafe  fût. 

c,  1.  confirmée  par  l’Evêque  de  Rome  , 
le  fuffrage  eft  d’un  plus  grand 
ff.16,17.  poids  que  celui  des  autres  évêques, 
l.  4.  c.  jij,  auteur  payen  de  ce  tems  - là.  Il 
Theoph.p.  envoyé  donc  à Libéré  fon  chambellan 
^^'Pagi  in  Eufebe  , qui  portoit  à la  fois  des  pré- 
Paron.  f^ns  & des  meuaces.  Les  préfens  ne 
purent  éblouir  le  pontife  3 il  tini 

l,  7.  c.  lo, 
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ferme  contre  les  menaces , proteftant  • — 

qu’il  ne  déshonoreroit  pas  l’Egüfe 
Romaine  en  condamnant  celui  qu  elle 
avoit  reconnu  innocent.  L’Eunuque 
rebuté  va  dépofer  les  préfens  de  l’Em- 
pereur dans  réglife  de  faint  Pierre^ 

Le  Pape  vient  à PEglife , ôc  fait  jetter 
dehors  cette  offrande , comme  le 
prix  d’une  trahifon  impie.  Eufebe  de 
retour  irrite  les  autres  eunuques , &c 
tous  fe  réuniffent  pour  aigrir  refprir 
de  l’Empereur.  Conftance  envoyé  or- 
dre à Léonce , Préfet  de  Rome  ^ de 
furprendre  Libéré , ou  de  s’en  faifir 
par  force,  de  de  le  faire  conduire  a 
Milan.  La  commifîion  étoit  dange- 
reufe^  la  vertu  du  pontife  lui  attachoic 
tous  les  cœurs.  L’allarme  fe  répand 
dans  la  ville.  En  vain  Léonce  met  en 
œuvre  les  promeffes,  les  menaces, 
la  perfécution  même  pour  détacher 
le  troupeau  des  intérêts  de  fon  paf- 
teur.  La  maifon  de  Libéré  étoit 
doublement  gardée  3 les  foldats  en 
défendoient  l’entrée  ; le  peuple  fer- 
moir toutes  les  iffues.  Enfin  pen- 
dant une  nuit  on  vint  à bput  de 
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tromper  la  vigilance  du  peuple.  Li- 
béré fur  enlevé  & tranfporté  à Mi- 
lan. Conftance  fit  de  vains  efforts 
pour  rébranler  : le  pontife  dans  une 
conférence  fort  prefianre  fut  mieux 
que  l’Enipereur  foutenir  fa  digtiité  3 
il  lui  ferma  la  bouche  par  la  fageffe 
de  fes  réponfes  : ëc  comme  le  prince 
lui  donnoit  trois  jours  pour  décider 
entre  le  féjour  de  Rome  Ôc  l’exil  ; 
fai  déjà  dit  adieu  à mes  freres  de 
Rome'  5 répondit  - il  3 trois  jours  non 
plus  que  trois  mois  ne  changeront  rien 
à ma  réfolution  : envoye'^-moi  tout  k 
r heure  où  il  vous  plaira.  Il  fut  exilé 
à 'Bérée  en  Thrace , donc  l’Arien 
Démophile  étoic  Evêque.  Comme  il 
éroit  fur  le  point  de  partir , Conf- 
tance lui  fit  porter  cinq  cents  pièces 
d’or  pour  aider  à fa  fubfiftance  ; Re^ 
po'rte^  cet  argent  a L'Empereur ^ dit-il , 
il  lui  efi  née  ejf aire  pour  payer  fes  foU 
dats.  L’Impératrice  Eufébie  lui  envoya 
la  même  fomme  3 il  la  refufa  encore, 
en  difant  : Qu  on  donne  cet  argent  k 
Auxence  & a Epiclcte  ; ils  en  ont  be- 
foin.  Enfin  l’eunuque  Eufebe  ofa  lui 
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en  offrir  : Tu  as  pillé  les  Eglifes  j lui 
dit  Libéré  , & tu  m'offres  une  aumône  Constan- 
comme  a un  criminel  ; va  ! ayant  que 
de  faire  des  préfens  aux  Chrétiens  , de- 
viens Chrétien  toi  - meme.  Tout  le 
Clergé  de  Rome  jura  en  préfence  du 
peuple  de  ne  point  recevoir  d’autre 
évêque,  tant  que  Libéré  vivroit.  Ce- 
pendant Félix,  Diacre  de  TEglife  Ro- 
maine, élu  par  la  faétion  des  Ariens, 
ofa  accepter  cette  dignité.  Le  peuple 
ayant  fermé  toutes  les  Eglifes , Tor- 
dinarion  fut  célébrée  dans  le  palais 
par  trois  Evêques  Ariens , fans  autres 
témoins  que  les  eunuques.  L’intru- 
ffon  de  Félix  caufa  une  fan  plante 
émeute  j plufieurs  y perdirent  la  vie. 

Le  peuple  refufa  toujours  de  recon- 
noître  le  nouveau  pontife  : mais  un 
affez  grand  nombre  d’Eccléfiaftiques, 
quoiqu’ils  fuffent  liés  par  leur  fer- 
ment, ne  montrèrent  pas  la  même 
conltance.  Selon  la  plupart  des  Au- 


teurs 
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cee 


ils 


conferva  la  foi  de  Ni- 
ne  lui  reprochent  que  fon 
éleétion  & fa  condefcendance  pour 
les  Ariens  dont  il  ne  fe  fépara  pas  de 
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communion.  Quelques-uns  meme  ont 
prétendu  qu’il  fut  élu  de  l’avis  de 
Libéré  par  les_Prêrres  Catholiques, 
& quhl  doit  être  compté  entre  les 
papes  légitimes. 


Fin -du  huïtïcmc  Livre, 
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A guerre  allumée  dans 
le  fein  de  TEglife , j ét- 
roit dans  tout  l’empi- 
re plus  de  trouble  & 
de  défordre  , que  n’en 
gLiie.aic.  ^^QÎgnt  caille  les  fureurs  de  l’ido- 
Ceux  qu’on  cherchoit  à dé- 
truire, étoienr  en  plus  grand  nom- 
bre , ôc  la  caufe  n etoit  pas  moins  iin- 
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portante  : le  Paganifme  avoit  atta- 
qué Dieu  ; la  dodrine  d’Arius  atta- 
quoit  le  Fils  de  Dieu  confubftanciel 
à fon  Pere  j & la  perfécution  , quoi- 
que moins  fanglaiite,  ne  marchoit  pas 
avec  moins  de  fracas  & d’appareil. 
Athanafe  plus  brillant  encore  par  les 
outrages  dont  on  l’accabloit,  que  par 
l’éclat  de  fes  vertus  , avoit  l’honneur 
de  voir  fa  caufe  unie  avec  celle  de 
; Jefiis-Chrifl:  : on  demandoit  à la  fois 
aux  Fideles  de  foufcrire  à la  condam- 
; nation  d’Athanafe  , & d’entrer  dans 
la  communion  des  Ariens.  On  n’en- 
tendoit  parler  que  de  nouvelles  or- 
donnances : 011  voyoit  courir  cle 
ville  en  ville  des  foldats  , des  gref- 
fiers , des  officiers  du  palais  , portant 
I des  menaces  pour  les  évêques  ôc  les 
; magiftrats  , des  fentences  & des  fers 
pour  les  peuples.  Ils  étoienc  accom- 
' pagnés  d'eccléfiaftiques  Ariens  qui 
leur  fervoient  d’efpions  & de  fatel- 
lites.  Par-tout  on  crioit  aux  Evêques  ; 

' 'Signe^  J ouforte^  de  vos  Eglifes,  On 
les  traînoit  à la  cour  ; on  les  enfer- 
! mort  fans  leur  permettre  de  voir 
! rempereur  : ils  ne  fortoient  qu’apiès 
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— avoir  ligné , "ou  pour  aller  en 
ONSTAN-  s’efTorçoit  de  grollîr  la  lif- 

re  des  fouferipteurs , afin  de  donner 
de  la  confidération  à Théréfie  dont 
il  étoic  le  chef,  s’imaginant  que  ces 
noms  multipliés  étoient  pour  l’Aria- 
nifme  autant  de  titres  de  nobleire. 
Il  efpéroLt  apparemment  , dit  faint 
Athanafe  , changer  la  vérité  en  chan- 
geant les  hommes  ; maïs  ^ ajoute- t-il , 
quoiquil  fut  deshonorant  aux  Evêques 
de  fuccomher  à la  crainte  , il  Fétoït 
encore  plus  aux  Ariens  d'employer  la 
terreur:  c était  une  preuve  de  la  foi- 
hleffe  de  leur  doclrine  ; car  ceneji  ni 
par  les  épées  ni  par  (es  foldats  qu  on 
prêche  la  vérité;  elle  ne  connoird' au- 
tres armes  que  la  perfuajïon, 

Le  fort  de  l’orage  devoir  tomber 

En,  ^^6.  j’églife  d’Alexandrie.  Il  Falloir 
en  faire  fortir  Athanafe  , & Confian- 
ce fe  troiivoit  très-embarrairé.  Aullî- 
tbc  après  le  concile  de  Milan  il  avoir 
écrit  a Maxime  gouverneur  d’E^y- 
d’bter  à l’évèque  , ôc  de  donner 
Phot.  v/t.  aux  Ariens  tout  le  bled  qui  devoir' 
Hermant  vie  diflribué  aux  égüfes  félon  la 
de  S,  Ath.  i-  fondation  de  Conflantin , Ec  de  per» 

juh. 
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mettre  à tout  le  monde  d’infulter  & 
de  maltraiter  ceux  de  la  communion 
d’Athanafe.  Cependant  il  n avoir  pas 
oublié  le  ferment  qu’il  avoir  fait  au 
faint  évêque , de  ne  plus  le  condam- 
ner fans  l’entendre  , ôc  de  le  mainte- 
nir dans  fon  liège  malgré  les  rapports 
de  fes  ennemis.  11  avoir  coiitirmé 
ce  ferment  par  plulieurs  lettres.  Il 
n’ofoit  donc  , de  peur  de  fe  parjurer 
par  écrit , ligner  l’ordre  de  le  chalfer 
de  fon  églife.  Rien  n’ell  plus  incon- 
féquenc  que  l’injuftice  aveuglée  par 
la  paffion.  Il  ht  exécuter  l’ordre  lans 
récrire.  Il  envoie  en  Egypte  deux 
de  fes  fecrétaires , Diogene  & Hilaire. 
Ceux  - ci  s’ctant  fait  accompagner 
des  magiftrats  , vont  trouver  l’évê- 
que 3c  lui  lignifient  de  forcir  d’Ale- 
xandrie. Il  demande  à voir  l’ordre 
de  l’empereur  j ils  ne  peuvent  en 
produire  aucun.  Le  peuple  informé 
de  cette  démarche , menace  de  cou- 
rir aux  armes.  Les  envoyés  prennent 
le  parti  de  fe  retirer  , 3c  de  mander 
les  légions  d’Egypte  3c  de  Libye. 
Quelques  jours  après , le  duc  Syrien 
étant  arrivé  à leur  tête  , prelfe  le  pré- 
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— r_2:îj»tï  lat  d’aller  à la  cour.  Athanafe  fondé 
Goî^stan-  ferment  &c  fur  les  lettres  de 

An.  355,  Confiance  , refufe  de  partir  fans  un 
ordre  exprès.  Mais  pour  parer  aux 
fuites  fâcheufes  que  pourroit  avoir 
fon  refus  , il  odre  de  fe  contenter 
d’un  ordre  ligné  de  Syrien  ou  de 
Maxime.  Ils  n’en  veulent  ligner  au- 
cun. Syrien  effrayé  des  clameurs  du 
peuple  5 paroît -s’adoucir  3 il  promet 
avec  ferment  en  préfence  de  plu- 
' lieurs  témoins , de  ne  plus  troubler 
l’églife  d’Alexandrie  3 mais  d’infor- 
mer l’empereur  , Sc  d’en  attendre  de 
nouveaux  ordres.  îl  donne  cette  pro- 
nielfe  par  écrit  le  dix  - feptiéme  de 
janvier  , Confiance  étant  conful  pour 
la  huitième  fois  avec  Julien  : elle  fut 
mile  entre  les  mains  de  Maxime. 
ïl  Cependant  la  nuit  d’avant  le  ven- 

main  armée,  dredi  5 neuvième  de  février , Syrien 
à la  tète  de  plus  de  cinq  mille  lé- 
gionnaires armés  de  toutes  pièces  , 
l’épée  nue  & conduits  par  des  Ariens  , 
vient  à J’églife  de  Théonas.  Atha- 
nafe y étoit  en  priere  avec  fon  peu- 
ple 5 félon  la  coutume , parce  qu’on 
dévoie  le  lendemain  célébrer  le  faine 
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Sacrifice  qa’on  n’offroir  pas  alors  tous 
les  jours.  Au  fon  des  trompettes  & des 
I autres  inftrumens  de  guerre , le  peuple 
eft  faifi  d’effroi.  Mais  Athanafe  fans 
changer  de  couleur  ni  de  contenance 
fait  entonner  par  un  diacre  le  pfeaume 
! cent  trente-cinquième  5 Rende:^  gloire 
au  Seigneur jy  parce  quil  ejl  plein  de 
bontés  & tout  le  peuple  répondoit  , 
parce  que  fa  miféricorde  eft  éternelle» 
Pendant  qu’on  chantoit  ce  pfaiime , 
les  foldats  rompent  les  portes  j ils  fe 
jettent  dans  l’églife  ; ils  font  retentir 
leurs  armes  & briller  leurs  épées. 
Syrien  ordonne  de  tirer  ; les  fleche-s 
volent  : aufii-tbt  les  cris  des  meur- 
triers 5 ceux  des  bleifés  & des  mou- 
rans  , les  efforts  des  foldats  pour 
* entret , des  fidèles  pour  lortir  au  tra- 
vers des  lances  & des  épées  , la  rage 
dans  les  uns , la  pâleur  & l’épouvante 
' dans  les  autres,  tous  pêle-mêle  fe 
précipitant  , fe  foulant  aux  pieds  , 
offrent  de  toutes  parts  un  affreux  dé- 
fordre.  Athanafe  reftoit  affis  fur  fon  fié- 
ge  \ ilexhortoit  fon  clergé  â la  priere , 
6c  le  duc  animoit  fes  foldats.  En  vain 
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‘ le  peuple  conjure  à grands  cris  ie 
■ faine  Evêque  de  fauver  fa  vie  : allar- 
mé  pour  foa  troupeau  , mais  intré- 
pide pour  lui-même , il  leur  ordonne 
de  fe  retirer  tous , & s’obftine  à ref- 
ter  le  dernier.  Prefque  tous  étoienc 
forris , lorfqu’une  troupe  de  clercs  de 
de  moines  l’entraîne  malgré  lui  com- 
me dans  un  flot , & fe  ferrant  de  tou* 
tes  parts  autour  de  lui  , ils  l’empor- 
tent tout  fToilfé  de  à demi- mort  au 
travers  des  foldats  qui  avoient  invefti 
le  fancluaire  de  l’églife.  Dieu  aveu- 
gla fes  ennemis , de  le  déroba  com- 
me par  miracle  a leur  fureur.  Qu’on 
fe  repréfente  les  violences  par  lef- 
quelles  Grégoire  avoit,  quinze  ansau- 
paravant , flgnalé  fon  arrivée  : les 
meurtres,  les  profanations  , le  pilla- 
ge des  autels  , les  outrages  fait  aux 
vierges , les  cruautés  exercées  fur  les 
eccléflafliques  de  fur  les  laïcs  fidèles 
à leur  évêque  ; Alexandrie  vit  re- 
nouveller  toutes  ces  horreurs.  Cette 
égîife  fut  abandonnée  à une  troupe 
de  fcélérats , dont  le  duc  Syrien  étoic 
encore  le  plus  traitable.  Les  autres 
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étoient  le  duc  Sébaftieii  Manichéen  , =? 
Cacaphroniiis  nommé  gouverneur  Constan- 
d’Egypre  à la  place  de  Maxime , le 
comte  Héraclius , Fauftin  tréforier 
général , qui  n’étoit  qu’un  libertin  Sc 
un  bateleur , tous  munis  de  commif- 
fions  de  l’empereur.  Les  évêques 
Ariens  enchériiToienc  encore  fur  la 
barbarie  de  ces  officiers.  Second , 
évêque  de  Prolémaïde , écrafa  un  prê- 
tre à coups  de  pieds. 

Les  Catholiques  dreffient  un 
cès-verbal  de  ces  excès  , à 
d’en  inilriiire  le  prince.  Syrien 
les  forcer  à fuprimer  cette  aéte.  Plu- 
lieurs  vont  le  conjurer  de  leur  épar- 
gner cette  nouvelle  violence  3 il  les 
tait  chaffier  à coups  de  bâton.  Il  en- 
voyé â diverfes  reprifes  le  bourreau 
de  fa  troupe , le  prévôt  de  la  ville  , 
pour  enlever  les  armes  qu’on  avoir 
trouvées  dans  l’églife , ôc  qu’on  y 
avoir  fufpendues  comme  un  témoi- 
gnage de  ces  attentats  facriléges  r 
mais  les  Catholiques  s’y  oppofent.  Ils 
envoyeur  â Conftance  une  requête 
que  laint  Athanafe  nous  a confer- 
vée  y ils  y expofent  tour  ce  qu’ils  om 
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foufifert;  üs  font  fouvenir  ^empereur 
de  fes  fermens  ; ils  proceftent  qu’iis 
font  prêts  à mourir  plutôt  que  d’ac- 
cepter un  autre  évêque.  Conftance 
foLird  à leurs  plaintes  &c  à leurs  de- 
mandes 5 autorife  tout  ce  qui  s’effc 
palTé  : il  ordonne  de  pourfiiivre  Acha- 
nafe.  Le  comte  Héraclius  menace  de 
la  parc  de  l’empereur  toute  la  ville 
de  lui  ôter  le  pain  de  diftribucion  , 
les  magiilrars  de  les  réduire  en  ef- 
clavage , les  Payens  mêmes  d’abat- 
tre leurs  idoles  , s’ils  n’obéilfeiit  au 
prélat  que  le  prince  va  envoyer.  Les 
Payens,  pour  fauver  leurs  dieux  , li- 
gnèrent tout  ce  qu’on  voulut  ; Sc 
comme  ils  écoient  encore 
nombre  dans  Alexandrie  , 
leurs  noms  combla  de  joie  l’emperenr,- 
qu’on  n’eut  garde  d’avertir  que  tous 
ces  foLifcripteurs  n’étoient  que  des 
idolâtres.  Quelques  jours  après  , Hé- 
raclius , Cataphronîus  & FaiiHin  , ja- 
loux fans  doute  des  fuccès  de  Syrien  , 
accoururent  â la  tête  d’une  bande  de 
Payens  & de  fcélérats  â leglife  nom- 
mée la  Céfarée  j ils  étoient  altérés  de 
fang  : mais  comme  le  peuple  étoit 


en 


grand 
a lifte  de 
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fort!  , ils 


n y trouvèrent  qu  un  petit 


nombre  de  femmes  ôc  de  biles  qu’ils  Constat 
maltraitèrent.  Voulant  fe  fignaler  par  » 
quelques  exploits,  ils  emportèrent  tous 
les  meubles  de  l’églife  , jufqu’à  la  ta- 
ble de  l’autel , de  les  brûlèrent  dans 
le  parvis.  Les  Payens^ettoient  de 
l’encens  dans  ce  feu  en  invoquant 
leurs  dieux  de  s’écrioit  : F^ive  [em- 
pereur Confiance  qui  efi  revenu  à 
tre  religion  ; vivent  les  Ariens 
ont  abjuré  le  Chrfiiànifme, 

Telles  étoient  les  violences 
lefquelles  on  préparoit  la 


no- 

qui 


voie 


par  V. 

^ George 

au  prend  la  pia- 


noLivel  évêque.  11  arriva  enbn  quel- 
que-tems  avant  Pâques.  C’étoit  enco-  AaiApolA, 
re  un  Cappadocien , nommé  George , & adSoht. 

niJ’n'll  ' ' f & de  Synodm 

nls  d un  roullon  ; premièrement  pa-  & de  fuga 
rafite  , enfuite  receveur  public  ^ 
bn  banqueroutier.  Obligé  de  prendre  Lib.  c.  7. 
la  fuite  , il  erra  de 
vince  , jufqu’â  ce  que 
ques  Ariens  alTemblés  â Antioche  50IV.4.C.P, 
avant  le  concile  de' Milan  , jetterent 
les  yeux  fur  lui  pour  le  mettre  â la 
place  d’Athanafe.  Ils  le  brent  prêtre 
avant  qu’il  fût  Chrétien  : on  va  juf- 
qu’â croire  qu’il  ne  le  fur  jamais  : de 


province  en  pro- 
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ils  l’ordonnerent  évcquê  d’Alexan- 
drie. 11  n’avoir  ni  connoilTance  des 
letcres , ni  poliretfe,  ni  même  le  maf- 
que  de  la  piété  : mais  il  ne  manquoic 
d’aucun  des  talens  d’un  cruel  &c  vio- 
lent perfécuteur.  L’argenr  des  pau- 
vres éc  celui  des  églifes,  qu’il  fit  paf- 
fer  dans  la  fuite  aux  favoris  ôc  aux 
eunuques  , couvrit  tous  fes  vices , de 
lui  tint  lieu  de  mille  vertus.  Conf- 
tance  né  pour  être  trompé  lui  pro- 
diguoit  dans  fes  difeours  de  dans  fes 
lettres  les  titres  les  plus  pompeux  ; 
il  l’appelloit  un  prélat  au  - dejjus  de 
toute  louange  le  plus  parfait  des  doc- 
teurs le  guide  le  plus  expert  dans 
le  chemin  du  Ciel,  Il  ne  pouvoir  trou- 
ver d’éloges  afiez  emphatiques  pour 
honorer  ce  méchant  prélat , qui  s’é- 
pargnoit  même  la  contrainte  de  l’hy'- 
pocrîfie. 

Il  entra  dans  Alexandrie  au  mi- 
lieu d’une  troupe  de  foldats  comman- 
dés par  le  duc  Sébaftien.  C’étoit  l’ar- 
rivée d’un  conquérant.  Il  prit  ce- 
pendant quelques  jours  de  repos  , &C 
ne  commença  la  guerre  qu’après  Pâ- 
ques. Alors  au  premier  fignal  les  fol- 
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dats  de  Sébaftien  fe  répandent  dans  .. " — 

la  ville  ôc  aux  environs  ; on  pille  les  Constat* 
maifons  3 on  ouvre  jufqu’aux  tom- 
beaux pour  chercher  Achanafe  3 on 
brûle  les  monafteres.  Les  femmes 
Ariennes , avec  une  fureur  de  Bac- 
chantes 5 faifoient  mille  outrages  aux 
femmes  Catholiques.  Tout  retentif- 
foient  de  coups  de  fouets.  Le  duc  lui- 
même  avoit  horreur  des  cruautés  dont 
il  étoit  le  miniftre  : comme  il  avoit 
fait  fouetter  plufieurs  Catholiques  , 
les  Ariens  mécontens  de  hexécution 
qui  leur  avoit  paru  trop  ménagée  , le 
menacèrent  de  mander  aux  eunuques 
quhl  ne  les  fervoit  qu’à  regret  3 & cet 
efclave  de  cour  , tremblant  à cette 
menace  , fit  recommencer  le  fupplice 
Jufqu’à  ce  que  les  Ariens  fulTent  fatis- 
faits.  Quelques  jours  après  , le  duc  à 
la  folicitation  de  l’évêque  , va  à la 
tète  de  trois  mille  foldats  fe  jetter 
fur  le  peuple  afiemblé  hors  de  la  ville 
dans  un  cimetiere  , pour  éviter  la 
communion  des  Ariens.  Là  fe  com- 
mirent tous  les  excès  dont  une  folda- 
tefque  brutale  eft  capable , quand 
on  lui  fait  gré  de  fa  barbarie.  On  em- 
ploya les  chevalets , les  Hammes  , 
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les  ongles  de  fer.  Par  un  rafinemenc 
CoNSTAîJ-  cruauté  on  fit  battre  un  grand 
An  3*5^*  nombre  de  vierges,  ôc  d’autres  per- 
fonnes , avec  des  branches  de  palmier 
armées  de  routes  leurs  pointes.  Plu- 
^ fleurs  en  moururent.  On  cachoit  les 

corps  de  ces  martyrsj  on  ne  les  rendoit 
que  pour  de  grolfesfommes  d’argent  3 
autrement  on  les  faifoit  dévorer  par 
des  chiens.  Ceux  qui  donnoient  retrai- 
te aux  Catholiques  étoient  traités 
avec  rigueur  3 c’étoit  un  crime  de  les 
foulager  de  quelques  aumônes  : les 
Payens  eux-mémes  déteftoient  ces  in- 
humanités , ôc  maudiifoienr  les  Ariens 
qu’ils  regardoient  comme  des  bour- 
reaux. 

Vîi.  Confiance  avoir  ordonné  de  chaf- 
Exiis  des  fer  les  évêques  hors  de  leurs  ville^ 
evec^ues.  épîfcopales  j mais  George  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  les  arracher  à leur 
troupeau  : après  les  avoir  fait  meur- 
trir de  coups , on  les  envoyoit  les 
uns  aux  mines  ; c’étoit  fur  - tout  a 
celles  de  Phœno  en  Arabie  , où  l’on 
mouroit  en  peu  -de  jours  ^ les  autres 
au  fond  des  déferts  : Ôc  pourries  faire 
périr  par  la  fatigue  du  voyage  , les 
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évêques  de  la  Thébaïde  de  ceux  de  ■■  ■■■■  — 
la  balfe  Egypte  fe  croifant  les  uns  Ccnstan-^ 
les  autres , croient  traînés , les  pre- 
miers aux-déferts  d’Ammon  , les  au- 
tres aux  foiitudes  de  la  grande  Oafis  3 
contrées  également  affreufes  , de  que 
des  plaines  immenfesde  fables  brûlans 
rendoient  inhabitables.  Ces  prélats 
vénérables , courbés  fous  le  poids  de 
leuîs  fers , plulieurs  même  de  leur 
vieillelTe  , évêques  avant  la  nailTance 
de  l’héréfie  donc  ils  étoient  les  viéli- 
mes , traverfoient  les  défères  en  chan- 
tant des  hymnes  3 de  ne  plaignoient 
que  leurs  perfécuteurs.  Quelques-uns 
moururent  en  chemin , de  honorèrent 
de  leur  fépulture  ces  foiitudes  arides  , 
redoutées  même  des  bêtes  féroces. 

Pour  remplacer  les  évêques  bannis. 

George  vendoic  les  é^lifes  à des  dé- 
curions  Ariens , qui  achetoient  ainfi 
l’exemption  des  charges  civiles,  à des 
libertins , à des  hommes  flétris  par 
leurs  crimes  , à des  Payens  5 il  les  y 
faifoit  établir  à main  armée. 

Le  nouveau  prélat  autant  pour 
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des  eunuques  qu’il  falloit  fans  celTe  dé* 
faltérer , fe  mit  à faire  le  métier  de 
partifan.  Il  prit  la  ferme  du  falpêtre  , 
qu’on  tiroit  tous  les  ans  en  grande 
abondance  du  lac  Maréotis  \ .il  s’em- 
para de  toutes  les  falines  , ^ de  tous 
les  marais  où  croilToit  le  papyrus»  Au- 
torifé  par  les  magiftrats  qui  fe  ven- 
doient  à tous  fes  caprices  il  s’avifa 
d’impofer  un  tribut  fur  les  morts  ; il 

1.  / 

fit  fabriquer  un  grand  nombre  de  cer- 
cueils 5 dont  on  étoit  forcé  de  fe  fer- 
vir  pour  porter  les  corps  à la  fépul- 
ture  5 & il  en  tiroit  un  droit.  Ou- 
bliant fa  dignité  . qui  n’infpire  que 
des  confeils  de  judice  & de  douceur, 
dit  un  auteur  Payen  , il  fe  chargeoit 
de  l’odieax  perfonnage  de  délateur.  Il 
travailioit  à la  ruine  de  fon  peuple  par 
les  avis  qu’il  donnoità  Confiance  : on 
dit  qu’il  voulut  perfuader  à ce  Prince 
que  l’empereur  étoit  propriétaire  de 
toutes  les  maifons  d’Alexandrie  j & 
qu’en  cette  qualité  il  en  devoit  retirer 
les  revenus  , parce  qu’il  avoir  fuccédé 
aux  droits  d’Alexandre  le  Grand , qui 
avoir  fait  bâtir  la  ville  à fes  dépens.  La 
tyrannie  jointe, a tant  de  baffeiTe  alUir 


DU  Bas-Empire.  Liv.  IX.  3 5 5 

ma  contre  lui  une  haine  fifurieufe^que 
le  peuple  l’attaqua  dans  l’églife  meme,  Constan- 
& i’auroit  mis  en  pièces  , s’il  n’avoit 
promptemenr  pris  la  fuite.  Il  alla  fe 
réfugier  à la  cour.  On  chalTa  au(îi-tôc 
de  toutes  les  villes  les  évêques  nou- 
’ • vellement  intrus  ; mais  le  duc  d’E- 
I gypte  ne  tarda  pas  à les  rétablir. 

Bien-îôt  on  vit  arriver  à Alexandrie 
, . un  fecrétaire  de  l’empereur , chargé 
de  châtier  les  habitans.  Il  y en  eue 
un  grand  nombre  qui  furent  tourmen- 
tés 3c  battus  de  verges.  George  re- 
vint peu  de  tems  après,  aulîî  détef- 
té  qu’auparavant , mais  plus  redouté, 

Athanafe  étoit  refté  quelques  jours 
caché  dans  Alexandrie  avec  tant  de  Fuite  de  s. 
précaution  , que  les  fidèles?  mêmes 
ue  connoifient  pas  le  lieu  de 
retraite.  A l’arrivé  de  George,  il  Rufinju^* 
s’enfuit  dans  les  deferts.  Peu  de  tems  ^ 
après , il  retourna  fur  fes  pas  dans  le  9, 
defiein  d’aller  trouver  l’empereur.  Il 
fe  fioit  fur  fa  propre  innocence , 3c 
ne  pouvoir  feperfuader  que  le  prince 
eût  oublié  fes  promefies  3c  fes  fer- 
mens.  Mais  il  n’en  fut  que  trop  con- 
vaincu par  la  leéliire  de  deux  lettres 


J 
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de  Conftaiice  ; l’une  étoit  adreflfee 

Constan-  aux  habitans  d’Alexandrie  j il  les  ex- 
hortoic  à obéir  a George  qu’il  com- 
An-3  5*^*  bloit  de  louanges  j il  menaçoit  de 
rouce  fon  indignacion  les  pardfans 
d’Athanafe  , dont  il  traçoit  le  portrait 
le  plus  affreux.  L’autre  étoit  écrite 
aux  deux  rois  d’Ethiopie,  Aïzàn  & 
Sazan  : l’empereur  leur  ordonnoit 
comme  à des  vaffaux , d’envoyer 
en  Egypte  Frumentius  ordonné  évê- 
que par  Athanafe  , afin  qu’il  y vînt 
puifer  la  faine  doétrine  dans  les  inf- 
truétions  de  George  j & de  mettre 
' Athanafe  lui-même  , s’il  étoit  dans 
leurs  Etats , entre  les  mains  des  offi- 
ciers Romains.  Athanafe  apprit  en 
même-tems,  qu’on  gardoit  tous  les 
pafTages  ; qu’on  examinoit  tous  ceux 
qui  fortoient  d’Alexandrie  ; qu’on 
vifitoit  tous  les  vaiffeaux.  Il  fe  retira 
donc  dans  les  fables  de  l’Egypte  , 
Sc  il  y refia  jufqu’à  la  mort  de  Conf- 
tance.  D’abord  il  vécut  avec  les  moi- 
nes qui  habitoient  ces  retraites  ; de 
ces  hommes  angéliques  confommés 
dans  la  pratique  des  plus  fublimes 
vertus  5 trouvoient  dans  le  nouvel 
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Anachorète  un  maître  ôc  un  modèle.  

Atbanafe  au  milieu  de  ces  folitudes  Constak- 
recueillit  un  héritage  plus  précieux  ^ 

pour  lui  que  tous  les  tréfors  d’Ale-  ’ * 

xandrie , c’étoit  une  tunique  de  peaux  ' 
de  brebis  que  lui  avoir  laiffée  faine 
Antoine , mort  quelque-tems  aupa- 
ravant à l’âge  de  cent  cinq  ans.  Les 
foidats  pourfuivirent  le  faint  évéque 
Jufque  dans  ces  affreufes  contrées. 

Pour  épargner  à fes  hôtes  les  mau- 
vais traitemens  de  ks  malTacres  , il 
s’enfonça  plus  avant  dans  les  dé- 
; ferts  , où  il  ne  recevoir  de  fecoiirs 
que  d’un  Chrétien  fidèle , qui  lui 
' apportoit  au  hazard  de  fa  vie  les  ali- 
f mens  les  plus  nécelTaires.  Il  fe  tint 
; même  long-tems  enfermé  dans  une 
‘ citerne  féche^  dont  il  fut  encore  obli- 
gé de  fortir , parce  qu’on  l’avoit 
trahi.  Ce  héros  de  la  foi , fuyant  , 

, poLirfuivi  5 abandonné , manquant  de 
tout  , excepté  de  la  grâce  divine  , 
forgeoic  au  fond  de  ces  déferts  des 
foudres  qui  alloient  frapper  George 
de  les  Ariens  au  milieu  d’Alexandrie  ; 

6c  dans  des  allarmes  continuelles'  il 
trouva  en  lui-même,  ou  plutôt  en 
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Dieu  qui  le  coiivroit  par-tout  de  fes 
ailes  5 aifez  de  repos  & de  force  , pour 
compofer  une  grande  partie  de  c^s 
ouvrages  pleins  d’ondion  , d'élo- 
quence de  de  lumières,  qui  feront 
toujours  rinftrudion  & l’admiratiori 
de  l’Eglife, 

Les  Ariens  croyoient  n’avoir  rien 
fait , tant  qu’ils  n’auroient  pas  dom^ 
pté  Ofius , qu’on  appelloit  le  pere 
des  évêques  de  le  chef  des  conciles. 
Confiance  le  mande  , l’exhorte , lo 
prie.  Ofius  déconcerte  l’empereur 
par  la  force  de  fes  paroles , & retour- 
ne à fon  églife.  Les  Ariens  aigriffent 
le  prince  , il  écrit,  il  carefTe  , il  me- 
nace. Ofius  demeure  ferme.  Conf- 
rance  mande  de  nouveau  ce  vieil- 
lard âgé  de  cent  ans , de  le  retient 
en  e-xil  â Sirmium  pendant  une  an- 
née entière.  On  tint  dans  h Gaule 
un  concile  à Béziers,  où faint Hilai- 
re de  Poitiers  confondit  les  Ariens  , 
de  leur  chef  Saturnin  d’Arles  , qui 
préfidoit  au  concile.  La  plupart  des 
évêques  de  Gaule  fe  féparent  de  Sa- 
turnin de  des  Ariens.  Mais  ceux-ci 
mettent  dans  leur  partie  le  Céfar  Jii- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  IX.  359 

lien  qui  ne  regardoic  que  de  loin  ces  ' '"‘*s 
orages  de  réglifej  ôc  Conftance  troin-^oNSTAN- 
pé  par  une  faulfe  relation  , exile  Hi- 
lâire  ôc  Rhodane  évêque  de  Tou-  *^5  « 
loufe  : il  les  relègue  en  Plirygie.  Il 
fait  meurtrir  de  coups  les  clercs  de 
i’Eglife  de  Touloufe.  Leur  évêque 
meurt  dans  fon  exil.  Ce  fut , félon 
quelques  auteurs , dans  cet  exil  mê-  a 
me  5 que  faint  Hilaire  compofa  con- 
tre Conftance  le  livre  dont  nous 
avons  parlé  j quoiqu’il  foit  plus  vrai- 
femblable  que  cet  ouvrage  n’a  été 
fait  qu  après  fon  retour  en  3^0.  Cet 
écrit  a fans  doute  befoin  d’excufe 
pour  les  traits  injurieux  qui  font  lan- 
cés fans  ménagement ^eontre  la  per- 
fonne  de  l’empereur  : mais  il  renfer- 
me un  témoignage  précieux , qui  fait 
honneur  à fes  faints  Evêques.  Saint 
Hilaire  y fait  voir  à Conftance  l’a- 
bus de  la  violence  en  fait  de  reli- 
gion , par  ces  belles  paroles  : Dieu 
nous  a enfeigné  à le  connoître  ; il  ne 
nous  y a pas  contraints.  Il  a donné  de 
r autorité  à fes  préceptes  en  nous  fai- 
fant  admirer  fes  opérations  divines  : 
il  ne  veut  point  dlun  confentement 
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force.  Si  ton  employoit  la  violence 
pour  établir  la  vraie  foi  j la  doctrine 
épifcopale  s éleveroit  contre  cet  abus  i 
elle  s^écriewit  : Dieu  ejl  le  Dieu  de 
tout:  les  hommes  ; il  n a pas  befoin 
d'urie  obéiÿance  fans  liberté  ; il  ne  re- 
coir  pas  une  profefion  que  le  cœur 
favoue  : il  ne  s^agit  pas  de  le  trom^per  ^ 
mais  de  le  fervir.  Ce  neft  pas  pour 
lui  J ceji  pour  nous  que  nous  devons 
lui  obéir.  Tels  étoient  aulli  les  fenti- 
mens  de  faint  Athanafe.  Tous  ces 
illuftres  exilés  efliiyerent  les  traire- 
mens  les  plus  durs  iSc  les  plus  cruels. 
Le  comte  Jofeph  à Scytliopolis  fut  le 
feul  qui  ofa  conferver  de  rhumanité 
à leur  égard  : il  retira  dans  fa  maifoii 
faint  Eiifebe  de  Verceil  , perfécuté 
par  Févêque  Patrophile. 

L’héréde  foutenue  de  la  puiTance 
fouve raine  triomphoit  avec  infolen- 
ce.  La  nouvelle  capitale  ne  fut  pas 
exempte  de  troubles.  Macédonius  ob- 
tint de  l’empereur  un  édit  qui  or- 
donnoit  de  chalTer  des  villes  les  dé- 
fenfeurs  de  la  confiibftantialité , èc 
d’abattre  leurs  églifes.  Armé  de  cet 
édit  3 le  prélat  impitoyable  mit  en 

N oeuvre 
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<snvce  les  plus  extremes  rigueurs  — 
pour  forcer  les  Catholiques  à commii-  Constan- 
niquer  avec  les  Ariens.  La  perfécution  ^ 

s’étendit  fur  les  Novatiens  , attachés 
comme  les  Catholiques  à la  foi  du  Con- 
fubftantiel.  Cette  conformité  de  fouf- 
frances  unilToit  leurs  cœurs;  elle  auroit 
même  réconcilié  leurs  efprits , fans  la 
jaloulie  de  quelques  Schifmatiques 
qui  s’y  oppoferent.  En  exécution  du 
nouvel  édit  on  abbatit  une  églife  que 
ks  ^ Novatiens  avoient  à Conftanti- 
nople.lls  s’alTembleiit  aulïi-tôt,  hom- 
mes, femmes  5 enfans:  &fans  réiif- 
ter  à l’ordre  de  l’Empereur  , ils  laif- 
l knt  démolir  l’églife;  mais  ils  en  re- 
cueillent les  matériaux  , les  tranfpor- 
tent  au-delà  du  golfe  dans  le  quartier 
nommé  Syques , & ils  Leiirent  rebâtie  - 
en  ce  lieu  prefque  en  aulÏÏ  peu  de 
tems  qu’il  en  avoit  fallu  pour  la  dé- 
truire. Julien  leur  ayant  rendu  dans 
la  fuite  l’ancienne  place  , ils  y repor- 
tèrent les  mêmes  matériaux  , reconf- 
truihcent  Téglife  de  la  nommèrent 
Anafiajie , c’eft-à-dire  , la  Réfurrec- 
tion,  Macédonius  pourftiivoit  par- 
Tome  IL  ' Q 
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tout  les  Novadens.  Ayant  appris 

CoNSTÂis-  qu’ils  étoieiit  en  grand  nombre  dans 
CE.  la  Paphlagonie  5 & fur- tout  à Manti- 
An,  35^.  ^ il  y envoya , avec  la  permilîîon 

de  l’Empereur  , quatre  cohortes  de 
foidats  pour  les  exterminer  , ou  les 
forcer  à faire  profeiïion  d’Arianifme. 
Les  habicans  de  Mantinium  , échauf- 
fés d’un  zeie  plus  ardent  que  con- 
forme à l’Evangile  , s’arment  à la 
hâte  de  tout  ce  qui  fe  préfente  fous 
leurs  mains  3 marchent  contre  ces 
troupes;  fe  battent  en  défefpérés  , 
perdent  beaucoup  de  leurs  gens , 
mais  taillent  en  pièces  prefque  rou- 
les foidats.  Ce  malheureux  fuccès  in- 
difpofa  l’Empereur.  Un  autre  événe- 
ment acheva  de  l’irriter.  L’églife  des 
• faints  Apôtres  ^ ou  repofoit  le  corps 
de  Conftantln , menaçoit  déjà  ruine. 
Macédoiiius  fit  de  fa  propre  autorité 
tranfporter  le  corps  dans  l’églife  de 
faint  Acace.  Le  peuple  fe  divifa  en 
deux  faédons  ; les  uns  s’écrioienc 
' que  c’étoic  un  facrilége  de  remuer 

les  cendres  de  leur  fondateur  ; les 
autres  prenoient  le  parti  de  l’évê- 
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i^ue.  La  querelle  devine  meurtrie-  ->  ■'  ■--■"«■Tqe 
re.  Il  y eue  un  furieux  combat  dans  Coî^stan^ 
l’églife  même  de  faine  Acace.  Le 
portique  Ôc  le  parvis  lurent  inon- 
dés de  fang.  L'Empereur  imputa  ce 
malTacre  à Macédonius  ; il  le  taxa 
d’une  témérité  criminelle  , pour  avoir 
entrepris  , fans  fa  permilîion  , de  dé- 
placer le  corps  de  fon  pere.  Ce  pré- 
lac brouillon  & violent  voulut  être 
hérédarque.  Il  s’accordoit  avec  les 
femi- Ariens  fur  la  relfembiance  de 
fubftance  entre  le  Pere  & le  Fils , 
mais  il  nioic  la  divinité  du  faint-Efprit. 

Les  feéfcateurs  de  cette  nouvelle  er- 
reur furent  appelles  tantôt  Macédo- 
niens , tantôt  Marathoniens  , parce 
que  Marathonius  évêque  de  Nico- 
médie  aida  beaucoup  à la  naiflance 
de  cette  héréde  , & la  défendit  avec 
chaleur.  Cette  fede  qui  s’étendit  » 
parmi  le  peuple  & jufque  dans  plu- 
deurs  monafteres  , n’eut  cependant 
ni  évêque  ni  églife  particulière  juf- 
qu’au  régné  d’Arcadius. 

Pendant  que  1 Empereur  livrait  jLjiien*d.ins 
i’Eglife  en  proye  aux  hérétiques , Gaule. 
Julien  travailloit  à délivrer  la  Gaule  Ammj.ic, 
. Q ij 
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des  barbares  qui  la  défoloient.  Uen- 
• treprife  paroiflbit  au  - delTus  de  fes 
forces.  Qiie  pouvoir  - on  attendre 
d’un  jeune  prince  , fans  expérience  , 
^ étranger  dans  un  camp  , nourri  dans 
l’ombre  des  écoles , obligé  d’appren- 
dre les  exercices  militaires  dans  le 
tems  qu’il  falloir  livrer  des  batailles  ? 
Revêtu  d’un  nom  fans  pouvoir  3 il 
ne  venoit  au  fecours  de  cette  provin- 
ce qu’avec  une  poignée  de  foldats, 
donc  les  officiers  étoienc  autant  d’ef- 
pions  dévoués  à l’Empereur  3 il  n’y 
trouvoit  que  des  troupes  affoiblies 
par  la  défertion  & par  les  défaites  , 
abâtardies  par  l’habitude  de  fe  laif- 
fer  vaincre  , fans  émulation  , fans 
difcipline.  Il  fembloic  que  Conf- 
tance  toujours  ombrageux  ne  l’avoit 
choifi  que  parce  qu’il  le  croyoit  in- 
capable 3 3c  ce  prince  retenant  d’une 
main  ce  qu’il  paroifToit  lui  donner  de 
l’autre  , avoir  pris  des  mefures  pour 
lui  dérober  jufqu’à  la  gloire  des  ha- 
fards  heureux  , en  lui  attachant  en 
apparence  pour  confeil,  3c  en  effet 
pour  maître  , le  général  Marcel , qui 
dévoie  avoir  tout  l’honneur  des  fie- 
xès  5 tandi§  qu’oa  ne  laiffoit  a Ju- 


BU  Bas-Empire.  Liv,  IX.  5 cî  5 

lien  que  la  honte  des  échecs.  Dans 
une  fituacion  ii  délicate , Julien  fut 
forcer  tous  les  obftacles  qu’on  mettoit 
a fa  réputation.  Pendant  l’hy  ver  qu’il 
pafla  dans  Vienne,  il  s’appliqua  à con- 
noître  fes  foldats , fa  province  , fes  en- 
nemis ; il  puifa  dans  la  profondeur  de 
fon  génie  tontes  les  rellources  de  la 
fcience  militaire  ; il  s’affranchit  de 
fes  furveillans  en  les  rendant  inutiles  *, 
Ôc  dès  le  printems  fuivant , avant  que 
d’avoir  vu  la  guerre , il  fe  trouva 
plus  grand  capitaine  que  ceux  qu’on 
avoir  chargés  de  le  conduire. 

Son  exemple  plus  encore  que  fa 
vigilance  releva  la  difcipline  , ôc  d’une 
armée  tant  de  fois  vaincue  forma 
une  armée  invincible.  La  première 
loi  qu’il  s’impofa  fut  celle  de  la  tem- 
pérance. Perfuadé  que  la  vertu  ne 
fait  dreffer  qu’une  table  frugale  , &c 
que  le  corps  ne  fe  traite  délicatement 
qu’aux  dépens  de  l’efprit,  il  n’eut  pas 
befoin  de  confulter  les  mémoires  de 
Confiance.  Ce  prince  avoir  pris  la 
peine  de  régler  la  table  de  Julien , 
comme  celle  d’un  écolier  qu’on  en- 
yerroit  aux  études,  dit  Ammien  j il 
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avoit  marqué  dans  un  écrit  de  fa 
propre  main  la  qualité  des  mets  qu’il  * 
vouloit  quoi!  lui  fer  vît  : Julien  en 
retrancha  tout  ce  qui  fentoit  la  bonne 
chere^  il  voulut  être  nourri  comme 
les  fimples  foldats.  Sa  fobriéré  lui 
permettoit  d’abréger  le  rems  du  fom- 
meil  : couché  fur  la  terre  nue  ou  fur 
une  peau  de  bête  ,11  fe  levoit  au 
milieu  de  la  nuir.  Après  avoir  fait  fe- 
crertement  fa  priere  à Mercure , il  tra- 
vailloit  aux  dépêches,  il  vifitoit  lui- 
mêfne  les  fentinelles  , & donnoit  le 
refte  de  la  nuit  à l’étude.  La  philo- 
fophie  5 l’éloquence  , l’hiftoire  , la 
poéfie  même  occupoient  ces  heures 
tranquilles.  Entre  les  ouvrages  qu’il 
compofa  dans  la  Gaule  , les  deux 
panégyriques  de  Conftance  font  de» 
fruits  de  fes  veilles.  Il  y foutint  mal 
l’honneur  de  la  philofophie , par  la  flat- 
terie outrée  que  refpirent  ces  deux 
difcQurs.  11  les  démentit  dans  la  fuite , 
lorfqu  il  put  le  faire  impunément , par 
des  invedives  encore  plus  condam- 
nables. Un  ouvrage  qui  auroit  mieux 
mérité  de  pafler  à la  poflérité , ce  font 
fes  propres  mémoires  , qu’il  avoit 
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écrits  a riiiiitation  de  Jule  Céfar.  11  — " — 
employoic  le  jour  aux  affaires  de  la^oNsxA'N- 
guerre,  ou  à faire  des  réglemens  utiles 
pour  Farmée  de  la  province.  Il  fe  for- 
moit  aux  exercices  , 5c  il  fe  railloic 
lui- même  de  bonne  grâce  furfon  peu 
d’habileté.  Pour  s’endurcir  contre  les 
incommodités  les  plus  fenfibles  , il 
fupporcoit  fans  feu  la  rigueur  des  hi- 
vers de  la  Gaule. 

Il  palToit  l’été  dans  fon  camp , l’hi-  Sa conduite 
ver  fur  fou  tribunal , toujours  occupé  ve^Vmeir' 
à repouffer  les  barbares  ou  a défendre 
les  peuples  ^ toujours  armé  contre  les  Mifop. 
ennemis  ou  contre  les  vices.  Attentif 
à veiller  fur  les  officiers  de  fon  palais , 
il  réprimoit  leur  avidité  naturelle. 

11  écoutoit  les  plaintes  , 5c  fe  piquoit 
de  clémence  dans  les  punitions  : fou- 
vent  il  adouciffoit  la  rigueur  des  fen- 
tences  prononcées  par  les  juges.  Il 
fervit  les  Gaulois  autant  par  fon  équi- 
té que  par  fes  vidoires,  en  diminuant 
le  poids  des  impofitions  , qui  enle- 
voient  à la  province  ce  qui  échappoit 
aux  barbares.  Quand  il  entra  dans  la 
Gaule,  chaque  tête  taillab^e  payoic 
vingt-cinq  pièces  dor,  qui  faifoient 
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environ  trois  onces  8c  demie,  quand 
CoNSTAN-  [\  fortit  5 ce  tribut  étoit  réduit  à 
fepr  pièces , toutes  charges  acquittées. 

Il  avoir  pour  maxime  de  ne  point 
faire  remife  des  reftes  qui  étoient  dûs 
au  fifc  5 comme  les  princes  les  plus 
défintéreifés  ravoienc  pratiqué  avant 
lui  ; fa  raifon  étoit  que  les  riches  de- 
meurent toujours  feuls  reliquataires , 
parce  que  la  contrainte  n'épargne 
pas  les  pauvres  dès  les  premiers  mo* 
mens  de  rimpoûtion  : cependant  fa 
générohré  dérogea  quelquefois  à cette 
loi.  Un  gouvernement  Ci  équitable 
ne  pouvoir  manquer  de  lui  gagner  le 
cœur  des  Gaulois  ; leurs  biens  , 
leurs-^  perfonnes  ^ tout  étoit  à lui 
foLivent  ils  le  forcèrent  d’accepter  de 
grandes  fommes  d’argent  ; ils  lui 
obéilToient  avec  zele  : c’étoit , di- 
foient-ils  tous  d’une  voix  , un  prince 
doux,  accefhble  , plein  de  courage, 
de  juftice,  de  prudence  3 qui  ne  fai- 
foit  la  guerre  que  pour  le  bien  des 
peuples  , 8c  qui  favoit  les  faire  jouir 
des  avantages  de  la  paix. 

Autres  qua-  Ces  belles  qualités  fe  trouvoient 
tirés  de  Ju-  j^lhées  à des  travers  ^ que  lui  impri- 
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Tiia  pour  toute  fa  vie  une  éducation  — - ■ ' 

trop  fophiftique.  Non  content 

mer  les  lettres  & les  fcieiices , il  fe  An.  35^. 


coiifondoit  lui  - même  avec  les  fa 
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vans  de  les  littérateurs.  Faifant  en  Lib.ar,io, 

public  profeliion  du  Chnitianifme  , m 

pour  entretenir  l’afîeélion  des  peu-Con/. 
pies  , il  favorifoit  tantôt  les  Ariens  ^ 
tantôt  les  Catholiques  3 de  faint  Hi- 
laire dans  fes  écrits  contre  Conftance 
l’appelle  un  prince  religieux.  Mais 
les  Rhéteurs , les  Platoniciens , les 
Magiciens  d’Athènes , confidens  fe- 
crets  de  fon  attachement  à l’idola- 
trie , venoient  en  Gaule  fe  mêler  au- 
tour de  lui  aux  braves  officiers  qu’il 
employoit  à la  guerre.  Julien  fe  prè- 
toit  à tout  y il  gagnoit  des  batailles 
de  faifoit  des  vers  en  rhonneur  de 
ces  prétendus  illuftres^  qui  accou- 
roient  de  fi  loin  pour  admirer  fes  ta- 
lens.  Sa  cour  bigarrée  de  manteaux 
de  philofophes  ôc  de  cafaques  militai- 
res 5 offroit  un  fpectacle  aufli  bifarre 
que  le  prince  même  : c’étoit  à la  fois 
un  camp  5 une  académie  , une  école 
de  fophiftes.  Mais  on  n’y  voyoit 
point  de  danfeurs , de  farceurs  , de 
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joueurs  d’inftrumens , ni  de  tous  ces 
miniflres  de  divertiiTemens  frivoles. 
La  bifarrerie  de  Julien  étoic  auftere  ; il 
n’avoic  aucun  goût  pour  les  plaifirs  3 
ce  n’étoit  que  le  premier  jour  de  l’an- 
née & par  coutume  , qu’il  permettôit 
de  jouer  des  comédies  : il  n’aiîif- 
roic  que  rarement  aux  jeux  du  cirque , 
encore  n’y  reftoit-  il  que  quelques 
inftans.  Cette  humeur  grave  & fé- 
vére  fympachifoit  avec  celle  des  Gau- 
lois 5 qui  ne  connoiflbient  pas  les  théâ- 
tres , & qui  prenoient  la  danfe  pour 
un  accès  de  folie.  Telle  fut  la  con- 
duite de  Julien  , tant  qu’il  demeura 
dans  l’Occident  3 ôc  la  dignité  impé- 
riale n’y  changea  rien  dans  la  fuite. 

La  gloire  de  l’Empire  fembla  paf- 
fer  avec  lui  dans  la  Gaule.  Dès  ce 
moment  le  Géfar  fit  le  premier  rolle 
dans  les  affaires  , & cette  province 
devint  le  théâtre  le  plus  brillant  de  la 
valeur  romaine.  On  y vit  bien- tôt 
les  villes  relevées , les  campagnes 
couvertes  de  trophées  & de  fertiles 
moiffoiis  3 les  barbares  en  fuite  3 par- 
tout laprofpérité , la  fureté  , l’abon- 
dance. Confiance,  fi  l’on  en  excepte 
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fon  voyage  de  Rome , refta  triftemenc 
enveloppé  d’intrigues  ténébreufes , ôc 
de  concroverfes  de  religion  ; & fi  les 
infultes  des  peuples  voifins  le  firent 
quelquefois  forcir  de  robfcurité  de  fa 
cour,  ce  ne  fut  que  pour  des  expé- 
ditions fans  fuccès  ou  fans  éclat. 
Tous  les  regards  fe  tournèrent  du 
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coté  de  Julien. 

Sa  première  campagne  fut  un 
rieux  apprentifiage.  C’écoit  dans  hAmm.i.iô, 
Gaule  un  ufage  ancien  , & qui  fubfilla  l]  g*  ^ ^ 
îong-tems  après , que  les  armées  ne  fe  JuL&dAtiu 
miiient  en  mouvement  que  versie  iol^ca^wd.  L i. 
ftice  d’été.  Julien  croit  encore  à 
ne  , lorfqu  il  apprit  que  la  ville  d’Au-pJ^^a,  ùfcq. 
tun  venoit  de  courir  le  rifque  d’être 
prife  & faccagée.  Cette  ville  étoit 
grande  ; mais  elle  n’avoit  pour  toute 
défenfe  qu’une  vieille  muraille,  prête 
à tomber  en  ruine.  Les  barbares  maî- 
très  de  tous  les  dehors  iaboiiroient 
paifiblement  le  territoire  3 & les  ha- 
bitans  bloqués  depuis  piiifieurs  mois, 
n’artendoient  que  le  moment  de  pou- 
voir fe  réfugier  ailleurs.  Le  voifinaga 
de  Julien,  dont  la  réputation  commen- 
çoit  à éclorre,  leur  infpira  plus  de  har* 

Q vj 
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dieife.  L’un  d’eux  voyant  un  barba- 
re qui  poulToic  fa  charrue  jufqu’aa 
An,  3 5^*  pied  des  murs^  courut  fur  lui  6c  l’en- 
leva. Pluheurs  autres  en  firent  au- 
tant. Les  ennemis  irrités  entrepren- 
nent d’efcalader  la  ville  à la  faveur, 
de  la  nuit.  Au  bruit  qu’ils  firent  en 
plantant  leurs  échelles  , un  petit  nom- 
nombre  de  Vétérans  prend  les  armes, 
pendant  que  les  autres  foldats  trem- 
bloient  de  peur  3 6c  s’étant  donné 
pour  lignai  le  nom  de  Julien  , ils 
accourent  à la  muraille,  tuent  les  uns , 
6c  précipitent  les  autres.  Leurs  ca- 
marades enhardis  par  cet  exemple 
font  une  fortie  , repouffent  les  bar- 
bares 6c  enmafiacrent  un  grand  nom- 
bre. A cette  nouvelle  Julien  , mal- 
gré les  confeils  de  quelques  lâches 
coiirtifans , fe  mer  en  campagne  avec 
ce  qu’il  avoir  de  troupes  3 il  arrive  â 
Autun  le  vingt-quatrième  de  Juin  3 
6c  fans  s’y  arrêter  il  pourfuit  les  bar- 
bares qui  fe  reciroient , réfolu  de  les 
combattre  â la  première  occalion. 

Ds  pkilieurs  routes  qu’on  lui  pro- 
jülie  1 juf-  poloit  5 il  prêtera  la  plus  courte, 
quoiqu’elle  fut  la  plus  périileufe  â 
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caufe  des  forets  qu’il  falloic  traver- 
fer.  Mais  il  entendoit  dire  que  Syl- 
vain y avoir  palTé  l’année  précéden- 
te , & il  fe  faifoit  un  point  d’hon- 
neur de  ne  pas  céder  en  courage  à ce 
brave  guerrier.  Ne  prenant  avec  lui 
que  des  troupes  légères , il  gagne 
promptement  Auxerre.  Les  barbares 
campoient  dans  le  voifinage  ; il  les 
amufa  quelque  tems  pour  faire  re- 
pofer  fa  troupe  , ôc  pour  donner  au 
refte  de  fon  armée  le  tems  de  le  re- 
joindre. Les  ennemis  ayant  pris  la 
route  de  Troyes  , il  continue  de  les 
poutfuivre  ; ôc  comme  il  étoit  infé- 
rieur en  nombre  , il  fupplée  à ce  dé- 
favancage  par  la  conduite,  ôc  mon- 
tre déjà  toute  l’habileté  d’un  vieux 
capitaine.  Toujours  fur  fes  gardes,  il 
faifoit  fl  bonne  contenance  , que  les 
barbares  revenant  fur  lui  de  tems  en 
tems , ôc  le  chargeant  tantôt  à droite , 
tantôt  à gauche  , ne  purent  jamais 
l’entamer.  Il  les  prevenoit  avec  fes 
troupes  légères  dans  tous  les  pofles 
avantageux  qui  fe  trouvoienc  fur  la 
route  j ôc  leur  difputoit  tous  les  paf- 
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y-rgrr-:??-;-  fagcs.  Api'ès  les  avoir  long  - tems 
CoNSTAH»  harcelés  , comme  ils  doubloient  le 
An^*  6 ^ troupes  pefamment  ar- 

’ mées  percloienc  haleine,  il  fut  obli- 
gé d’abandonner  la  pourfuite.  Ces 
petits  avantages  rendoient  peu  à peu 
le  cœur  aux  foldats  ; 6c  pour  exciter 
leur  hardielFe  par  Fintérêt , il  promit 
récompenfe  à quiconque  lui  appor- 
" teroit  la  tête  d’un  ennemi.  Après 

une  marche  adez  périlleufe  il  vint  à 
Troyes,  où  iF  étoit  fi  peu  attendu, 
qu’il  eut  peine  à s’en  faire  ouvrir  les 
portes  : on  prenoit  d’abord  fa  troupe 
pour  un  corps  de  barbares.  Il  ne  s’y 
arrêta  que  pour  donner  quelque  re- 
pos â fes  foldats , & continua  fa  mar- 
che jufqu’à  Rheims , où  il  avoir  mar- 
qué le  rendez-vous  de  toute  l’ar- 
mée. C’étoit  Marcel  qui  la  comman- 
doit  à la  place  d’Urficin,  quoique 
celui-ci  eut  ordre  de  relier  en  Gaule 
jiifqu’â  la  hn  de  la  guerre. 

XTX.  Après  divers  avis  on  fe  détermi- 
Bruraru'^'^  à tourner  vci's  Dieuze  pour  aller 
chercher  les  Allemands.  L’armée 
marchoit  en  bon  ordre  , lorfque  les 
ennemis  qui  connoiiroient  le  pais  , 
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s’étant  mis  en  embufcade  dans  un  — 
bois  5 & profitant  d’un  brouillard 
épais  J vinrent  la  prendre  en  queue.  An.  35(î, 
Deux  légio4s , qui  formoientrarriere- 
garde,  alloit  être  taillées  en  pié- 
I ces , fi  elles  n’eufient  été  prompre- 
I ment  fecourues  par  les  troupes  auxi- 
I liaires  qui  repoufierent  les  barbares. 

Ce  fut  pour  Julien  une  leçon  , qui 
a coûté  bien  plus  cher  à tant  d’autres 
généraux  3 il  apprit  à redoubler  de 
précautions , & à fonger  encore  plus 
a la  fureté  qu’à  la  diligence.  Les 
ennemis  étoient  maîtres  des  villes 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Strasbourg, 

Brumat , Seltz  , Saverne  , . Spire  , 

Worms , &c  Mayence  3 c’eft- à-dire  , 
qu’ils  en  habitoient  les  campagnes  ; 
car  les  Allemands  regardoient  les 
villes  comme  des  tombeaux , & n’o- 
foient  s’y  renfermer.  Au  momênt 
que  Julien  entroit  dans  Brumat,  les 
barbares  vinrent  lui  préfenter  la  ba- 
taille : il  l’accepta.  Déjà  fou  armée 
rangée  en  forme  de  croiffant  com- 
mençoit  à les  envelopper , lorf- 
que  les  ennemis  voyant  qu’ils  avoienc 
perdu  dans  le  premier  choc  plufieurs 
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de  leurs  gens  fe  retirèrent  avec  précr 
Constat-  pi^ation  6c  fe  fauverent  dans  les  ifles 

An.^356.  Rhin. 

Après  leur  retraite  Julien  s'avan- 
Fin  de  cette  ça  jufqu’à  Cologne , fans  trouver  de 
Il  rétablit  cette  ville  rui- 
c.  3*  née  depuis  dix  mois,  & il  y mit  gar- 

lÈ.  nifon.  Un  roi  barbare  vint  Fy  trou- 

ver pour  lui  faire  des  excufes , & lui 
demander  la  paix  ; il  n’obtint  qu’une 
trêve  pour  peu  de  tems.  Cette  expé- 
' dition  rendit  la  liberté  &c  l’abondan- 
ce à nne  grande  ville  de  ces  quar- 
tiers-lâ , que  de  fréquentes  attaques 
avoient  réduite  aux  plus  trilles  ex- 
trémités de  la  famine.  On  ne  fait  fi 
c’ell  Trêves  ou  Tongres. 

XXL  Gundomade  Sc  Vadomaire  avoient 
Expédition  \q  faîj-  deux  ans  aupara- 

de  Conitancc  *■  n ,/  • • 1 ^ t 

enRhàie.  vaut.  ils  S ctoient  uîiis  avec  les  Ja- 
Amm.  L i^^bonges,  autre  peuplade  d’Allemands 
c.  qpil  habitoient  vers  la  fource  du  Da- 

nube  , du  coté  de  lltaüe.  Conllance 
fortit  de  Milan  & entra  fur  leurs 
tr,p.  }oo.  & zones  par  la  Rhétie.  Julien  pour  le5 
re (Terrer  du  coté  de  la  Gaule  remonta 
le  Rhin  jufqu’i  Bâle.  On  fit  le  dégât 
dans  leur  pais.  Tls  s’étoient  retirés 
au  fond  de  leurs  forêts  , après  avoir 
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embarralTé  les  chemins  par  de  grands 
abbaris  d’arbres.  Mais  comme  l’ar- 
mée Romaine  forçoît  rous  les  palTa- 
ges , de  que  ces  barbares  étoieiit  en 
meme  tems  en  guerre  avec  leurs  voi- 
fins  , ils  eurent  recours  aux  prières , 
de  obtinrent  encore  la  paix.  Conftan- 
ce  retourna  à Milan  j & Julien  après 
une  campagne  qui  donna  de  l’expé- 
rience à ce  prince  , du  courage  à fes 
troupes , de  de  grandes  efpérances 
aux  Gaulois , alla  paffer  l’hiver  à 
Sens. 

Ce  ne  fut  pas  pour  lui  un  tems 
de  repos.  11  n’avoit  pas  affaire  â des 
ennemis  rafle m blés  en  un  corps  , qui 
fixaflent  toutes  fes  vues  fur  un  feul 
objet.  C’éroient  des  eflains  de  bar- 
bares , tantôt  réparés  J tantôt  réunis  ^ 
qu’il  étoit  difficile  de  vaincre  , diffi- 
cile meme  d’atteindre,  les  uns  au- 
deçà  du  Rhin , les  autres  au-delà , 
mais  toujours  prêts  à franchir  cette 
barrière , de  qui  partageoient  fon  ef- 
prit  en  autant  de  foins , qu’ils  occu- 
poient  de  territoires  , de  que  le  R hin 
offroit  de  paffiages.  Il  s’agilToit  d’é- 
carter tous  ces  nuages,  de  ramener 
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XXI L . 
Julien  aC- 
fîégé  à Sens, 
Amm.  L 1 6, 

c.  3.4. 
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dans  les  poftes  expofés  les  garnifons 
c]Lie  la  terreur  avoir  difperfcs , de 
pourvoir  dans  des  pais  ruines  aux 
fubfiftances  d’une  armée  toujours  en 
mouvement  & dont  les  marches  ne 
pouvoient  être  réglées  que  fur  les 
courfes  imprévues  des  ennemis.  11 
venoit  d’être  alldcié  pour  la  fécondé 
fois  à Conftance  dans  le  confulac. 
Pendant  qu’il  prenoic  des  mefures 
pour  la  campagne  prochaine , une 
multitude  de  barbares  vint  l’afiiéger 
dans  la  ville  de  Sens.  Us  fe  datcoienc 
d’autant  plus  de  réuflir , qu’ils  fa- 
voient  que  le  manque  de  vivres  l’a- 
voit  obligé  de  féparer  une  partie  de 
fes  meilleurs  corps , & de  les  dif- 
tribuer  en  divers  quartiers.  Julien 
fit  fortifier  les  endroits  foibles  de  la 
ville;  toujours  la  cuirafie  fur  le  dos , 
il  fe  montroir  jour  & nuit  fur  les 
remparts  ; il  brûloit  d’impatience  d’en 
venir  aux  mains , mais  il  écoit  re- 
tenu par  la  confidération  du  petit 
nombre  de  fes  troupes.  Enfin  après 
trente  jours  de  fiége , les  barbares 
auffi  peu  conftans  dans  l’exécutiou 
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que  prompts  i entreprendre  , perdi — 
rent  courage  ôc  fe  retirèrent.  Constan- 

Marcel , quoiqu’il  ne  fût  pas  éloigné 
de  Julien,  nes’étoit  pas  mis  en  pei'-  xxiii^* 
ne  de  le  fecourir  dans  un  péril  (i  pref-  Difgrace  de 
fanr.  11  avoir  cru  fans  doute  fuivre  ^ 

intentions  de  Confiance.  Mais  il  eftc. 4-7, 8. 
dangereux  de  fe  prêter  aux  vues 
de  rinjuftice  ; comme  elle  dégrade 
ceux  qui  la  fervent , elle  en  prend 
droit  de  les  méprifer  3 &c  foiivenc 
pour  fe  difculper,  elle  fe  fait  honneur 
de  les  punir.  D’ailleurs  Confiance 
vouloir  tenir  Julien  dans  FabaifTe- 
ment , mais  il  ne  vouloir  pas  le  pei^ 
dre.  La  conduite  du  général  excitoic 
les  murmures  3 l’empereur  le  facriha 
fans  regret  à la  haine  publique  : il  lui 
Ota  le  commandement , &c  lui  donna 
ordre  de  fe  retirer  fur  fes  terres.  Mar- 
cel prit  cependant  le  parti  de  venir  à 
la  Cour,  dans  l’efpérance  de  fe  juflifier 
en  chargeant  Julien  : il  comptoir  fur 
la  faveur  que  la  calomnie  trouvoit  au- 
près du  prince.  Mais  le  Céfar  fe  dou- 
tant de  fon  deiTein , ht  partir  en  même 
tems  fon  chambellan  Euthérius,  & lui 
confia  le  foin  de  le  défendre.  Marcel 
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qui  ne  favoitrien  de  cette  précaution  ; 
arrive  à Milan , de  fe  plaint  hautemeac 
de  fa  difgrace  : il  étoit  impétueux  dc 
fanfaron.  11  fe  fait  introduire  au  con- 
feil  5 il  déclame  contre  Julien  avec 
beaucoup  de  chaleur , c’étoit,  clifoit-il, 
un  jeune  téméraire  , un  ambitieux  qui 
prenoic  l’elTor  au  point  de  ne  plus  re- 
connoître  de  fupérieur.  Après  une 
inveélive  fort  animé  à laquelle  il 
n’attendoit  pas  de  réponfe , il  eft  fur- 
pris  de  voir  paroître  Euthérius , qui 
de  fang  froid  & d’un  ton  modefte 
réfute  en  peu  de  mors  tous  fes  men- 
fonges  5 développe  fes  indignes  ma- 
nœuvres, rend  un  compte  exaét  de 
ce  qui  s’eft  palTé  au  fiége  de  Sens , de 
répond  fur  fa  tète  de  la  fidélité  invio- 
lable de  fon  maître.  Marcel  confon- 
du fe  retira  à Sardique  fa  patrie.  Le 
vertueux  Euthérius  foutenoit  à la 
cour  de  Julien  le  rolle  qu’il  avoir  fait 
inutilement  dans  celle  de  Confiant.  So- 
bre , uniforme  dans  fa  conduite , à 
l’épreuve  de  tout  intérêt , fidele  de 
d’un  fecret  impénétrable,  il  ne  pro- 
fitoit  de  fa  faveur  que  pour  infpirer 
les  même  vertus  au  jeune  prince^. 
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Il  s’efForçoic  de  corriger  par  fes  fa- 
ges  confeils  ce  que  rédiication  Afia-  Constant 
tique  avoir  laiiTé  de  léger  & de  fri- 
vole  dans  le  caradere  de  Julien.  Audi  ^ 
ce  rare  courcifan  eut-il  un  bonheur 
prefque  inconnu  aux  favoris  i fa  con- 
fidération  furvêquit  a fon  maître;  il 
ne  fut  pas  obligé  dans  fa  vielleire 
d’aller  cacher  dans  une  retraite  vo- 
luprueufe  des  richefles  odieiifes  & 
injuftenient  acquifes.  Il  palTa  fes  der-  < 

iiieres  années  à Rome  , jouiffant  du 
repos  dune  bonne  confciencè  , chéri 
6c  honoré  de  tous  les  ordres  de  FEtar. 

La  Gaule  commeiiçôit  a refpirer; 
mais  les  défiances  perpétuelles  de  h Cour  de 
Confiance  rendoient  fa  cour  un  fé- Confiance, 
jour  moins  afiliré  que  la  Gaule.  Les  Amm^  i.  i6. 
délateurs  j plus  dangereux  que  les 
barbares  ^ étoient  fécrettement  exci-  F-  ^ %* 
tés  par  les  favoris  qui  profitoieiic  ^ ^ ^ 
des  confifcations.  Rufin  préfet  du 
prétoire,  Ârbétioii  général  de  la  ca- 
valerie , Feunuque  Eufebe  & plufieurs 
autres  s’enrichiiToient  de  condamna- 
tions. Tout  étoit  crime  de  lefe-ma- 
jefié  : la  fottife  même  & la  fuperfii- 
tion  devenoient  un  attentat  contre  le 
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prince  ; ôc  s’il  en  faut  croire  Am-' 
■ mien  , ce  fut  moins  par  zele  pour  la 
religion  Chrétienne  , que  par  l’efFec 
d’une  crainte  pulillanime  , que  Conf- 
tance  fit  en  ce  tems-là  plufieurs  loix 
qui  condamnoient  à mort  & les  de- 
vins ôc  ceux  qui  les  confultoienr. 
Un  autre  Rufin  , ce  chef  des  officiers 
avoir  gagné  les 
bonnes  grâces  du  prince  en  accufant 
Africain  , ayant  corrompu  la  femme 
d’uii' certain  Danus,  habitant  de  la 
Dalmatie,  l’engagea  a prendre  la  voie 
la  moins  périlleufel  pour  fe  défaire 
defonmari  : cfétoit  de  l’accufer  d’une 
confpiration  contre  l’empereur.  Se- 
lon les  inftruétions  de  ce  fourbe , elle 
fuppofa  que  Danus  aidé  de  plufieurs 
complices  avoir  dérobé  le  manteau 
de  pourpre  renfermé  dans  le  tombeau 
de  Dioclétien.  Rufin  accourt  à Mb 
lan  pour  déférer  ce  forfait  à l’em- 
pereur. Heureufement  pour  l’inno- 
cence 5 Confiance  chargea  cette  fois 
de  rinformation  deux  hommes  in- 
corruptibles 3 c’étoient  Lollien  préfet 
du  prétoire  d’Italie , Sc  Urfule  fur- 
intendant  des  finances.  Ils  fe  tranfij 


de  la  préfeéture  , qui 
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portent  fur  les  lieux  3 l’afFaire  ed 
traitée  à la  rigueur  3 011  mec  à la  Constat* 
queftion  les  accufés.  Leur  conftance 
à nier  le  crime  embarraffoit  les  com-  “*357* 
miflaires  3 enfin  la  vérité  éclatta  : la 
femme  prefiée  elle  - meme  par  les 
tourmens  avoua  fon  intrigue  avec 
Rufin  ^ ils  furent  tous  deux  condam- 
nés à mort  5 comme  iis  ne  Favoient 
que  t op  méritée.  Mais  Confiance  irri- 
té d’avoir  perdu  dans  Rufin  un  zélé 
ferviteur , envoyé  en  diligence  à Ur« 
fuie  une  lettre  menaçante  5 avec  or- 
dre de  fe  rendre  à la  cour.  Urfule , 
malgré  fes  amis  qui  crembloient  pour 
lui  5 vient  hardiment , fe  préfente  au 
confeil , rend  compte  de  fa  conduite 
ôc  de  celle  de  Lolien  avec  tant  de 
fermeté  , qu  il  impofe  filence  aux 
flatteurs  ylëc  force  rempereiir  d’é- 
toLifler  fon  injufie  reflentimeiit.  Les 
innocens  ne  furent  pas  tous  auiïi  heu- 
reux que  Danus.  LFne  maifon  fort 
riche  fut  ruinée  dans  FAquiraine  ^ 
parce  qu’un  délateur  invité  à un  re- 
pas ayant  apperçu  fur  la  table  ôC 
fur  les  lits  qui  Fenvironnoient  quel- 
ques morceaux  de  pourpre  , précen- 


I^ONSTAU 

CE. 
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* dit  qu’ils  faifoieiic  partie  d’une  robbe 
impérialej  ils’enfailit,  les  alla prcfea' 
ter  aux  juges,  qui  ordonnèrent  une  re- 
cherche exade  pour  découvrir  où 
pouvoit  être  le  relie  de  la  robbe.  On 
ne  trouva  rien,  mais  la  maifon  fut  pil- 
lée. Il  y avoit  en  Efpagne  une  coutu- 
me finguliere  dans  les  feftins  : au  dé- 
clin du  jour , quand  les  valets  appor- 
toient  les  lumières,  ils  difoient  à haute 
voix  aux  convives  : Vivons  ^ il  faut 
mourir.  Un  agent  du  prince  qui  avoir 
affilié  à un  de  ces  repas , lit  un  cri- 
me de  ce  qui  n’étoit  qu’un  ufagej  il 
fut  11  bien  envenimer  ces  paroles  j 
qu’il  y trouva  de  quoi  perdre  une 
honnête  famille.  Arbétion  , l’un  des 
principaux  auteurs  de  ces  calomnies, 
le  vit  lui- même  fur  le  point  de  fuc- 
comber.  On  employa  contre  lui  fes 
propres  artifices.  Le  comte  Vériffi- 
me  l’accufa  de  porter  fes,  vues  juf- 
qu’à  l’empire  , & de  s’être  fait  faire 
d’avance  les  ornemens  impériaux. 
Dorus  , dont  nous  avons  déjà  par- 
lé , fe  mit  de  la  partie.  On  com- 
mença l’inllruélion  du  procès  ; on 

s’alTura 
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s’afTura  des  amis  d’Arbétion  : le  pu- 

blic  attendoit  avec  impatience  la  Constan- 

convidion  de  ce  perfonnage  odieux. 

Mais  la  follicication  des  chambellans 
du  Prince  arrêta  tout  à coup  la  pro- 
cédure ; on  mit  en  liberté  ceux  qui 
étoient  détenus  pour  cette  affaire  : 

Dorus  difparut , &c  V ériffime  demeu- 
ra muet,  comme  s’il  eût  oublié  fon 
•roi  le. 

L’Impératrice  Eufébie  avoir  fait 
un  voyage  a Home  lannee  prece- yîmm.  z.  16. 
dente,  pendant  l’expédition  de  Conf-^^- 

^OL  ' • L-ll  • ' ' 

tance  eiiKhetie.  Llle  y avoit  ete  re-  TiU.mt.i9. 
eue  avec  magnificence  \ le  Sénat  étoit 
forti  au-devant  d’elle.  La  princelfe 
avoir  de  fou  côté  récompenfé  par  de 
grandes  largeffes  l’empreffement  des 
habitans.  Confiance  voulut  aller  à 
fon  tour  recevoir  les  hommages  de 
l’ancienne  capitale  de  l’Empire.  Son 
deflbin  étoit  d’y  entrer  en  triomphe 
pour  la  vidoire  qu’il  avoir  rempor- 
tée fur  Magnence.  Cette  vanité  n’a- 
voit  point  d’exemple  chez  les  anciens 
Romains,  qui  ne  voyoient  dans  les 
guerres  civiles  qu’un  fujet  de  lar- 
mes , ik  non  pas  une  matière  de  triom- 
Tomc  IL  R 


Constan- 

ce. 
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phe.  Après  avoir  ordonné  tout  lap-^ 
pareil  capable  d’éblouir  les  yeux  par 
la  pompe  la  plus  brillante  , il  prit  la 
route  d’Ocricoli  , efcorté  de  tou- 
tes les  troupes  de  fa  maifon  qui  mar- 
choient  en  ordre  de  bataille  ^ repaif- 
fant  de  fa  gloire  les  regards  de  ceux 
qui  accouroientfur  fon  palfage  , 3c  fe 
repailfant  lui  meme  de  leurs  applau- 
^lilTemens.  A fon  approche  de  Ro- 
me , le  fénat  étant  allé  à fa  rencon- 
tre 5 le  Prince  enivré  de  pompeu- 
fes  idées  s’imaginoit  voir  ces  an- 
ciens fénateurs  fupérieurs  aux  rois, 
mais  dont  ceux-ci  n’étoient  plus  que 
l’ombre  , &c  cette  immenfe  multitude 
qui  fortoit  à grands  flots  des  portes 
de  Rome  , fembloit  lui  annoncer  tout 
l’univers  raflemblé  pour  l’admirer. 
Précédé  d’une  partie  de  fa  maifon 
3c  des  enfeignes  de  pourpre  qui  flot- 
toient  au  gré  des  vents  , il  entra  aflis 
feul  fur  un  char  rayonnant  d’or& 
de  pierreries  : à droite  3c  à gauche 
marchoient  plufleurs  files  de  foldats , 
couverts  d’armes  éclattantes  : cha- 
que bande  étoit  féparée  par  des  efca- 
drons  de  cavaliers  tout  revêtus  de 
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lames  d’un  acier  poli  de  luifant.  L’Ein- 


des  cris  de 
fon  des 


joie 
crom- 
contenance  roi- 
ne  tournoie  la 
on 


pereur  au  milieu 
qui  fe  joignoient  au 
pettes  5 gardoit  une 
de  ôc  immobile  y il 
tête  d’aucun  coté  ; on  remarqua 
feulement  qu’il  la  baifloit  au  palfa- 
ge  des  portes  , quoiqu’elles  fuil'enc 
fort  élevées  , Ôc  qu’il  fut  de  fort 
petite  taille:  d’ailleurs  il  n’avoit  d’au- 
tre- mouvement  que  celui  de  fon 
char.  C’étoient  une  gravité  de  main- 
tien qu’il  affeéta  toute  fa  vie.  Ja- 
loux de  fa  dignité  , il  l’attachoit  tou- 
te entière  a la  fierté  de  l’extérieur  : 
jamais  il  ne  fit  monter  perfonne  avec 
lui  dans  fon  char  j jamais  il  ne  par- 
tagea l’honneur  du  confiilat  avec  au- 
cun particulier.  Il  fut  reçu  dans  le 
palais  des  Empereurs  au  bruit  des 


CCMSTAN- 


acclamations  d’un  peuple  innombra- 
ble*, & fa  vanité  ne  fut  jamais  plus 
agréablement  flattée. 

mois  qu’il  refta 
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lien  admire 


Pendant  un  mois  qu’il  refta  dans 
cette  ville  fameufe,  elle  fut  pour  lui  les  édihees. 
un  fpectacle  toujours  raviflant.  Cha-  Amm.  ibid 
que  objet  J2Q  lui  laiftoit  rien  atten- 
dre de  plu 'J' b eau,  de  fon  admiration 

Rij 
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, ne  s’épulfa  jamais.  Il  vit  cette  place 
digne  pat  fa  magnificence  d’avoir 
fervi  de  lieu  d’alTemblée  à un  peu- 
ple juge  foLiverain  des  rois  & des 
empires  3 le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin 5 le  plus  fuperbe  féjour  de  l’i- 
dolâtrie 3 ces  Thermes  qui  fembloient 
autant  de  vaftes  palais  3 famphithéatre 
de  Vefpafien  d’une  élévation  furpre- 
nante  , & dont  la  folidité  promettoit 
encore  un  grand  nombre  de  fîécles  3 
le  Panthéon  3 les  colonnes  qui  por- 
toient  les  ftatues  colofTale  de  fes  pré- 
déceffeurs  3 le  théâtre  de  Pompée  , 
i’Odeum , le  grand  Cirque  , ôc  les  au- 
tres monumens  de  cette  ville  qu’on 
appelloit  la  ville  éternelle.  Mais  quand 
on  l’eut  conduit  a la  place  de  Trajan  , 
6c  qu’il  fe  vit  environné  de  tout  ce 
que  l’architedure  avoit  pu  imaginer 
de  plus  noble  6c  de  plus  fublime  , ce 
fut  alors  que  confondu  6c  comme 
anéanti  au  milieu  de  tant  de  gran- 
deur , il  avoua  qu’il  ne  pouvoir  fe 
flatter  de  faire  jamais  rien  de  pareil  : 
Mais-  je  pourrois  bien  ^ ajouta-tdl , 
^aire  exécuter  une  Jiatue  équejire  fem- 
blable  à celle  de  Trajan  , & j^ai  def- 
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fein  de  le  tenter.  Sur  quoi  Hormif- 
das  qui  fe  trouvoÎE  à fes  côtés  , lui 
dit  ; Prince  J pour  loger  un  cheval  tel  ^ 
que  celui  - la  fonge^  auparavant  à 
lui  bâtir  une  aujji  belle  écurie.  Com- 
me on  demandoic  au  même  Hormif- 
das  ce  qu’il  penfoit  de  Rome  : Il  ny 
a 5 dit-il  5 quune  chofe  qui  ni  en  dé- 
plaife  ; c^ejl  que  fai  oui  dire  qùon  y 
meurt  comme  dans  le  moindre  vil- 
lage. 

Confiance  frappé  de  tant  de  mer- 
veilles accLifoit  la  renommée  d’in- 
juflice  & de  jaloufie  à l’égard  cle 
Rome  3 dont , difoit-il  , elle  dimi-  Baronîus. 
nuoit  les  beautés , tandis  quelle  fe 


xxvir. 

Obélifc^ue. 


plaît  à exagérer  tout  le  refie.  Il 
voulut  payer  à cette  ville  le  plaifir 
qu’elle  lui  avoir  procuré  , & y ajou- 
ter quelque  nouvel  ornement.  Au- 
gufle  y avoir  fait  tranfporter  d’Hé- 
îiopolis  ville  de  la  balfe  Egypte  deux 
obélifques  , dont  l’un  avoit  été  pla- 
cé dans  le  grand  cirque  y l’autre  dans 
le  champ  de  Mars.  Il  en  étoit  refié 
un  troifiéme  plus  grand  que  les  deux 
autres  ; il  avoit  de  hauteur  cent  tren- 
te-deux pieds  , 6c  étoit  chargé  de 

R iij 
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caraderes  hiéroglyphiques  qui  con- 
tenoieiit  des  éloges  de  Ramefscs.  Les 
flicceiirs,  p^ir  donner  a Conftance 
q lelqiie  avantage  fur  Augufte , lui 
perfuadoienc  que  la  difficulté  dutranL 
port  avoit  empêché  ce  prince  de 
l’entreprendre.  Mais  en  effet,  c’étoic 
par  un  fentiment  de  religion  qu’Au- 
gufte  avoit  lailfé  cet  obélifque  dans  le 
temple  du  Soleil , auquel  il  étoit  con- 
facré.  Coiiftantin  qui  n’étoit  pas  re- 
tenu par  le  même  fcrupule  avoit  don- 
né ordre  de  l’enlever  : il  le  deftinolt  à 
rembellilfement  de  fa  nouvelle  ville. 
On  le  tranfporta  par  le  Nil  à Ale- 
xandrie , où  il  relia  couché  fur  terre 
en  attendant  qu’on  eût  conllriiit  un 
vailfeau  propre  à porter  une  malle  li 
prodigieule.  Ce  vailfeau  devoir  être 
monté  de  trois  cens  rameurs.  Conf- 
tantin  étant  mort  avant  que  ce  clef- 
fein  fut  exécuté  , Confiance  changea 
la  dellination  de  fobélifque  & le  fit 
venir  à Rome  par  mer  & par  le  Ti- 
bre. On  ne  put  le  faire  remonter  que 
jufqu’à  trois  milles  de  la  ville.  Delà 
il  fallut  le  conduire  fur  des  traîneaux 
jufqu’au milieu  du  grand  cirque,  où 
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Ton  vint  à bout  de  le  drelFer  à force 
de  machines.  On  plaça  fur  la  pointe  Constan- 
une  boule  de  bronze  doré  3 èc  lorf- 
quelle  eut  été  peu  après  abbatue 
d’un  coup  de  foudre  , on  mit  à la 
place  des  flammes  de  meme  métaiL 
C’eft  le  meme  obélifque  que  Sixte  V. 
a fait  rétablir  3c  dreifer  dans  la  pla- 
ce de  faint  Jean  de  Latran. 

La  fplendeur  de  Rome  infpira  à 
Confiance  des  égards  pour  les  habi-Coniiance  à 
tans.  Avant  fon  entrée  il  avoir  fait^^^’*^’ 
enlever  de  la  falle  du  fénat  rautei^7o.* 
de  la  Viéloire  , que  Magnence  avoir  ThemijI.  or. 
permis  d’y  replacer.  Mais  il  ne  porta 10, 
aucune  atteinte  aux  privilèges  des 54* 
Veftales,  qui  fubflfterent  jufqne  vers 
la  fin  du  régné  de  Théodofe  le  Grand. 

11  conféra  les  facerdoces  aux  payens 
diftingués  par  leur  naiflance  : il  ne 
retrancha  rien  des  fonds  deftinés  aux 
frais  des  facrifices.  Précédé  du  fénat 
qui  rriomphoit  de  joie , il  parcourut 
toutes  les  rues  de  Rome  , vifira  tous 
les  temples , lut  les  infcriptions  gra- 
vées en  l’honneur  des  dieux  ; fe  fit 
raconter  l’origine  de  ces  édifices , &c 
donna  des  louanges  aux  fondateurs. 
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Il  en  fit  afTez  pour  plaire  aux  payens  ; 
mais  il  en  fit  trop  au  gré  de  la  re- 
ligion Chrétienne  : cette  vaine  com- 
plaifance  s’écartait  du  plan  de  Conf- 
tantin.  Dans  les  courfes  de  chevaux 
qu’il  donna  phifieurs  fois  , loin  de 
s’offenfer  de  la  liberté  du  peuple, 
qui  dans  ces  occafîons  s’éniancipoit 
fouvent  jufqu’à  plaifantei*  aux  dépens 
de  fes  maîtres , il  parut  lui-même 
s’en  divertir.  Il  ne  gêna  point  le  fpec- 
tacle  , comme  c’étoic  fa  coutume 
dans  les  autres  villes  , en  le  faifant 
cefier  à fon  gré  3 il  ne  voulut  influer 
en  rien  fur  la  décifion  de  la  vicloi- 
re.  Il  finilToit  la  vingtième  année  de 
fon  régné  , Sc  approchoit  de  la  tren- 
te-cinquième depuis  qu’il  avoir  été 
créé  Céfar:  ce  fut  pour  folemnifer 
i’une  ou  l’autre  de  ces  deux  époques , 
qu’il  fit,  félon  l’iifage,  célébrer  des 
jeux  dans  tout  l’empire.  Plufieurs 
villes  lui  envoyèrent  des  couronnes 
d’or  d’un  grand  poids.  Conftantino- 
ple  lui  rendit  cet  hommage  par  une 
députation  de  fes  principaux  féna- 
teurs  , du  nombre  defquels  devoir 
être  Thémiftius , dont  l’éloquencQ 
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ctoit  célébré.  L’Empereur  pour  ho- 

norer  fes  talens  lui  avoir  donné  une  Constan-i 

place  dans  le  fénat.  Thémiftius  n’ayant  a 
A *'D  ' r * An*  3^7* 

; pu  venir  a Kome  a cauie  d une  in- 

difpohtion , envoya  à l’Empereur  le 
difcours  qu’il  avoir  compofé.  Conf- 
I tance  l’en  récoinpenfa  en  lui  faifant 
I ériger  à Conftancniople  une  fliarue 
d’airain  j de  l’orateur  , pour  ne  pas  de- 
meurer en  refte , prononça  encore 
dans  le  fénar  dont  il  étoit  membre  , 
un  autre  difcours  , où  il  n’oublia  pas 
de  prodiguer  les  éloges  qu’on  n’é- 
pargne guere  aux  princes  les  plus 
médiocres , lorfque  la  vanité  de  l’o- 
rateur s’évertue  à difputer  contre  la 
ftérilité  de  fa  matière.  XXIX. 

Dans  le  féjour  de  Rome  Eufébie 
fit  une  aétion  exécrable . 6c  capable  ^ 

. • , 1111^  Amm*  l,  16, 

de  ternir  encore  plus  de  belles  qua-  c.  lo, 

; lités  qu’elle  n’en  polfédoit.  Elle  étoit 
ftérile  6c  jaloufe  jufqu’a  la  fureur  5. 
d’Hélene  femme  de  Julien.  Dès  l’an- 
née précédente  Hélene  étoit  accou- 
chée en  Gaule  d’un  enfant  mâle.  Alais 
la  fage- femme  , corrompue  par  ar- 
gent, avoit  fait  périr  l’enfant  au  mo- 
ment de  fa  naillance.  L’Impératrice 
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Mouveinens 


ayant  , fous  une  faiilfe  apparence  de 
CoNSTAN-  tendreife  , engagé  fa  belle  - iœur  à 
raccompagner  à Rome  , lui  fit  ava- 
ler un  breuvage  meurtrier  , propre 
à fervir  fa  criminelle  jalouiie  , ôc  à 
tarir  dans  les  flancs  d’Hélene  la  four- 
ce  de  fa  fécondité. 

L’Empereur  auroit  fort  déliré  de 
des  Barbares,  s’arrêter  plus  loiig  - tems  dans  une 
Amin.l.  16.  y[iiQ  maiefté  Romaine  ref- 

I.17.C.S.  piroit  encore  5 du  moins  dans  les 
édifices.  Mais  le  bruit  des  incur- 
lions  des  barbares  Tobligeoit  de 
fe  rapprocher  des  frontières.  Les 
Sueves  couroient  la  Rhétie  j les  Qua- 
des  la  Valérie  3 les  Sarmates  exercés 
au  brigandage  ravageoient  la  Méfie 
fupérieiire  & la  fécondé  Pannonie. 
En  Orient  les  Perfes  envoyoient  lans 
ceffe  des  partis,  qui  voltigeant  çaSc 
là  , enlevoienr  les  hommes  & les 
troupeaux.  Lès  garnifons  Romaines 
étoient  concinuellement  alertes  , foie 
pour  empêcher  leurs  pillages  , foie 
pour  leur  enlever  le  butin.  Mufoniéa 
préfet  du  prétoire  , de  concert  avec 
Caliien  duc  de  la  Méfopotamie , 
homme  de  fervice  6c  d’expérience , 
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cntretenoic  des  efpions  qui  lui  don- 

noient  avis  de  tous  les  projets  des  Constan- 
ennemis.  11  apprit  par  leur  moyen 
que  Sapor  étoit  engagé  dans  une  ^ 
cjLierre  difficile  fandanre  contre 
les  Chionices  , les  Eusènes  & les 
Gelanes  , peuples  barbares  voilins 
de  fes  Etats.  11  crut  la  conjonéture 
favorable  pour  d'^tetminer  ce  prin- 
ce à traiter  avec  rEmpereur.  Dans 
cette  penfée  il  envoyé  à Tamfapor 
général  des  Perfes  cantonnés  fur  la  I 
frontière  , des  officiers  déguifés , qui 
dans  des  entrevues  fécrettes  lui  per- 
fuaderent  d’écrire  à fon  maître,  8c 
de  le  porter  à la  paix.  Tamfapor  fe 
chargea  de  la  propolition.  Mais  com- 
me Sapor  étoit  occupé  à l’autre  ex- 
trémité de  la  Perfe  , fa  réponfe  ne 
vint  que  l’année  fuivante.  Ces  di- 
verfes  allarmes  contraignirent  Conf- 
tance  de  quitter  Rome  le  vingt-neuf 
de  mai,  trente  & un  jours  après  fon 
arrivée. 

11  fur  témoin  de  rattachement  des  xxxT. 
Romains"  pour  le  pape  Libéré  , 8c 
de  leur  averlion  pour  Félix.  On  re-  dcmanaenrie 
gardoit  celiu-ci  comme  un  intrus  ; bere. 

R vj 
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on  difputoit  à fon  cierge  tous  les 
CoNSTAîî-  privilèges  ecciéfiaftiqiies  j ôc  fur  la 
An.  3*57.  l’année  l’Empereur  fut  obligé 

de  les  confirmer  par  deux  loix  , dont 
f.  \ ^ Tune  eft  adrellée  à Félix.  Avant  fon 

4«  départ  de  Rome  il  reçut  à ce  fajec 
Cod.  Th.  lib.  une  députation  tout  à fait  extraordi- 
16.  Tit.  a-naire.  .Les  femmes  des  magiftrats 
^TiU^ArianA^^  citoyeiis  les  plus  diftingués  , 
«ri.  67.  ayant  concerté  enfemble  , prefie- 

rent  leurs  maris  de  fe  réunir  pour 
demander  à l’Empereur  le  retour  de 
Libéré  3 elles  les  menaçoient  de  les 
abandonner,  s’ils  ne  l’obtenoient,  de 
d’aller  trouver  leur  évêque  dans  fon 
exil.  Les  maris  s’en  exeuferent  fur  la 
crainte  d’olfenfer  l’Empereur  qui  re- 
garderoit  cette  démarche  comme  l’ef- 
fet d’une  cabale  féditieufe  : Charge^^ 
vous  vous  - memes  de  cette  requête  , 
leur  dirent-ils  3 s'il  vous  refufe  j du 
moins  ne  vous  en  arrivera-t-  il  aucun 
mal.  Elles  fuivirent  ce  confeil  3 de 
s’étant  parées  de  leurs  plus  beaux  ha- 
bits elles  vont  fe  jetrer  aux  pieds  de 
l’Empereur  , de  le  fupplient  d’avoir 
pitié  de  Rome  privée  de  fon  paf- 
teur  5 de  livrée  à des  loups  ravifîàns- 
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Confiance  leur  ayant  répondu  qu’el-  ^ 
les  avoienc  un  vrai  paileur 


dans  la  Constan- 


ce. 


An, 


perfonne  de  Félix  , elles  jettent  de 
grands  cris  , 6c  ne  témoignent  que  de 
l’horreur  pour  ce  faux  prélat.  Le 
Prince  promet  de  les  fatislaire  j il  ex- 
pédie aulîi-tdt  des  lettres  de  rappel 
en  faveur  de  Libéré,  à condition 
qifil  gouvernera  FEglife  de  Rome 
conjointement  avec  Félix  ; 6c  pour 
calmer  le  peuple  , on  fait  dans  le 
cirque  la  ledure  de  ces  lettres.  Le 
peuple  s’en  mocque  j il  s’écrie  que 
rien  n’eft  mieux  imaginé  3 qu’appa- 
remment  comme  il  y a dans  le  cir- 
que deux  fadions  diftinguées  par  les 
couleurs,  on  veut  qu’elles  aient  chacu- 
ne leurévéque.  Enhn  toutes  les  voix  fe 
réunilTent  pour  crier  : Un  Dieu  un 
Chnjly  un  E’v%we.Conilance  confus  de 
ces  clameurs  tint  confeil  avec  les  pré- 
lats qui  fuivoient  la  cour,  6c  confen- 
tit  à rétablir  Libéré , pourvu  qu’il  vou- 
lût le  réunir  de  fentiment  avec  eux. 

L’Empereur  retourna  à Milan  ; 
d’où  étant  allé  en  Illyrie  vers  le  mi-  l’Egiife 
lieu  de  juillet , il  refta  trois  ou  Ath.adSoUt^ 
tre  mois  dans  cette  province , afin  ^ 


XXXIT. 

A li  ai  re  s de 
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dobferver  de  plus  près  les  mouve- 
CoNSTAN-  i-neQ5  (ies  barbares.  Mais  il  s’occu- 
An,  35  7,  bien  davantage  des  affaires  de 

& epift,  ad  l’Eglife.  Les  Ariens  étoient  dans  une 
epifc.c.  6.  agitation  perpétuelle.  Semblables, 

Hzlar.  deSy-  P r . F A r \ i • 

nod.  & in  dit  laint  Athanale  , a des  gens  in- 
^^Weron  rfe changent  fans  ceife  leur 
fcript.  Ec-  teftament , à peine  avoienc-  ils  tracé 
Vhlhad  formule  5 qu’ils  en  compofoient 
contraArian,imQ  nouvelle.  Quelques-uiis  d’entre 
Ruj.  l.i.c,  s’étant  alfemblés  à Sirmium  fur  la 
S.  Aug.  1. 1.  fin  de  juillet , y dreiferent  un  formii- 
impie  , qu’on  appella  le  blafphê- 
8.  ' ■’  me  de  Sirmium,  L’auteur  fut  Pota- 

évêque  de  Lisbonne  , d’abord 
Soc.  i,  2.  c Catholique  , enfuite.  attiré  au  parti 
Ariens  par  une  libéralité  de 
5.  r4.  l’Empereur.  Ce  prince  lui  fit  préfent 
Paz/0^.  L 4-  terre  du  domaine  cju’il  fouhai- 

Ferronmsad  iQii  avec  paliion  , mais  dont  il  ne 
Fetav.  ad  jouit  jamais  , ayant  ete  trappe  d une 
Epiph.p-^i^-  plaie  mortelle  , comme  il  ailoit  s’en 
He^viant  vit  mettre  en  pofielîion.  Ofius  ce  héros 
f jufqu’à  l’âge  de  plus  de 

5*.  Éclairci/.  cQïiz  aiis  avoit  triomphé  des  plus  rii- 
fies  perfécLitions , retenu  depuis  un 
& OJhts  art.  an  a Sirmium  , outrage  dans  ia  per- 
Fleury  J,  fie  fes  patciis  que  l’Empereur 

c.  46. 
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accabloit  d’injuftice  , maltraité  lui-  ^ 

meme  & meurtri  de  coups  malgré 
fon  grand  âge  5 fuccomba  enfin  j ôc 
fa  chute  fut  pour  toute  l’Eglife  un  y^than, 
fujet  de  deuil.  Il  figna  la  nouvelle  in  eJii.JBene- 
confeflion  Arienne  , 3c  communiqua 
avec  Urface  3c  Valens.  Il  avoir  mille 
fois  expofé  fa  vie  ; mais , dit  faine 
Hilaire , il  aima  trop  fon  fépulcre  y 
c’eft-à-dire  j fon  corps  caffé  de  vieil- 
ledé.  On  ne  put  pourtant  le  forcer  à 
foLifcrire  à la  condamnation  d’Atha^ 
nafe  ; 3c  peu  de  tems  après  étant  de 
retour  à Cordoue , comme  il  fe  fen- 
toit  près  de  mourir , il  protefta  con- 
tre la  violence  qu  on  lui  avoir  faite  y 
3c  anathématifa  les  Ariens.  Il  mou- 
rut après  foixante-deux  ou  foixante- 
trois  ans  d’épifeopat.  Une  autre  plaie 
encore  plus  fenfible  à TEglife , 3c  qui 
pénétra  juCqu  a fes  entrailles  , ce  fut 
la  prévarication  du  premier  pontife.' 

Libéré  dont  la  fainteté  3c  la  confian- 
ce Apoftolique  avoient  fait  jufqu’a- 
lors  l’admiration  de  tous  les  fideles  , 
ne  pouvant  plus  réfifter  à l’ennui  3c 
aux  incommodités  de  fon  exil  , me- 
nacé de  la  mort,  privé  de  la  con- 


I^ONSTAN- 

CE. 

An.  557, 
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folation  qu’il  tiroir  de  fes  eccléfiaftî- 
ques  qu’on  fépara  de  lui , céda  enfiiî 
aux  follicicacions  de  Fortunatien  d’A- 
quilée  de  de  Démophiie  de  Bérée  : 
celui-ci  obfédoit  ce  faint  pontife , 
3c  travailloic  fans  celle  à aigrir  fes 
maux,  plus  encore  par  fes  pernicieux 
confeils  que  par  fes  mauvais  traite- 
mens.  Libéré  ligna  la  formule  de  Sir- 
mium , renonça  à la  communion  d’A- 
thanafe , 3c  embralTa  celle  des  Ariens. 
Les  lettres  qu’il  écrivit  enfuite  au 
clergé  de  Rome  , à l’Empereur  , aux 
évêques  d’Orient , à Urface  & à Va- 
lens  5 à Vincent  de  Capoue  , com- 
parées avec  cette  conférence  géné- 
reufe  , où  confondant  Conftance  il 
s’écoit  attiré  un  glorieux  exil  , mon- 
trent de  quelle  hauteur  peuvent  tom- 
ber les  aines  les  plus  élevées  , 3c 
font  de  trilles  monumens  de  la  foi- 
blelTe  humaine.  Des  auteurs  refpec- 
tables  le  déchargent  du  moins  de 
l’accufation  d’hérélîe  : ils  prétendent 
qu’il  ne  ligna  pas  la  fécondé  formu- 
le de  SirmiLim  où  la  confubllantiali- 
té  croit  condamnée  , mais  la  premiè- 
re, drelfée  en  j 5 1 3 ou  la  troifiéme 
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faite  5 félon  quelques-uns , en  358, 
dans  lefquelles  le  terme  de  confub- 
ftantiel  étoit  feulement  fupprimé. 
Nous  lailïons  ces  difcuiïions  aux 
Théologiens  à qui  elles  appartien- 
nent. Les  humbles  fupplications  du 
foible  pontife  ne  purent  encore  cette 
année  obtenir  de  l’Empereur  qu’il  fût 
rétabli  dans  fon  églife. 

Confiance  revenoit  d’Illyrie  à Mi- 
lan 5 iorfqu’on  lui  préfenta  fur  fon 
chemin  un  captif  fameux.  C’étoit 
Chnodomaire  roi  des  Allemands , 
que  Julien  lui  envoyoit  comme  un 
hommage  de  fa  viéloire,  11  efl  tems 
de  reprendre  la  fuite  des  exploits  de 
ce  prince  , de  de  rendre  compte  de  la 
fécondé  campagne  qu’il  fit  dans  la 
Gaule.  Marcel  ayant  été  rappellé , 
Eufébie  profita  du  mécontentement 
vrai  ou  apparent  de  l’Empereur , 
pour  l’engager  à donner  à Julien  un 
pouvoir  plus  étendu;  & Confiance  y 
confentit , parce  qu’il  n’attendoit  de 
ce  jeune  prince  que  de  médiocres 
fucccs.  Il  n’en  foiihaitoit  pas  davan- 
tage. n lui  laifTa  donc  le  commande- 
ment abloiu  5 ôc  la  pleine  difpofition 


Constan- 

ce. 

An.  317- 


xxxni. 

Difpofitioniî 
pour  la  fé- 
condé cam- 
pagne de  Ju- 
lien. 

Jid.  ad  Ath, 
6-  or.  8. 

Lib.  or.  II. 
Amm.  l.  I 
c.  10.  1 1. 

3. 


Constan- 

ce. 

An.  357. 
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1 de  toutes  les  opérations  militaires.  lî 
lui  envoya  Sc^ere  en  la  place  de 
Marcel , pour  agir  fous  fes  ordres. 
Ce  général  étoic  un  vieux  guerrier , 
habile  dans  le  métier  des  armes  ^ 
mais  fans  orgueil , fans  jaloiifie  , dif- 
pofé  à obéir  comme  un  fi  ni  pie  fol- 
dat  , plutôt  que  de  troubler  les  affai- 
res par  un  faux  point  d’honneur.  Ju- 
lien ne  fut  pas  aulli  content  des  offi- 
ciers chargés  du  gouvernement  civil. 
Florence  préfet  du  prétoire,  homme 
injufte,  intérelîé , infenfible  à la  mifere 
du  peuple , 's’accordoit  mal  avec  leca- 
radere  équirable,  généreux,  compa- 
tiffant , que  montroit  le  Céfar.  Pen- 
tade  autre  officier  dont  on  ignore 
l’emploi , & qui  étoit  peut-être  le 
même  qui  avoir  eu  tant  de  part  à 
la  mort  de  Gallus  , efpric  remuant 
ôc  dangereux , ne  ceffioit  d’agir  ibur- 
dement  contre  Julien,  parce  que  ce 
prince  éclairoit  fes  démarches  & s’op- 
pofoit  à fes  entreprifes.  Au  milieu 
de  ces  contradidions  ôc  de  ces  caba- 
les, Julien  eut  un  bonheur  qui  arri- 
ve rarement  aux  princes;  il  trouva 
un  ami  : c’étoic  Sallufle  ^ Gaulois  de 
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nailfance,  plein  de  fidelité,  de  lu- 
iriieres  8c  de  franchife.  Ce  fage 
zélé  confident  partageoit  fes  peines  An.  357. 
ôc  fes  plaifipb , i’éclairoit  de  fes  con- 
feils  3 le  reprenoit  de  fes  défauts  3 ôc 
toujours  tendre , mais  toujours  libre , 
il  favoit  prêter  à la  vérité  toutes  les 
grâces  qui  la  rendent  utile  en  la  ren- 
dant aimable.  L’Empereur  en  en- 
voyant Sévere  rappella  à la  courUr- 
ficin  5 qui  s’ennuyant  d’être  inutile 
en  Gaule  , revint  avec  joie  à Sir- 
mium.  11  fut  renvoyé  en  Orient  avec 
le  titre  de  général , pour  confommer , 
s’il  étoit  poflible , l’ouvrage  de  la 
paix  dont  Mufonien  donnoit  des  ef- 
pérances.  Julien  avoir  pendant  l’Iiî- 
ver  augmenté  fes  troupes  j il  avoir 
enrollé  beaucoup  de  volontaires  3 ÔC 
ayant  découvert  dans  une  ville  de 
la  Gaule  un  magafin  de  vieilles  ar- 
‘ mes , il  les  avoir  fait  réparer  8c  diftri- 
buer  à fes  foldats. 

Les  Allemands  frémifioient  du  xxxiv. 
mauvais  fuccès  de  la  deriiiere  cam- ® 
pagne,  8c  ne  refpiroient  que  Amm,  l,  16. 
geance.  .Le  païs  étant  défert  , onc.  n. 

‘ ^ r 11  Lib>  or.  lî. 

n apprenoir  que  tort  tard  les  mouve- 
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An.  3f7. 


404  Histoire 

mens  des  barbares.  Julien  après  le 
liège  de  Sens , pour  prévenir  de  pa- 
reilles furprifes , avoir  établi  depuis 
les  bords  du  Rhin  des  couriers  qui 
fe  communiquoient  l’allarme  de  bou- 
che en  bouche  , & la  faifoient  palTer 
en  peu  de  rems  jufqu’à  fon  quartier. 
Il  fut  donc  bien-tbt  averti,  & fe  ren- 
dit en  diligence  à Rheims.  D’un  au- 
tre côté  Barbation  devenu  général 
de  l’infanterie  depuis  la  mort  de  Syl- 
vain 5 partit  d’Italie  par  ordre  de 
Confiance  avec  une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes , Sc  s’avança  vers 
Bâle.  Le  projet  de  l’Empereur  étoit 
d’enfermer  les  ennemis  entre  les  deux 
armées  ; mais  par  un  effet  de  fa  dé- 
fiance ordinaire  , il  avoir  défendu  à 
Barbation  de  fe  joindre  â Julien.  Ce- 
pendant les  Letes , nation  originaire 
de  Gaule,  traiifplantée  enfuite  en 
Germanie  , ôc  enfin  rappellée  dans  le 
pays  de  Trêves  par  Maximien , ayant 
apparemment  fait  alliance  avec  les 
Allemands,  pafferent  entre  les  deux 
camps  , &c  traverfant  avec  lüie  prom- 
ptitude incroyable  une  grande  par- 
tie de  la  Gaule , ils  pénétrèrent  juf- 
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tiuà  Lyon.  Leur  deffein  étoic  de  

plîer  cette  ville , d y mettre  le 
îeu.  On  n’eut  que  le  tems  de  barrica-  An.  357» 
der  les  portes  ^ ils  enlevèrent  tout 
ce  qui  fe  trouva  dans  la  campagne. 

A cette  nouvelle  le  Céfar  détache 
trois  corps  de  fa  meilleure  cavale- 
rie 5 pour  fe  faifir  des  trois  feuls  paf- 
fages  par  où  il  favoit  que  les  bar- 
bares pouvoient  revenir.  Sa  pré- 
voyance ne  fut  pas  trompée.  Tous 
furent  taillés  en  pièces  4 on  reprit 
fur  eifx  tout  le  butin  : il  n’échappa 
que  ceux  qui  paflerent  auprès  du 
camp  de  Barbation.  Celui-ci,  loin  de 
les  arrêter  , fit  retirer  les  tribuns  Bai- 
nobaude  de  Valentinien  , depuis  Em- 
pereur 5 qui  par  ardre  de  Julien 
croient  venus  occuper  ce  pofte  : ôc 
ce  perfide  général  trompa  Confian- 
ce par  un  faux  rapport  : il  lui  manda 
que  ces  deux  officiers  ne  s’étoienc 
«approché)?  de  fon  camp,  que  pour  lui 
débaucher  fes  foldats.  Confiance  les 
calfa  fans  autre  examen. 

Les  barbares  établis  en  - deçà  du  xxxv. 
Rhin  , effrayés  de  l’approche  des  ^aiîds 
deux  armées , fbngerent  à leur  fûre- 

du  Rhin, 
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On  ne  poiivoit  aller  à eux  que 
par  des  chemins  montueux  & didi- 
ciles.  Ils  tâchèrent  de  les  rendre  ini- 
pratiquabîes  par  les  abbatis  d’arbres. 
Une  partie  fe  jetta  dans  les  ifles  du 
Rhin  , ôc  delà  ils  infultoienr  à grands 
cris  les  Romains  ôc  le  Céfar.  Ahn 
de  châtier  leur  infolence  , Julien  en- 
voya demander  à Barbation  fept 
grandes  barques,  de  celles  qu’il  avoir 
préparées  pour  paffer  le  fleuve.  Mais 
ce  général  aima  mieux  les  brûler  tou- 
tes que  d’en  prêter  une  feulé  â un 
prince  qu’il  haïflbit.  Julien  ne  fe  re- 
buta pas.  Ayant  appris  des  prifon- 
niers  que  dans  la  faifon  des  grandes 
chaleurs,  les  eaux  du  fleuve  étoient 
bafles  en  plufieurs  endroits , il  y fit 
entrer  des  troupes  légères  â la  fuite 
de  Bainobaude  , différent  du  précé- 
dent , & peut-être  fon  fils.  Çes  foldats 
partie  à gué,  partie  fur  leurs  bou- 
cliers qui  leur  fervoient  de  nacelles  , 
gagnèrent  l’ifle  la  plus  prochaine  j ôc 
après  avoir  paffé  au  fil  de  l’épée  tous 


ceux  qui  s y etoient  retires 


fans  é 


épar- 


gner les  femmes  ni  les  enfans  , ils  y 
trouvèrent  plufieurs  batteaux,  â l’aide 
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defquels  ils  paflereiit  dans  les  autres  n.— . .■■..■i 
ides.  Eiihn  lalTés  de  carnage  & chargés  Coïîstan- 
<le  butin  , ils  revinrent  fans  avoir  per- 
du  un  feul  homme.  Ceux  des  ennemis 
qui  purent  fe  fauver  de  ce  madacre,fe 
retirèrent  fur  la  rive  oppofée. 

Les  Allemands  avoient  détruit  Sa-  xxxvi 
verne , place  importante  , qui  fervoit  Mauvais  fuc- 
de  ce  côté- là  de  boulevard  à la  Gau- 
le.  Julien  la  rétablit  en  peu  de  tems , 
y mit  garnifon  5 Sc  la  pourvut  de  Liban,  ibid. 
vivres  pour  un  an.  C’étoient  des  bleds  ^àAth^ 
que  les  barbares  avoient  femés , & 
que  les  foldats  de  Julien  moiffonne- 
rent  Eépée  à la  main.  Il  en  refta  de 
quoi  nourrir  l’armée  pendant  vingt 
jours.  La  malice  de  Barbation  n’a- 
voit  lailfé  que  cette  refl'ource.  D’un 
convoi  confidérable  qu’on  amenoit 
au  camp  quelque  jours  auparavant, 
il  en  avoir  enlevé  une  partie  & bru-  ^ 
lé  refte.  Les  ennemis  prirent  eux- 
même  le  foin  de  punir  ce  méchant 
homme.  11  venoit  d’établir  un  pont  ' 

de  bateaux,  & il  fe  préparoit  au 
paffage.  Les  Allemands  étant  remon- 
tés au  dedlis  jettent  dans  le  deuve 
de  grodes  pièces  de  bois , qui  heur- 


CoNSTAtï- 

CE. 
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Les  Alle- 
mand^. vien. 
nent  camper 
près  de  Scraf- 
bourg. 
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tanc^  rudement  contre  les  barques  J 
réparent  les  unes  , brifent  les  autres  , 
en  coulent  plulieurs  à fond.  En  mê- 
me tems  ils  profitent  de  la  confufioii 
où  cet  accident  jettoit  les  Romains  j 
ïs  pallent  eux-mêmes  le  Rhin  , tom- 
bent fur  Barbation  qui  prend  la  fuite 
avec  fes  troupes  , ôc  le  pourfui- 
vent  jufqu’au  delà  de  Baie.  La  plus 
grande  partie  du  bagage  & des  va- 
lets de  l’armée  relia  au  pouvoir  des 
ennemis.  Ce  fut  - là  cette  année  le 
dernier  exploit  de  Barbation.  Ayant 
didribué  fes  foidats  dans  les  quartiers 
d’hiver  , quoiqu’on  ne  fut  encore 
qu’au  tems  de  la  moldon  , il  retourna 
à la  cour , pour  y faire  à Julien  par 
fes  calomnies  une  autre  efpece  de 
guerre , où  il  étoit  bien  plus  fur  de 
réudîr. 

La  fuite  de  Barbation  augmenta 
Taudace  des  barbares.  Ils  regardoient 
aufii  comme  une  retraite  l’éloigne- 
ment de  Julien  , qui  s’occupoit  a for- 
tifier Saverne.  Sept  rois  Allemands, 
.Chnodomaire  , Ueftralpe  , Urie  , 
Urficin  5 Sérapion , Suomaire  ôc  Hor- 
taire , réuriitTent  leurs  forces  ôc  s’ap- 
prochent 
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de  Strasbourg.  Un foldat  de  la  garde  ,Constan- 
qui  pour , éviter  la  punition  d’un  cri- 
me  5 avoir  pallé  dans  leur  camp , re-  35  • 
doubloit  leur  confiance  en  leur  afiu- 
rant , comme  il  étoic  vrai , que  Ju- 
lien n’avoit  avec  lui  que  treize  mille 
hommes.  Comptant  fur  une  viéfcoire 
certaine , ils  envoyeur  fierement  figni- 
fier  au  Céfar',  qu’il  ait  à fe  retirer 
d’un  pays  conquis  par  leur  valeur. 

Libanius  rapporte  que  les  députés 
préfenterent  à Julien  les  lettres  par 
lefquelles  Confiance  avoir  appellé  les 
Allemands  en  Gaule  du  teins  de  Ma- 
xence,  en  leur,  abandonnant  la  pro- 
priété des  terres  dont  ils  pourroienc 
fe  rendre  maître^  ; Si  vous  rejette^ 
ces  titres  de  pojjejjlon  ^ ajoutèrent- 
ils , nous  avons  ajfe^  de  force  & de  cou^ 
rage  pour  une  fécondé  conquête;  pre'* 
pare^-vous  a combattre*  Julien , fans 
s’émouvoir  , retint  dans  fon  camp 
ces  envoyés , fous  prétexte  qu’ils 
n’étoient  que  des  efpions  , & que  le 
chef  des  ennemis  ne  pouvoir  être 
afiez  hardi  pour  les  faire  porteurs  de 
paroles  fi  infolentes.  Ce  chef  étoic 
Tome  IL  S 
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Chnodomaire  , à qui  les  autres  rois 
avoienc  déféré  le  principal  comman- 
dement. Fier  de  fes  vidfoires  fur  Dé- 
cence 5 de  la  ruine  de  plufieuis  gran- 
des villes  5 de  des  richelTes  de  la  Gau- 
le qu  il  avoir  long-tems  pillée  en  li- 
berté 5 il  fe  croyoit  invincible  ; Sc  les 
entreprifes  les  plus  hafardeufes  ne 
rétonnoient  pas.  Son  orgueil  fe  com- 
muniquoit  aux  autres  rois  : ce  n’é- 
îoit  dans  leur  camp  que  menaces  ôc 
que  bravades  ; 3c  les  foldats  voyant 
entre  les  mains  de  leurs  camarades 
les  boucliers  de  Tarmée  de  Barba- 
tion , regardoient  déjà  les  troupes  de 
Julien  comme  des  captifs  qui  leur 
apportoient  leurs  dépouilles. 

L’armée  des  Allemands  croilîbit 
tous  les  jours.  Us  avoient  appellé  à 
cette  bataille  tous  leurs  compatriotes 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes. Les  fujets  de  Gundomade  & de 
Vadomaire  , à qui  Confiance  venoic 
d’accorder  la  paix  , maffacrerent  le 
premier  de  ces  deux  princes  qui  vou- 
loir les  retenir,  3c  fe  rendirent  au 
camp  malgré  Vadomaire.  Ils  em- 
ployèrent trois  jours  3c  trois  nuits  à 
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pafTer  le  fleuve.  Julien  qui  ctoic  bien  — 
aife  de  les  attirer  en-deçà  du  Rhin  ^Constan- 
ayanc  appris  qu’ils  écoient  aflembiés 
dans  la  plaine  de  Strasbourg,  part  ^ 

de  Saverne  avant  le  jour , & fait  mar- 
cher fon  armée  en  ordre  de  bataille  , 
les  fantaflins  au  centre , fur  les  ailes 
les  cavaliers  , entre  lefquels  étoient 
les  gens  d’armes  tout  couverts  de  fer , 

& les  archers  à cheval , troupe  re- 
doutable par  fa  force  & par  fon  ^ 
adreffe.  Il  fe  mit  à la  tète  de  l’aîle 
droite  , où  il  avoit  placé  fes  meilleurs 
corps.  Après  une  marche  de  fepc 
lieues,  ils  arrivèrent  furie  midi  à la 
vue  des  ennemis.  Julien  ne  Jugeant 
pas  â propos  d’expofer  une  armée  fa- 
tiguée, rappellafes  coureurs  , & ayant 
fait  faire  halte  , il  parla  ainfl  à fes  - 
foldats  : 

» Camarades , je  fuis  bien  aflliré  , 

, . ' i-  Difcoui-s  iit 

35  qu  aucun  de  vous  ne  me  loupçonne  Julien  à i.  s 

33  de  craindre  l’ennemi , & je  compte 
» aufli  fur  votre  bravoure.  Mais  plus 
33  je  l’eftime , plus  je  dois  la  ménager  , 

33  & prendre  les  moyens  les  plus  furs 
«pour  ne  pas  acheter  trop  cher  un 
33  fuccès  qui  vous  eft  dû.  De  bons 
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js  foldats  font  fiers  & opiniâtres  Coïi*^ 
CoNSTAN-  39  tre  les  ennemis  ; modéftes  & doci* 
^^cE.  33  |gg  ^ régard  de  leur  général.  Ce- 

33  pendant  je  ne  veux  rien  décider  ici 
33  fans  votre  confentement.  Le  jour 
^ eft  avancé  , & la  lune  qui  eft  en  dé- 
33  cours  fe  refuferoit  à notre  viétoire. 
33  HaraOTé  d’une  longue  marche , vous 
33  allez  trouver  un  terrein  raboteux 
3?  ôc  fourré  , des  fables  brûlans  Ôc  fans 
» eau  3 un  ennemi  repofé  & rafraî- 
33  chi.  N’eft  - il  pas  à craindre  que 
. 33  la  faim  , la  foif , la  fatigue  ne 
» nous  ayentfait  perdre  une  partie  de 
30  notre  ligueur  ? La  prudence  fait 
33  prévenir  les  difficultés  j ôc  les  dam 
33  gers  difparoillent  5 quand  on  écoute 
93  la  divinité  qui  s’explique  par  les 
33  bons  confeils.  Celui  que  je  vous 
33  donne  , c’eft  de  nous  retrancher 
93  ici  5 de  nous  repofer  à l’abri  des 
33  gardes  avancées  que  j’aurai  foin  de 
33  placer  ; Sc  après  avoir  réparé  nos 
33  forces  par  la  nourriture  & par  le 
33  fommeil , nous  marcherons  aux  en- 
35  nemis  â la  pointe  du  jour  fous  les 
33  aufpîces  de  la  providence  ôc  de  vo^ 
^ 39  tre  valeur,  jj 
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11  n avoir  pas  encore  ceffe  de  parler , 
que  fes  foldats  l’interrompirent,  Fré-  Co^staî*- 
milTant  de  colere  & frappant  leurs 
boucliers  avec  leurs  piques^  ils  deman- 
dent  à grands  cris  qu’on  les  meiie  à Ardeur  des 
l’ennemi.  Ils  comptent  fur  laprotec- 
tion  du  ciel , fur  eux-mèmes  ^ fur  la 
capacité  & la  fortune  de  leur  géné- 
ral. Ne  conlîdérant  pas  la  diveriité 
des  circonftances , ils  fe  croyeiir  en 
droit  de  méprifer  un  ennemi , qui 
lannée  précédente  n’a  ofé  dans  fon 
propre  paysfe  montrer  à FEmpereur, 

Les  officiers  ne  marquoient  pas  moins 
d’impatience.  Florence  penfoit  que 
malgré  le  péril  , il  étoit  de  la  pru- 
dence de  combattre  fans  délai  : Si 
les  barbares  viennent  à fe  retirer  pen-- 
dant  la  nuit  ^ qui  pourra  ^ difoit-il , 
réfifer  à une  jeunejfe  bouillante  & 
féditieufe  ^ que  le  défefpoir  d'avoir 
manqué  une  victoire  quelle  regarde 
comme  infaillible  portera  aux  der- 
niers excès-  ? Dans  l’accès  de  cette  ar-  ■ 
cleur  générale  ^ une  enfeigne  s’écrie  : 

Marche  , heureux  Céfar  ^ ou  te  guide 
ton  bonheur.  Nous  voyons  enfin  à no- 
tre tête  la  valeur  6*  la  ficience  mUi- 

S iij 
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taire.  Tu  vas  voir  aujjî  ce  quun  foh 
CoNSTAN-  J^QfYiain  trouve  de  force  fous  les 
An.  3*57,  y chef  guerrier  J qui  J ait  faire 

de  grandes  aciions  & en  produire  par 
fes  regards, 

, Julien  marche  aulîî-tot:  & toute 

Or.iredeSp  , , 

Barbares,  1 armee  S avance  vers  un  coteau  cou- 
vert de  moilTons , qui  n’étoit  pas 
éloigné  des  bords  du  Rhin.  A fon 
approche  trois  coureurs  ennemis , qui 
étoient  venus  jufque-là  pour  la  re- 
connoître  5 s’enfuyent  à toute  bride 
& vont  porter  rallarme  à leur  camp* 
On  en  atteignit  un  quatrième  qui 
fuyoit  à pied  , & dont  on  tira  des 
inftudions.  Les  deux  armées  firent 
halte  en  prefence  l’une  de  l’autre* 
Les  barbares  informés  par  des  trans- 
fuges de  l’ordre  de  bataille  de  Jur- 
iien  5 avoient  porté  fur  leur  aile  gau- 
che  leurs  principales  forces.  Mais 
comme  ils  fénroient  la  fupériorité  des 
gens  d’armes  Romains,  ils  avoient 
jetté  entre  leurs  efcadrons  des  pelo^ 
tons  de  fantafii  ]S  légèrement  armés  , 
qui  dévoient  pendant  le  combat  fe 
gliifer  fous  le  ventre  des  chevaux , 
les  percer  & abattre  les  cavaliers.  Us 
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fortifièrent  leur  aile  droite  d’un  corps 
d’infanterie  qu’ils  pofterent  dans  un 
marais  entre  des  rofeaux.  A la  tête 
tle  l’année  paroifiToient  Chnodomai- 
re  Sc  Sérapion  , diftingués  entre  les 
autres  rois.  Chnodomaire , auteur 
de  cette  guerre , commandoit  l’aile 
gauche,.,  coinpofée  des  corps  les 
plus  renommés , éc  où  fe  dévoient 
faire  les  plus  grands  efforts.  Ce  prin- 
ce étoit  d’une  raille  avantageufe  j il 
avoir  été  brave  foldat  avant  que  d’ê- 
tre habile  capitaine  : il  montoit  un 
puiffant  cheval;  l’éclat  de  fes armes, 
le  cimier  de  fon  cafque  furmonté  de 
flammes  ajouroient  à fon  air  terrible. 
L’aile  droite  étoit  conduite  par  fon 
neveu  Sérapion  ^ fils  de  Méderic  qui 
avoir  été  toute  fa  vie  implacable  enne- 
m i desRomains,avec  lefquels  il  n’avoit 
jamais  obfervé  aucun  traité.  Sérapion 
croit  encore  dans  la  première  fleur  de 
fa  jeunefle  ; mais  il  égaloit  en  intrépi- 
dité le  plus  vieux  guerrier.  Onl’ap- 
pelloit  d’abord  Agénaric  ; fon  pere 
avoir  changé  fon  nom  en  rhonneur 
de  Sérapis  , dont  il  avoir  appris  les 
myfleres  dans  la  Gaule , où  il  étoit 

S iv 
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refté  long-rems  en  qualité  d’otage, 
CoîîSTAN-  ^ la  fuite  de  ces  deux  chefs  mar- 
choient  cinq  autres  rois , dix  princes 
de  (ang  royal , grand  nombre  de  fei- 
gneurs , de  trente-cinq  mille  foldats 
de  differentes  nations. 

On  fonne  la  charge.  Sévere  qui 

des  Ro- 
mains s’étant  avancé  jufqu’au  bord  du 
découvrit  l’embufcade  ^ de 
al  à propos , 

il  fit  halte.  Julien  n’avoit  pas  haran- 
gué fes  foldats  avant  la  bataille  ; e’é- 
toit  une  fanétion  que  les  Empereurs 
fe  croyoient  réfervée,.  de  il  n’avoit 
garde  de  choquer  l’humeur  jaloufe 
de  Conftance.  Mais  quand  l’armée 
fut  prête  à charger , courant  entre  les 
rangs  avec  un  gros  de  deux  cents  che- 
vaux 5 à travers  les  traits  qui  fifïloient 
déjà  à fes  oreilles  , il  s’écrioit  : Cou- 
rage , camarades  ^ voici  le  marnent 
tant  defiré  , & que  vous  ave:^  avan- 
cé par  votre  noble  impatience  ; ren- 
dons aujourdé hui  au  nom  Romain 
fon  ancien  lujlre  : là  ce  n^ejl  qiiune 
fureur  aveugle  ’ ici  ejl  là  vraie  valeur^ 
Tantôt  reformant  les  bataillons  qu’il 
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fte  trouvoit  pas  en  aflez  bon  ordre  : 

Songe:^  j leur  difoit-il , que  ce  moment  Constaîï- 
ya  décider  Jî  nous  méritons  les  infultes 
des  barbares  j ce  neji  quen  vue  de  cet- 
te journée  que  j'ai  accepté  le  nom  de 
Cejdr,  Tantdc  arrêtant  les  plus  ifn- 
patiens  : Garde^  - vous  ^ leur  di- 
foit-il, de  hafarder  la  victoire  par 
une  ardeur  précipitée  ; fuive\  - moi  j 
vous  me  verrey^  au  chemin  de  la  gloire^ 
mais  fans  abandonner  celui  de  la  pru-^ 
dence  & de  la  fureté.  Les  encoura- 
geant par  ces  paroles  & par  d’autres 
femblables , il  lit  marcher  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  en  pre- 
mière ligne.  On  entendit  en  même 
tems  du  coté  de  l’infanterie  Alleman- 
de un  murmure  confus  : ils  s’écrioient 
tous  enfemble  avec  indignation , qu’il 
falloit  que  le  rifque  fut  égal  , & que 
leurs  princes  milTent  pied  à terre  pour 
partager  avec  eux  le  fort  de  cette  ba- 
taille. Sur  le  champ  Chnodomaire 
faute  à bas  de  fon  cheval  ^ les  autres 
princes  en  font  autant  : ils  fe  croyoienc 
alfurés  de  la  viéloiré. 

Les  barbares  après  une  décharge 

.Sv 
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— --  de  javelots  5 s’élancent  comme  des 

Constat-  lions.  La  fureur  étincelle  dans  leurs 
An  ^^<7  portent  la  mort  & la  cher- 

Lxiii  client  eux- mêmes.  Les  Romains  fer- 
Baraiiie  de  mes  daiis  leur  polie  5 ferrant  leurs 
Strasbourg.  ^ leurs  efcadrons , corps 

i6,  contre  corps,  boucliers  contre  bon- 
Lib.  Or.  Tl.  cliers,  préfentant  une  muraille  hérif- 


Jÿ>adAth.£^Q  d’épées  de  de  lances.  Des  nuages 
Vià.epit}' àQ  pouiliere  enveloppent  les  com- 


^Soc  i'  ^ c*  cavalerie 

I.  que  flux  de  que  reflux.  Ici  les  Ro- 

O/o/i  fV”*  enfoncent  ^ là  ils  font  enfou- 

ie."’ * * * cés.  Les  piques  fe  croifent , les  bou- 
Zon.w^.  cliers  fe  heurtent:  l’air  retentît  des 

P»  2.0,  _ ^ > 

Mameru  cris  de  ceux  qui  meurent  de  de  ceux 
^ThemiXor.  tueut.  A i’aîle  gauchc  la  vidoire 
4.  fe  déclara  d’abord  pour  les  Romains, 

Sévére  après  avoir  fondé  le  marais 
charge  les  troupes  de  l’embufcade  , 
qui  fe  renverfent  fur  les  autres  de 
les  entraînent  dans  leur  fuite.  Mais 
à l’aîle  droite  où  l’élite  des  deux  ar- 
mées luttoit  avec  une  égale  ardeur  , 
fix  cents  gens  d’armes  , dont  la  bra- 
voure fondoit  la  plus  grande  efpé- 
rance  de  Julien , tournent  bride  tout 
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à coup  ôc  confondent  leurs  rangs . ^ 

La  bleifure  de  leur  chef  & la  chiite  on^staîî- 
d’un  de  leurs  oiEciers  jetta  l’épou-  An.  3*57. 
vante  dans  des  cœurs  jufques-là  in- 
trépides. Ils  fe  portent  fur  l’infante- 
rie  qu’ils  aUoienr  renverfer , fi  celle- 
ci  fe  relferrant  ne  leur  eûtoppofé  une 
barrière  impénétrable.  Julien  jugeant 
de  leur  déiordre  par  le  mouvement  de 
leurs  étendards,  accourt  à toute  bride  3 
on  le  reconnoît  de  loinâ  fon  enfeigne; 
c’étoit  un  dragon  de  couleur  de  pour- 
pre , fur  le  haut  d’une  longue  pique. 

A cette  vue  un  tribun  de  ces  ca- 
valiers , encore  pâle  d’effroi , retour- 
ne fur  fes  pas  pour  les  remettre  en 
ordre.  Julien  gagne  la  tête  des  fuyards, 

& s’oppofant  â eux  , il  leur  crie  : 

Où  fuye'^-vous  , braves  gens  ? Ou  trou-- 
yere-^^vous , un  afyle  ? Toutes  les  villes 
vous  feront  fermées  ; vous  brule^  d’ar- 
deur de  combatte  : votre  fuite  con- 
damne votre  empref  ement  ; allons  re- 
joindre les  nôtres  ; nous  partagerons 
leur  gloire  : ou  fi  vous  voulei^  fuir  ^ 
pcijf  \ moi  fur  le  corps  : il  faut  m’ d’- 
ter la  vie  avant  que  de  perdre  votre 
honneur.  Il  leur  montre  en  même- 

Svj 
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= tems  l’ennemi  qui  fuyoit  devant  l’ailô 

AN-  gauche.  Honteux  de  leur  lâcheté  , ils 
retournent  â la  charge.  Cependant 
les  barbares  s’étoient  attachés  â Tin^ 
fanterie  dont  les  flancs  étoient  dé- 
couverts : l’attaque  fut  chaude  , & la 
réfiftaiice  opiniâtre.  Deux  cohortes 
de  vieilles  troupes,  qui  dans  une 
contenance  menaçante  bordoient  de 
ce  côté-lâ  l’armée  Romaine  > com- 
mencèrent à poufler  cette  efpece  de 
cri  , qui  feul  fiiffifoir  quelquefois 
pour  mettre  l’ennemi  en  fuite,  c’étoit^ 
un  murmure  qui  grofliflant  peu  â peu 
imitoit  le  mugiflement  des  flots  brifés 
contre  les  rivages.  Bien-tbt  fous  une 
nuée  de  javelots  & de  poufliere  , on 
ai’entend  que  le  bruit  des  armes  6c  le 
choc  des  corps.  Les  barbares  n’étant 
plus  guidés  que  par  leur  fureur  , rom- 
pent leur  ordonnance  , 6c  divifés  en 
pelotons  ils  s’efforcent  à grands  coups 
de  cimeterres  de  mettre  en  pièces  cet- 
te baye  de  boucliers  dont  les  Ro- 
mains étoient  couverts.  Les  Bataves 
6c  le  corps  appel  lé  la  cohorte  royale 
viennent  en  courant  au  fecours  de 
leurs  camarades  j c’étoient  des  auxL 
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liaires  formidables  & propres  à fer- 

vir  de  reflbiirce  dans  les  dernieres  ex-CoNSTAn- 

trémités.  Mais  ni  leurs  efforts  ni  les  dé- 
charges  meurtrières  de  javelots  n’é- 
pouvantent les  Allemands,  animés 
par  leur  rage,  & par  le  bruit  de  mille 
inftrumens  guerriers  ; toujours  achar- 
nés , toujours  obftinés  à vaincre  ou  4 
mourir  , ils  courent  au-cjevant  des 
coups;  les,  bleffés  ayant  perdu  l’u- 
fage  de  leurs  armes  fe  lancent  eux- 
mêmes  3c  vont  mourir  au  milieu  des 
Romains.  La  valeur  eft  égale;  celle 
des  Allemands  eft  plus  turbulente  3c 
plus  féroce , c’étoient  des  corps  plus 
grands  & plus  robuftes;  celle  des  Ro- 
mains eft  plus  adroite  , plus  tranquil- 
le, plus  circonfpeéle  : ceux-ci  plu- 
fîeurs  fois  enfoncés  , regagnoient  tou- 
jours leur  terrein.  Les  barbares  fa- 
tigués fe  repofoient  en  mettant  un 
genou  en  terre  , fans  ceffer  de  com- 
battre. Enfin  les  feigneurs  Allemands , 
entre  lefquels  étoient  les  rois  eux- 
mêmes , formant  un  gros  3c  fe  faifanc 
fuivre  de  plufieurs  bataillons  , per- 
cent l’aile  droite  3c  pénètrent  jufqu’a 
la  première  légion  placée  au  centre 
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de  Tarmée.  Ils  y trouvent  des  rangs 
CoNSTAN-  épais  ôc  redoublés , des  foldats  fermes 
comme  autant  de  tours,  & une  réiif- 
tance  aulli  forte  que  dans  la  premiè- 
re chaleur  d’une  bataille.  En  vain  ils 
s’abandonnent  fur  les  Romains  pour 
rompre  leur  ordonnance  3 ceux-ci  à 
couvert  de  leurs  boucliers  prohtenc 
de  l’aveuglement  des  ennemis , qui 
ne  fongent  pas  à fe  couvrir  , 6c  leur 
percent  les  flancs  à coups  d épée. 
Bien-tbt  le  front  de  la  légion  eft  bon- 
dé de  carnage  3 ceux  qui  prennent  la 
place  des  mourans , tombent  aufli- 
tôt  3 l’épouvante  faifit  enfin  les  bar- 
bares. Dans  ce  moment  ceux  qui 
gardoient  le  bagage  fur  une  éminen- 
ce , accourent  pour  prendre  leur  part 
de  la  vidoire  , 6c  redoublent  la  ter- 
reur de  l’ennemi  qui  croit  voir  arri- 
ver un  nouveau  renfort. 

XLiv.  Les  Allemands  fe  débandent,  ne 
Fuite  des  fe  feiitant  plus  de  forces  que  pour 

Sârbâtes.  . y . 1 i"  * 1’  ' 

ruir.  Les  vainqueurs  les  luivent  1 e- 
pée  dans  les  reins , 6c  leurs  armes 
étant  pour  la  plupart  faufiees , émouf- 
fées , rompues , ils  arrachent  celles 
des  fuyards.  On  ne  fait  quartier  a 


mj  Bas-Empire.  Liv.  IX.  423 

perfonne.  La  terre  eft  jonchée  de 
mourans  qui  demandent  par  grâce  le  Constan-t 
, coup  de  la  mort.  Pluheurs , fans  être 
' bleiïes  tombant  dans  le  fang  de  leurs  ”*  ^ 
•camarades , font  foulés  aux  pieds  des 
hommes  & des  chevaux.  Les  bar- 
i bares  toujours  fuyans , & toujours 
pourfuivis , fur  des  monceaux  d’ar- 
mes Sc  de  cadavres  , arrivent  aux 
bords  du  Rhin  , & s’y  jettent  la  plû- 
; part.  Julien  & fes  officiers  accourent 
à grands  cris  pour  retenir  leurs  foldats 
que  l’ardeur  de  la  pourfuite  alloic 
précipiter  dans  le  fleuve.  Ils  s’arrê- 
tent fur  les  bords , d’où  ils  percent  de 
traits  ceux  qui  fe  fauvent  à la  nage. 

Les  Romains  comme  du  haut  d’un  am-* 
phithéatre  voyoient  cette  multitude 
Â’ennemis  floter  j nager  , s’attacher 
les  uns  aux  autres , fe  repoufler  , cou- 
ler i)  fond  enfemble  ; les  uns  englou- 
tis fous  les  flots  5 lés  autres  portés 
fur  leurs  boucliers  , luttant  contre  les 
vagues  5 Ôc  gagnant  avec  peine  l’au- 
tre bord  à travers  mille  périls.  Le 
Rhin  étoit  couvert  d’armes  ôc  teint 
de  fang. 
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— w Chiipdomaire  échappé  du  carna-^ 

CoNSTAN-  ge  ^ fe  couvrant  le  vifage  pour  n’être 
reconnu  , fuyoic  avec  deux  cents 
* cavaliers.  Il  tâchoit  de  regagner  fon 
Prife  de  caoip  qu  il  avoit  lailTé  entre  deux  vih 
Chnodomai-  ^ Whjq  aujourd’hui  le 

village  d’Alftatt , de  l’autre  Lauter- 
bourg.  Il  devoir  trouver  en  cet  en- 
droit des  bateaux  qu’il  avoit  pré  pa- 
rés pour  repafifer  le  Rhin  en  cas  de 
difgrace.  Comme  il  cbtovoit  un  ma- 
rais  5 fon  cheval  ayant  glilfé  fur  le  ~ 
bord  le  jetta  dans  l’eau.  Malgré  la 
pefanteur  de  fes  armes , il  eut  alTez 
de  force  pour  fe  dégager  , de  pour  ga- 
gner un  coteau  couvert  de  bois.  Un 
tribun  qui  le  reconnut  à fa  haute  tail- 
le , l’ayant  pourfuivi  avec  fa  cohorte  , 
fit  environner  ce  bois , n’ofant  y pé- 
nétrer de  crainte  de  quelque  embuf- 
cade.  Le  prince  fe  voyant  enveloppé 
de  fans  relîburce  , fortit  feul  de  fe  ren- 
dit au  tribun.  Mais  les  cavaliers  de 
fon  efeorte  de  trois  amis  qui  l’avoient 
fuivi  dans  tous  les  hafards  , fe  cru- 
rent deshonorés  s’ils  abandonnoient 
leur  roi , de  vinrent  demander  des 
fers.  On  le  conduifit  au  camp  j de  ce 
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fut  pour  toute  larmée  le  premier ~ 

I fruit  de  la  vidoire , de  voir  cet  illiif- 
tte  captif,  remarquable  par  fa  bonne 
; mine  , par  Téclat  de  fon  armure  , par 
1 la  richelTe  de  fes  habits  ; mais  paie  , 
confus  5 plongé  dans  un  morne  fiieii- 
ce  , & portant  fur  fon  front  la  honte 
de  fa  défaire  : bien  différent  de  ce  fier 
monarque  , qui  fur  les  ruines  & les 
; cendres  des  villes  de  la  Gaule  n’am 
inonçoit  autrefois , que  ravages  de  in- 
xendies. 

Cette  fameufe  journée  fut  le  faliit  xLVî. 
;de  la  Gaule  , & rendit  à l’Empire  fon  Suite  delà 
ancienne  frontière.  Mais  ce  qui!  y 
ide  plus  admirable  , ôc  ce  c^ui  donne 
Ja  plus  grande  idée  de  la  capacité  de 
Julien  5 & de  la  difcipline  de  fes  trou- 
!pes  5 c’eft  qu’une  vidoire  fi  opiniâ- 
trément  difputée  ne  lui  coûta  que 
deux  cents  quarante-trois  foldats  ôc 
'quatre  officiers , le  tribun  Bainobau- 
de  5 Laïpfon  , Innocentius  comman- 
dant de  la  gendarmerie  , 8c  un  tribun 
dont  le  nom  eft  ignoré.  L’hiftoire 
varie  fur  le  nombre  des  Allemands 
qui  refterent  fur  le  champ  de  batail- 
le y il  en  périt  encore  davantage  dans 
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le  fleuve.  Au  coucher  du  foleil,  Julien 
ayant  fait  fonner  la  retraite,  toute 
l’armée  par  une  acclamation  unani- 
me le  falua  du  nom  d’Augufte.  Il 
rejetta  ce  titre  avec  indignation,  im- 
pofa  fllence  aux  foldats , & protefta 
avec  ferment  qu’il  n’acceptoit  ni  ne 
défiroit  ce  témoignage  d’un  zele  in- 
confldéré.  L’armée  campa  fur  les 
bords  du  Rhin  fans  fe  retrancher, 
mais  environnée  de  plufieurs  corps 
de  gardes  avancées  qui  veillèrent  à 
fa  fureté.  Une  partie  de  la  nuit  fe 
pafla  dans  les  réjouiflances  d’une 
viétoire  qui  étoit  fort  au-deflus  de 
leurs  efpérances.  Zofime  rapporte 
qu’au  point  du  jour  Julien  fit  compa* 
roitre  devant  lui  les  fix  cents  gens- 
d^armes  , dont  la  bravoure  s’étoit  dé- 
mentie ; de  que  pour  les  punir  fanj 
iifer  de  la  rigueur  des  loix  militaires , 
il  leur- fit  traverfer  le  camp  en  ha- 
bits de  femmes  : il  ajoute  que  cette 
flétri fliire  fut  fi  fenfible  à ces  braves 
gens , que  dès  le  premier  combat  ils 
eflace^ent  leur  honte  par  des  prodi- 
ges de  Valeur.  On  amena  enfuite 
Chuodomaire  ; comme  Julien  lui  de- 
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^mandoit  compte  de  fes  attentats  con- 
tre  rempire,  il  foutifit  d’abord  fa  ré-  Constant 
putatioîi  découragé,  & répondit  avec  « 

dignité.  Julien  commençoir  à Tad- 
niirer  \ mais  bien-tôr  ce  prince  perdit 
tout  l’éclat  que  les  malheurs  favent 
donner  aux  âmes  fieres , en  deman- 
dant la  vie  avec  ballelTe  , jufqu  à fe 
profterner  aux  pieds  du  vainqueur. 

Julien  le  releva  ; quoiqu’il  ne  fentît 
plus  pour  lui  que  du  mépris,  il  ref- 
peéla  encore  fa  grandeur  paflee  ; Sc 
faifant  réflexion  aux  terribles  révo- 
lutions que  peut  amener  une  feule 
journée  , il  lui  épargna  la  honte  des 
fers.  Quelque-tems  après  il  l’envoya 
à Conftance,  qui  le  fit  conduite  à 
Rome  où  il  mourut  de  léthargie. 

Une  fi  importante  victoire  ne  fit 
qu’aigrir  la  jaloufie  de  Confiance,  s’attribue  les 
C’étoit  le  ton  de  la  cour  de  blâmer 
Julien  ou  de  le  tourner  en  ridicule. 

On  l’appelloit  par  dérifion  /e  Vicloririy 
ce  qui  renfermoit  une  allufion  mali- 
gne au  tyran  de  ce  nom,  qui  du 
tems  de  Gallien  après  avoir  dompté 
les  Germains  ^ les  Francs  , avoir 
ufurpé  le  titre  d’Augufie.  D’autres 
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plus  méchans  encore  afFedtoient  âc 
le  louer  avec  excès  en  préfence  du 
prince  L’Empereur  de  fon  côté  s’ap- 
proprioic  tout  l’honneur  des  fuccès 
du  Céfar.  Telle  étoic  fa  vanité  : ii 
tandis  qu’il  féjournoit  en  Italie,  un 
de  fes  généraux  remportoit  quelque 
avantage  fur  les  Perfes , auiîi-tôc  vo- 
loienr  dans  tout  l’Empire  de  longues 
de  ennuyeufes  lettres  du  Prince  , rem- 
plies de  fes  propres  éloges,  mais  où  le 
général  vainqueur  n’étoit  pas  meme 
nommé  : de  ces  annonces  de  viétoires 
ruinoient  en  palTant  les  villes  de  les 
provinces  par  les  préfens  qu’il  falloir 
prodiguer  aux  porteurs  de  ces  let- 
tres. A l’occafion  de  la  journée  de 
Strasbourg , dont  Confiance  étoir 
éloigné  de  quarante  marches , il  pu- 
blia des  édits  pompeux,  où  s’élevant 
jufqu’au  ciel  il  fe  repréfentoit  ran- 
geant l’armée  en  bataille  , ^combat- 
tant à la  tète  , mettant  les  barbares 
en  fuite  , faifant  prifonnier  Chnodo- 
maire , fans  dire  un  morde  Julien, 
dont  il  âuroit  enféveli  la  gloire , fi  la 
renommée  ne  fe  chargeoit,  en  dépit 
de  l’envie,  de  publier  les  grandes 
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lions.  C’éroir  pour  fe  con  former  à la 
vanité  de  ce  prince  , que  les  orateurs  Constat- 
&c  même  quelques  hiftoriens  de  fon 
rems  lui  ttribuoient  des  exploits  aux- 
quels il  n’eut  jamais  d’autre  part  que 

d’en  être  jaloux.  XLViir. 

Julien  fit  enterrer  tous  les  morts  5 Guerre  de 
fans  diftindion  d’amis  Ôc  d’ennemjs. 

Il  renvoya  les  députés  des  barbares  /.  17, 
qui  étoient  venus  le  braver  avant 
bataille  , ôc  revint  à Saverne.  Il  fit  clùar.geog, 
conduire  à Metz  le  butin  3c  les  pri-^”*^* 
fonniers  , pour  y être  gardés  jufqu’à^ 
fon  retour.  N’ayant  plus  laififé  d’Al- 
lemands en- deçà  du  Rhin  , il  brûloit 
d’envie  de  les  aller  chercher  dans 
leur  propre  pays.  Mais  fes  foldats 
Vüuloient  jouir  de  leur  vidoire  , fans 
s’expofer  à de  nouvelles  fatigues. 

Julien  leur  repréfenta,  que  ce  nétoic 
pas  cijje^  pour  de  braves  guerriers  de 
repouffer  les  attaques  ; quil  falloit  fe 
venger  des  ïnfultes  pajfées  ; que  ce  qui 
leur  rejloit  à faire  n était  quune  par-- 
tie  de  chaffe  plutôt  quune  guerre  ; que 
les  barbares  reffembloient  à ces  bêtes 
timides  ^ qui  après  avoir  refu  le  pre* 
miercoup  j attendent  le  fécond  fans  fe 
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‘ défendre.  On  ne  pouvoir  manquer  a 
un  général , qui  ne  fe  diftinguoit  de 
fes  foldats  qu’en  prenant  fur  lui-mê- 
me la  plus  grande  part  des  travaux 
des  dangers.  Ils  marchèrent  donc  à 
fa  fuite  3 & étant  arrivés  â Mayence  , 
ils  y jetterent  un  pont  & pafîerent  le 
Rhin.  Les  Allemands  de  ces  cantons , 
qui  ne  s’attendoient  pas  à fe  voir  re- 
lancés jufque  dans  leurs  retraites, 
effrayés  d’abord  vinrent  demander 
la  paix,  & protefterent  de  leur  fidé- 
lité à obferver  les  traités.  Mais  pref- 
queau(Iî-tôt  s’étant  repentis  de  cette 
foumiflion  , ils  envoyèrent  menacer 
Julien  de  fondre  fur  lui  avec  toutes 
leurs  forces , s’il  ne  fe  retiroit  de  def- 
fus  leurs  terres.  Pour  toute  réponfe 
Julien  fit  embarquer  fur  le  Rhin  au 
commencement  de  la  nuirhuit  cents 
foldats , avec  ordre  de  remonter  le 
Mein  , de  faire  des  defcentes,  & de 
mettre  tout  à feuSc  à fang.  Au  point 
du  jour  les  barbares*  fe  montrèrent 
fur  des  hauteurs  3 on  y fit  monter 
l’armée , mais  elle  n’y  trouva  plus 
d’ennemis.  On  apperçut  de-là  des 
tourbillons  de  fumée , qui  firent  ju- 
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que  le  détachement  püloit  6c 

brùloic  les  campagnes.  Les  Aile-  Co^stau* 
mands  épouvantés  de  ces  ravages 
rappellerent  les  troupes  qu’ils  avoienc 
placées  en  embufcade  dans  des  lieux 
étroits  & fourrés  , & fe  difperferenc 
pour  aller  défendre  lé  pays.  Leur 
retraite  abandonna  aux  foldats  de 
Julien  beaucoup  de  grains-  6c  de 
troupeaux.  On  enleva  les  hommes, 

6c  on  brûla  les  châteaux  bâtis  6c  for- 
tifiés â la  maniéré  des  Romains, 

Après  une  marche  de  trois  ou  XLix. 

: quatre  lieues  , on  rencontra  un  bois 
! 7 • T r * J’  r deeauxBar- 

, épais.  Julien  apprit  dun  transfuge  bares. 

qu’on  y.feroit  attaqué  par  un  grand 
J nombre  d’ennemis  cachés  dans  des 
i fouterrains , 6c  qui  attendoient  que 
l’armée  s’engageât  dans  la  forêt.  Quel- 
ques foldats  ayant  ofé  y entrer  , rap- 
portèrent que  toutes  les  routes  étoient 
traverfées  de  grands  arbres  nouvelle- 
ment abattus.  Les  Romains  virent 
avec  dépit  qu’ils  ne  poiivoient  avan- 
cer qu’en  prenant  de  longs  détours 
par  des  chemins  difficiles.  On  avoit 
pafTé  l’équinoxe  d’automne  , 6c  la  nei- 
ge couvroit  déjà  les  montagnes  ôc  les 
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plaines.  On  réfolut  donc  de  ne  pay 
aller  plus  loin.  Mais  pour  brider  ces 
barbares,  Julien  fit  rétablir  à la  hâte 
la  forcerefleque  Trajan  avoir  autre- 
fois bâtie  Sc  appellée  de  fon  nom , ôc 
que  les  Allemands  avoienc  ruinée.  11 
y lailfa  une  garnifon  avec  des  provi- 
lions  qu’il  avoir  enlevées  dans  le  pays 
même.  Les  barbares  fe  voyant  comme 
enchâinés , vinrent  humblement  de- 
mander la  paix.  Julien  ne  voulut  leur 
accorder  qu’une  trêve  de  dix  mois  : 
c’éroit  le  tems  dont  il  avoit  befoin 
pour  garnir  fa  forterelTe  de  munirions 
Ôc  de  machines  nécelTaires  â ladéfenfe. 
Trois  rois  barbares  fe  rendirent  au 
camp  ; ils  étoient  du  nombre  de  ceux 
dont  les  troupes  avoient  été  battues 
a Strasbourg.  Ils  s’engagèrent  par 
ferment  â vivre  en  paix  avec  la  garni- 
fon jufqu’au  jour  arrêté  , & â lui  four- 
nir des  vivres. 

Cette  glorieufe  campagne  fe  ter- 
mina par  un  nouveau  fuccès.  Le  gé- 
néral Sévere  revenant  â Fheims  par 
Cologne  5c.  par  Juliers  , rencontra 
un  parti  de  fix  cents , d’autres  difent 
de  mille  François  , qui  faifoient  le 
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dégât  dans  tout  ce  pays  qu  ils  trou-  ^ 
voient  dégarni  de  troupes.  Les  gla^  Co^îstan- 
ces  ôc  les  neiges  de  i’îiiver  ou  les 
fleurs  du  printems  , tout  eft  égal 
pour  la  bravoure  Françoife  , dit  un 
auteur  de  ce  tems-là.  A Tapproche 
des  Romains  ils  fe  renfermèrent  dans 
deux  forts  abandonnés  , fitués  fur  la 
Meufe  5 où  ils  réfolurent  de  fe  bien 
défendre.  Le  Céfar  crut  qu’il  éïoit 
important  pour  l’honneur  de  fes  ar- 
mes , de  pour  la  fureté  du  pays , de 
I tirer  raifon  de  ces  ravages.  Il  fe  joint 
â Sévére  & afliége  ces  barbares , 
qui  foLitinrent  toutes  les  attaques 
‘avec  une  opiniâtreté  incroyable.  Le  v 

flége  dura  cinquante  - quatre  jours 
pendant  les  mois  de  Décembre  ôc  de 
Janvier.  La  Meufe  étoit  couverte  de 
glaçons  j de  comme  Julien  craignoit 
que  venant  â fe  prendre  tout  à fait , 
elle  n’offrît  un  pont  aux  barbares, 
qui  pourroient  s’évader  â la  faveur  de 
la  nuit  5 il'faifoit  courir  fur  le  fleuve 
depuis  le  foleil  couchant  jiifqu’au  jour 
des  barques  légères  chargées  de  fol- 
dats  pour  rompre  les  glaces  de  pré- 
TomcIL  T 
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venir  les  forties.  Enfin  les  aflîégés 
abattus  par  la  difette  , par  les  veil- 
les^,  3ç  par  le  défefpoir  furent  con- 
traints de  fe  rendre.  On  les  mit  aux 
fers.  Ce  fut  un  fpedtacle  nouveau  , 
la  nation  Françoife  s’étant  fait  une 
loi  de  vaincre  ou  de  périr.  On  en  tint 
compte  à Julien  autant  que  d’une 
grande  viétoire.  Il  les  envoya  com- 
me un  rare  préfent  à l’Empereur , qui 
les  incorpora  dans  fes  troupes.  C’é- 
loient  des  hommes  de  haute  ftature  , 

Ôc  qui  paroilToient , dit  Libanius  , 
comme  des  tours  au  milieu  des  batail- 
lons Romains.  Une  armée  de  Fran- 
çois qui  accouroit  au  fecours  , ayant 
appris  que  les  forts  étoient  rendus, 
rebroulTa  chemin  fans  rien  entre-  - 
prendre. 

Julien  vint  pafifer  l’hiver  à Paris. 

• Il  aimoit  cette  ville , dont  il  a fait 
’ lui- meme  une  defcription  fort  agréa- 
ble. Renfermée  dans  l’Ifle  qu’on  nom- 
’ me  encore  la  Cité  , elle  étoit  envi- 
^ ronnée  de  murailles.  On  y entroit  de 
deux  cotés  par  deux  ponts  de  bois. 
Julien  loue  la  pureté  ôc  la  bonté  de 
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fes  ^aux  5 la  température  de  foii  cli- 
mat,  ôc  la  culture  de  fon  territoire.  Constan- 
L’hiver  y fut  cette  année 
que  de  coutume.  Comme 
fans  feu  , félon  fon  ufage , le  froid  de- 
venant exceilif,  il  permit  feulement 
de  porter  le  foir  dans  fa  chambre 
quelques  charbons  allumés.  Ce  fou- 
lagement  penfa  lui  coûter  la  vie.  II 
fut  tellement  faih  de  la  vapeur  , qu’il 
en  auroit  été  étouffé  , fi  on  ne  l’eût 
promptement  emporté  dehors.  11  en 
fut  quitte  pour  rendre  le  peu  de 
nourriture  qu*il  Venoit  de  prendre  3 
& comme  fa  fobriété  ne  fe  démentit 
jamais , ce  fut  la  feule  fois  de  fa  vie 
qu’il  fut  obligé  de  fouiager  fon  ef- 
tomac.  11  travailla  le  lendemain  à 
fon  ordinaire.  11  s’occupoit  alors  du 
foin  de  diminuer  les  taxes.  Floren- 
ce 5 préfet  du  prétoire , prétendoit  que 
le  produit  de  la  capitation  ne  pou- 
vant fuffire  aux  dépenfes  de  la  guer- 
re, il  y falloir  fuppléer  par  une  fub- 
vention  extraordinaire.  Julien  qui  fa- 
voit  que  tous  ce»  expédie  ns  de  finan- 
ce caufoient  aux  provinces  des  maux 
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fouvent  incurâbles  , & plus  mortek 
■ que  la  guerre  même  , proteftoic  qu’il 
perdroit  la  vie  plutôt  que  de  per- 
mettre cette  furcharge.  Comme  le 
préfet,  faifoit  grand  bruit  de  ce  que 
le  Céfar  fe  déiioit  d’un  homme  de  fon 
rang,  fur  qui  l’Empereur  fe  repofoit 
de  toute  radminiftration  civile , Ju- 
lien , fans  fortir  du  ton  de  la  raifoii 
&C  de  la  douceur  , lui  démontra  par 
un  calcul  exaéb  que  le  montant  de  la 
capitation  étoit  plus  que  fuffifant  pour 
fournir  à tous  les  frais.  Florence 
convaincu  fans  être  perfuadé,  revint 
à la  charge  quelque-tems  après , ôc 
lui  fit  préfente r un  ordre  à figner 
pour  une  impofition  nouvelle.  Ju- 
lien , fans  en  vouloir  fouffrir  la  lec- 
ture , le  jetta  par  terre  , en  difant  : 
AJfurémcnt  le  préfet  changera  dé a- 
yis  ; la  chofe  ejl  trop  criante.  Sur  les 
plaintes  du  préfet , l’Empereur  écrivit 
à Julien  une  lettre  de  reproches , & lui 
recommanda  de  s’en  rapporter  à Flo- 
rence. Mais  le  Céfar  répondit  qu’on 
devoit  fe  tenir  fort  heureux , que 
l’habitant  de  la  province , pillé  par 
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les  barbares  & par  les  gens  d’affai- 
re 5 acquittât  les  taxes  ordinaires , 
fans  récrafer  par  des  augmentations 
que  les  traitemens  les  plus  durs  ne 
pouvoient  arracher  à l’indigence  : 
ainfi  la  fermeté  de  Julien  affranchit 
la  Gaule  de  toute  injufte  vexation* 
Pour  combattre  ce  préjugé  inhu- 
main , que  les  peuples  ne  payent  ja- 
I mais  mieux  que  quand  ils  font  plus 
accablés  , il  voulut  bien  fe  char- 
ger lui  - même  du  foin  de  recou- 
vrer les  tailles  de  la  fécondé  Bel- 
gique , province  alors  dévaftée  & 
réduite  à une  ejxtrême  mifere  : mais 
à condition  qu’aucun  fergent  du  pré- 
fet ni  du  préfident  ne  metroit  le  pied 
dans  le  pays.  Cette  humanité  qui  fau- 
voic  aux  habitans  les  frais  des  recou- 
vemens  , fit  plus  d’effet  que  toutes 
les  contraintes.  Ils  payèrent  fans  at- 
tendre de  fommafion  j & même  avant 
le  terme  ; parce  qu’ils  ne  craigiioienc 
pas  qu’on  les  fît  repentir  de  leur  prom- 
ptitude à fatisfaire , en  leur  im- 
pofant  pour  la  fuite  un  plus  lourd 
fardeau. 
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— —r Florence,  dont  il  dérangeoic  les 
CoNSTAN-  opérations , s'en  vengea  fur  Sallufte 
An.  *3^7.  confeils  n’infpiroient  à Julien 

Ljj^  que-tyonté  èc  que  juftice.  Son  argent 
Saiiufte  & fe^  intrigues  gagnèrent  à la  cour 
^jul^adAth,  ^ Gaudence , qui  étoient  les  ca- 
^or.  8.  naux  ordinaires  par  où  la  calomnie 
3. ’palToic  aux  oreilles  de  l'Empereur, 
y Ceux  - ci  perfuaderent  a Confiance 

qae  Sallufte  étoit  un  confeiller  dan- 
gereux auprès  d’un  jeune  prince  ca- 
pable de  tout  ofer.  Cet  homme  de 
bien  fut  rappellé.  On  prit  pour  prérex- 
-te  le  befoin  que  l'on  avoir  de  lui  en 
Thrace , de  l’on  promit  de  le  renvoyer 
enfuite  en  Gaule,  où  nous  le  re^. 
voyons  en  effet  trois  ans  après.  Le 
départ  de  Sallufte  fut  très  - fenfî- 
ble  à Julien.  11  l’honoroit  comme 
' fon  pere  3 il  lui  fit  fes  adieux  par 
un  difeours  qui  renferme  un  grand 
éloge  de  cet  illuftre  ami , digne  de 
fervir  de  modèle  aux  confidens  des 
princes.  Cette  féparation  enleva  à Ju- 
lien la  plus  grande  douceur  de  fa  vie , 
fans  altérer  fon  humeur  de  fans  ralen- 
tir fonzele,  du  moins  en  apparent 
ce.  11  étoit  trop  maître  de  fes  moLi? 
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vemens  , pour  laifTer  éclater  un  ref-  - ■ 
fentiment  prématuré  : & trop  habile  Gonstai^- 
pour  le  nuire  a lui-meme  , en  le  ven- 

A J,  • J 1’  • J 

géant  aux  dépens  de  1 empire  , des 
injuftices  qu’il  efluyoit  de  la  part  de 
l’Empereur. 


Fin  du  neuvième  Livre. 
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CONSTANCE. 

I B E R I U s Fabius  Da*  Con^tak- 
tianus  , & Marcus  Ne-  ce. 
rarius  Cerealis , confuls  S 5 2* 
pour  l’année  étoienr  ^ i- 

^ 111  1 Confuîs. 

recommandables  par  leur  i^^ce. 
mérite.  Cerealis  l’étoic  encore 
fa  nailTance.  Il  étoit 'oncle  mater- ^côJ!  :r/z.'/! 
nel  de  Gallus  , & de  la  première 
femme  de  Conftance  ; il  avoit  ht  i^iiu  àn  ^7 , 
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préfet  de  la  ville  de  Rome.  Datîeiî 
né  dans  l’obfcarité  avoir  la  noblefle 
que  donne  la  vertu.  Il  parvint  à la 
dignité  de  comte  , ik  s’éleva  jufqu’à 
celle  de  patrice.  Son  défintérelTement 
& fon  zele  pour  le  bien  public  méri- 
te une  place  dans  Thiftoire  à plus 
jufte  titre  encore  que  les  exploits 
guerriers  , parce  qu’il  eft  fouvenc 
plus  utile  3c  toujours  plus  rare  de 
îacrifier  à l’Etat  fes  intérêts,  que  de 
lui  facrifier  fa  vie.  Confiance  pour 
diminuer  le  poids  des  contributions, 
reflreignoit , autant  qu’il  pouvoir , le 
nombre  des  privilégiés.  Datien  avoir 
acquis  de  grands  biens  dans  le  ter-^ 
ritoire  d'Antioche  ; il  jouiiroir  de 
l’exemtion.  11  foliicita  la  révocation 
de  ce  privilège  avec  autant  d’empref- 
fement  que  d’autres  en  auroient  mon- 
tré pour  l’obtenir.  C’efl  le  glorieux 
témoignage  que  Confiance  lui  rend 
dans  une  loi  mal-à-propos  attribuée 
à Conriantin,  par  laquelle  il  déclare 
qu’à  l’avenir  on  ne  tiendra  pour 
exemts  que  les  biens  du  Prince  , ceux 
des  églifes  Catholiques , ceux  de  la 
famille  d’Eufebe  (c’écoit  apparem* 
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ment  le  pere  de  l’Impératrice)  & «k 
les  domaines  qu’Arface  roi  d’Armé-  Constan- 
nie  pofTédoit  dans  l’empire.  An  ^^*8 

Sapor  étoit  encore  aux  extrémités 
de  la  Perfe  , où  il  venoit  de  terimner  ^j^^bafTadc 
la  guerre  contre  fes  voilins  , lorfqu’il  de  Sapor  à 
reçut  la  lettre  de  fon  générai  ^ qui 
pour  dater  fa  fierté , lui  mandoit  que  ^7. 

le  prince  Romain  le  prioit  avec  inf'  ThemJJl.or, 
tance  de  lui  accorder  la  paix.  Le  Mo-  « 

- r . Zon,  U 2.,^^ 

narque  Perlan  prenant  cette  pnere  19, 
pour  une  marque  de  fcibleife  ^ enfle 
fes  prétentions  ôc  veut  vendre  la 
paix  à des  conditions  exorbitantes. 

11  écrit  à Confiance  une  lettre  pleine 
de  fafte  & d’orgueil  : il  s’y  domioit 
les  titres  de  roi  des  rois  5 d’habitani: 
des  aftres  , de  frere  du  foleil  & de 
la  lune.  Après  l’avoir  félicité  d’a- 
voir pris  le  parti  de  la  négociation  ^ il 
lui  déclaroit  : Qii  il  étoit  en  droit  de 
redemander  le  patrimoine  de  fes  an-- 
cètres  , qui  s^étoit  étendu  jufquau 
fleuve  Strimon  & aux  frontières  de 
la  Macédoine  ; quêtant  fupérieur  à 
fes  prédécejfeurs  en  vertu  & en  gloire  ^ il 
pouvoir  légitimement  prétendre  à tout 
ce  quils  avoient  poffedé  : mais  que 
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par  un  effet  de  fa  modération  natu-^ 
relie  ^ il  fe  contenteroit  de  V Arménie 
& de  la  Méfopotamie  qu  on  avoït  fur^ 
prifes  fur fon  ayeul  Narsès  : que  ja-- 
mais  les  Perjes  n av oient  adopté  cette 
maxime  fur  laquelle  les  Romains  fon^ 
doient  toutes  leurs  victoires  , qu  ilfût 
indifférent  dans  la  guerre  de  réufjlr  jj 
par  la  fupercherie  ou  par  la  valeur  : • | 

il  rexhorcoit  d facrificr  une  petite  i 
portion  de  V Empire  toujours  arrofée  I 

de  fang  y pour pofféder  tranquillement  ! 

le  refle  y & à Juivre  Ü exemple  de  ces 
animaux  qui  fentant  ce  qui  attire 
après  eux  les  chaffeurs  y s en  défont 
volontairement  à V abandonnent  pour 
fe  délivrer  de  la  pourfuite  : il  finif-  , 
foie  par  menacer  Conftance  d’entrer  ^ | 
au  printems  fur  les  terres  de  l’em-  i 
pire  avec  toutes  fes  forces  , & de  le 
faire  à main  armée  la  juftice  qu’on 
lui  auroit  refufée.  L’ambaiîadeur 
nommé  Narsès,  porteur  de  ces  let- 
tes  ôc  de  quelques  préfens  , pafTa 
par  Antioche.  11  étoit  chargé  dhine 
autre  lettre  pour  Mufonien  3 le  roi  re- 
commandoir  à celui-ci  de  difpoferfoii 
maître  à lui  donner  fatisfadion.  Nar- 
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ses  arriva  à Conftantinople  le  vingt-  g 

troiliéme  de  Février  , Ôc  continua  fa  Constat- 
route  jufqu’à  Sirmium , où  Confran-  o 

ce  étoit  revenu  fur  la  fin  de  l’année  ’ ^ 
précédente. 

L’ambalfadeur  étoit  un  homme  m. 
modefte  Sc  civil;  il  tâcha  4’^ùou- 
cir  par  fes  procédés  la  dureté  de  Sapor. 
fes  propofitions.  Conftance  le  trah  >4mm. /.  17, 
ta  avec  honneur;  mais  il  répondit 
au  roi  de  Perfe  avec  fermeté,  il  dé-  F etr. Patrie, 


favouoit  Mufonien  comme  ayant  en- 
, tamé  la  négociation  à fon  infçu  : 
i il  ne  refufoit  pas  cependant  de  trai- 
ter de  la  paix  , pourvu  que  les  condi- 
tions pufîént  s’accorder  avec  la  ma- 
: jefte  Romaine  : mais  il  proteftoit 
^ qu’étant  maître  de  tout  l’empire  il 
' fe  garderoit  bien  d’abandonner  ce 
qu’il  avoit  fù  conferver  lorfqu’il 
ne  polTédoit  que  l’Orient.  Il  rabaiffoit 
' la  fierté  de  Sapor , en  l’avertifiant 
que  fi  les  Romains  fe  renoient  pour 
l’ordinaire  fur  la  défenfive , c’étoit 
uniquement  par  efprit  de  modéra- 
tion; de  il  le  renvoyoit  aux  témoi- 
gnages de  l’hiftoire  pour  y appren- 
dre que  la  fortune  avoit  â la  vérité 
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trahi  les  Romains  dans  quelque? 
combats,  mais  que  jamais  aucune  ' 
guerre  ne  s’étoit  terminée  à leur  dé- 
favantage.  Narsès  partit  avec  cette  1 
réponfe,  ëc  fut  bien-tbt  fuivi  d’une  | 
ambalTàde  compofée  du  comte  Prof- 
per , de  Speétat  fécrétaire  de  l’Empe-  ' 
reur,  & du  philofophe  Euftathe , dont 
Mufonien  vancoic  beaucoup  félo-  ■ 
quence.  Ils  croient  chargés  de  pré-  | 
fens,  & ils  avoient  commiffion  d’em-  d 
ployer  toute  leur  adrelTe  pour  fuf-  . ! 
pendre  les  hoftilités  , ôc  pour  donner  - ' 
à Confiance  le  tems  de  pourvoir  à la 
sûreté  des  provinces  de  l’Occident.  ^ 
lis  trouvèrent  le  monarque  à Ctéfi-  , 
phonj  de  après  un  alTez  long  féjour  , 
comme  il  s’obftinoit  à ne  rien  rabat- 
tre de  la  hauteur  de  fes  premières 
propofitions , ils  revinrent  fans  rien  ' 
conclure.  On  envoya  encore  le  com»  i 
te  Lueilien  &c  le  fécrétaire  Procope  . 
avec  les  memes  inftruétions.  Sapor  ; 
ne  voulut  pas  même  les  'entendre  : il 
les  tint  long-tems  éloignés  de  fa  cour,  ' 
de  leur  fit  appréhender  que  fa  coiere  ^ 
if  allât  jufqu’à  leur  oter  la  vie.  ^ 


. 
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Cette  négociation , quoique  fans 
fuccès  3 produilît  cependant  un  edet  Constaî^- 
1 avantageux  : ce  fut  de  différer  la  g 

guerre  des  Perfes , qui  auroit  fait  une 
i diverlion  fâcheufe.  Tout  étoit  en  ar-  Expcdidon 
I mes  fur  les  bords  du  Danube.  Les  „ 

' Juthonges  ayant  rompu  le  traite  ^ ra-  les  Quades, 
vageoient  la  Rhétie  j ils  attaquoient  1. 17. 
I même  les  villes,  contre  leur  coutu- 
! me.  Barbation  marcha  à leur  rencon- 
' tre  avec  de  bonnes  troupes  j il  réuffit 
i pour  cette  fois  par  la  valeur  de  fes 
! foldats.  Il  n’échappa  qu’un  petit  nom- 
; bre  de  barbares  , qui  regagnèrent 
. avec  peine  leurs  forêts  & leurs  mon- 
tagnes. Ce  fut  dans  cette  expédition 
' que  Nevitta,  Got  de  naiffance , com- 
I menca  de  fe  faire  connoître  : il  com- 
' mandoit  un  corps  de  cavalerie.  Les 
Sarmates  & les  Quades , que  le  voi- 
i finage  la  conformité  de  mœurs 
. uniffoient  enfemble  , s’étoient  parta- 
gés en  plufieurs  bandes  5 6c  pilloient  ' 
iles  deux  Pannonies , 6c  la  haute  Mé- 
fie. Ces  peuples  toujours  en  courfe 
iavoient  une  armure  convenable  à 
cette  maniéré  de  faire  la  guerre,.  Us 
porcoienc  de  longues  javelines  6c  des 
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cuiraiTes  compofées  de  petites  pieces= 
CoNSTAN-  Je  cornes,  polies  ôc  appliquées  fur 
An»^Û8  façon  d’écailles.  Toutes 

leurs  troupes  ne  confiftoient  qu’en 
cavalerie  5 ils  montoient  des  chevaux 
hongres,  mais  fortvîtes  & biendref- 
fés  J ils  en  avoient  toujours  un , ôc 
quelquefois  deux  en  main , ôc  dans 
une  longue  traite  ils  fautoient  légè- 
rement de  Tun  fur  l’autre.  Confiance 
étant  parti  de  Sirmium  avec  une  belle 
armée  a la  fin  de  mars , pafTa  le  Da- 
nube fur  un  pont  de  bateaux  , quoi- 
qu'il fur  extrêmement  grofiî  par  la 
fonte  des  neiges , & fit  le  dégât  dans 
le  pays  des  Sarmates.  Les  barbares 
furpris  de  cette  diligence  ; & hors 
d’état  de  réfifter  à des  troupes  réguliè- 
res, n’eurent  d’autre  parti  à prendre 
que  de  fe  difperfer  par  la  fuite.  On  en 
maffacra  beaucoup  j le  refie  fe  fauva 
dans  les  défilés  des  montagnes.  L’ar- 
mée Romaine  remontant  vis  à-vis  de  la 
Valérie  mit  tout  à feu  & à fang.  Le,S- 
barbares  défefpérés  fortent  de  leurs 
retraites  ; ôc  s’étant  divifés  en  trois 
corps  ils  s’avancent  comme  pour  de- 
mander la  paix.  Leur  deffein  étoitd§ 
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tromper  les  Romains , de  les  enve- 
loppé: 5 ôc  de  les  tailler  en  pièces. 
Quand  ils  fe  font  approchés  à la  portée 
du  javelot,  ils  s’élancent  comme  des 
lions.  Les  Romains  quoique  furpris 
les  reçoivent  avec  courage , en  tuent 
un  grand  nombre , mettent  les  autres 
en  fuite  j de  ne  refpirant  que  ven- 
geance 5 ils  marchent  fans  perdre  de 
teins  5 mais  en.bon  ordre,  vers  le  pays 
des  Quades.  Ceux-ci  j pour  prévenir 
les  mêmes  défaftres  dont  ils  venoient 
d’être  témoins  fur  les  terres  de  leurs 
voilins , vont  fe  jetter  aux  pieds  de 
Conftance.  Ce  prince  qui  pardon- 
noit  volontiers  aux  ennemis  plutôt 
par  parefle  de  par  timidité  que  par 
grandeur  d’ame  , convint  avec  eux 
d’un  jour  pour  régler  les  conditions 
de  la  paix. 

Zizaïs , chef  des  Sarmates , voulut 
profiter  en  faveur  de  fa  nation  de 
cette  difpofition  pacifique  de  l’Empe- 
reur. Il  vint  à la  tête  de  fes  gens  rangés 
en  ordre  de  bataille , fe  préfenter  de- 
vant le  camp  des  Romains.  C’étoit  un 
jeune  homme  de  haute  ftature.  Dès 
qu’il  apperçoit  l’Empereur  , il  jette  fes 
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armes , faute  à bas  de  fon  cheval  5 
ôc  ceiirt  fe  profterner  aux  pieds  de 
Conftciace.  Il  vouloir  parler  3 mais  les  ! 
fanglocs  écoufTant  fa  voix  excitèrent 
plus  de  compaflion  que  n’auroieiit 
pu  faire  fes  paroles.  Couftaiice  l’ayant / 
raifuré  , il  refte  à genoux  6c  demande 
pardon  de  fes  attentats  contre  l’em^ 
pire.  En  mème-tems  les  'Sarrnates 
s’approchent  dans  un  morne  fflence. 
Zizaïs  fe  leve  5 6e  fur  un  dgnal  qu’il  , 
leur  donne , ils  jettent  tous  à |;erre  j 
leurs  boucliers  èc  leurs  javelots , 6c  les  j 
mains  jointes,  en  pofture  de  fupplians,  ■ 
iis  implorent  la  miféricorde  de  TEm- 
pereuf.  Plulieurs  feigneurs,  dont  quel- 
ques-uns portoient  le  titre  de  rois 
valTaux  , tels  que  Rumon , Zinafre  , 
Fragilède  s’abailToient  aux  plus  hum- 
bles prières  j ils  promettoient  de  ré^ 
parer  leurs  ravages  par  tel  dédom- 
magement qu’on  voudroit  exiger  j ils 
ofFroient  leurs  perfonnes , leurs  biens, 
leurs  terres,  leurs  femmes  même  6c 
leurs  enfans.  Conftance  fe  contenta 
de  demander  la  reftiturion  de  tous 
les  prifonniers , 6c  de  prendre  des 
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t>rages  pour  sûreté  de  leur  foi.  Char- 
mes  de  la  généroûté  Romaine,  ils  pro-  Constan- 
tefterent  d’y  répondre  par  l’obcillaii-  ^^^358. 
ce  la  plus  prompte  ôc  la  plus  fidele. 

Ce  trait  de  clémence  attira  plu- 
fieurs  rois  barbares.  Arahaire  & Ufa-  D’autres bar- 
fre  , Tun  chef  d’une  partie  des  Qua- 
des  Ultramontains  , l’autre  dûin  can-  mander, 
ton  de  Sarmates  , tous  deux  unis  par  Amm.  ibîd 
le  voilinage  de  par  une  égale  férocité  , 
fe  rendirent  au  camp  à la  tète  de  tous  446. 
leur  fujets.  A la  vûe  de  cette  mul- 
titude l’Empereur  craignant  quelque 
furprife  , ordonna  auxSarmates  de  fe 
tenir  à l’écart , tandis  quÛl  donneroit 
audience  aux  Quades.  Ceux-ci  de- 
bout, la  tète  bailTée,  avouerentqu’ils 
méritoient  toute  la  colere  des  Ro- 
mains, & demandèrent  grâce.  On  les 
obligea  de  donner  des  otages  , ce 
qu’ils  n’a  voient  jamais  fait  jufqu’a- 
lors.  Cette  affaire  étant  réglée  , Conf- 
tance  fit  approcher  Ufafre  & fa  trou- 
pe. Ils’éleva  pour  lors  un  débat  nou- 
veau & finguiier.  Arahaire  préten- 
doit  que  ce  prince  étant  fon  vaffal , 
il  étoit  compris  dans  le  traité  qu’on 
venoit  de  conclure  avec  luij  ôc  ea 
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L~  conféqiience  , iî  s’obftinoit  à ne  pas 
CoNSTAN-  permettre  qu’Ufafre  traitât  féparé- 
ment  ôc  eu  fon  propre  nom.  L’Em- 
pereur s’étant  porté  pour  juge  , pro- 
nonça que  les  Sarmates  en  vertu  de 
leur  foumiilion  aux  Romains , feroient 
affranchis  de^  toute  autre  dépendan- 
ce , & il  lui  accorda  les  mêmes  con- 
ditions qu’aux  Quades.  Il  déclara 
libres  & indépendans  de  tout  au- 
tre que  des  Romains  une  peuplade 
de  Sarmates , qui  chaffés  vingt-qua- 
tre ans  auparavant  par  leurs  efclaves 
nommés  Limigantes,  s’étoient  retirés 
chez  les  Viétohales  qui  leur  avoienc 
cédé  une  partie  de  leur  terreinà  titre 
de  fervitude.  Devenus  en  cette  occa- 
fion  alliés  des  Romains  , ils  deman- 
doient  à rentrer  dans  leur  ancienne 
franchife.  Confiance,  pour  mieux  af- 
fûter leur  liberté , leur  donna  un  roi  : 
ce  fut  Zizaïs , qui  par  une  fidélité 
confiante  fe  montra  dans  la  fuite  di- 
gne de  ce  bienfait.  L’Empereur  ne 
permit  à aucun  de  ces  barbares  de 
retourner  dans  leurs  pays , qu’après 
qu’ils  eurent  rendu  tous  les  prifon- 
aiers , comme  on  en  étoit  convenu. 
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Il  reftoic  encore  un  canton  de  Qua- 

des  à fubjuguer  , fur  les  bords  du^^^sTAN-^ 

Danube , vis-â-vis  de  Brégétion  , 

<juon  croit  être  aujourd’hui  la  ville  * • 

de  Gran  ou  celle  de  Komore  dans 
Ja  balTe  Hongrie.  Confiance  y mar- 
cha : auiîi-fbt  que  fon  armée  parut 
dans  le  pays , Vitrodore  chef  de 
cette  nation , fils  de  Viduaire , Agi- 
limond  fon  vafTai  ôc  plufieurs  fei- 
gneurs  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  des 
foldats  5 donnèrent  leurs  enfans  en 
otage  5 ôc  firent  ferment  de  fidélité 
fur  leurs  épées,  qui  tenoient  à ces 
peuples  lieu  de  divinités.  On  ne  cef- 
foit  de  voir  arriver  des  contrées  les 
plus  feptentrionales  diverfes  bandes 
üe  différentes  -nations  à la  fuite  de 
leurs  princes.  Us  venoient  deman- 
der la  paix  ; ils  offroient  en  .otages 
les  enfans  des  feigneurs  les  plus  dif- 
tingués  J ôc  ils  ramenoient  les  pri- 
fonniers  Romains.  Tous  ces  barbares 
comme  de  concert  venoient  fe  fou- 
mectre  avec  autant  d’empreffement 
qu’ils  en  avoient  auparavant  montré 
à courir  aux  armes. 
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g Poar  terminer  cette  heureufe  cam- 

CoNSTAN-  pagne  , on  marcha  contre  les  Limi- 
Ces  efciaves  devenus  polTef- 
VII.  * ïsLirs  d’un  vafte  pays , avoient  fait 
Confiance  des  coutfes  fut  les  terres  de  Tempire  , 
tre  les  Limi-  meme-tems  que  leurs  anciens  mai- 
gantes.  trcs  5 avec  lefquels  ils  ne  s’accor- 
1. 17.  ploient  q^e  dans  le  brigandage  ; d’ail- 
leurs ils  les  traitoient  en  ennemis. 
Conftance  avoir  conçu  le  deifein  de 
les  tranfplanter  j mais  cette  nation 
perfide  n’étoit  pas  d’humeur  à y con- 
îentir.  Elle  fe  prépara  donc  à mettre 
en  ufage  tous  les  moyens  de  défen- 
fe , la  fraude  , le  fer,  les  prières.  Au 
premier  afpeét  de  l’armée  Romaine  , 

' ils  fe  croyent  perdus  ; faifis  de  ter- 
reur ils  demandent  quartier  , de  pro^, 
metteur  de  payer  tribut  & de  fournir 
des  troupes  : ils  ne  refufoient  rien 
fi  non  de  changer  de  demeure.  En 
effet  ils  ne  pouvoient  efpérer  de  fi- 
tLiation  plus  sûre  ni  plus  favorable , 
que  celle  du  pays  dont  ils  avoient 
chaffé  leurs  maîtres.  La  Téïffe  , qui 
après  un  affez  long  cours  prefque 
parallèle  au  Danube  vient  fe  jeteer 
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dans  ce  fleuve  , formoit  de  ce  pays  ^ 

une  prefqu’ifle  j elle  les  défendoit  du  Constan- 
côté  de  rOrient  contre  les  autres  bar- 
bares  du  voifinage  , tandis  que  le 
Danube  les  couvroit  au  midi  & à 
l’Occident  contre  les  attaques  des  Ro- 
mains. Le  coté  du  Nord  étoit  fermé 
par  des  montagnes.  Le  terrein  coupé 
de  marais  & de  rivières  fouvent  dé- 
bordées , étoit  impraticable  à ceux 
qui  n’en  avoient  pas  une  parfaire 
connoiflance.  L’Empereur  jugeant  à 
leur  contenance  qu’ils  n’étoient  pas 
difpofés  à exécuter  fes  ordres  ^ les 
fait  envelopper  de  fes  troupes , fans 
qu’ils  s’en  apperçoivent  \ & fe  mon- 
trant à eux  au  milieu  de  fa  garde  fur 
un  tribunal  élevé  , il  leur  fait  figni-  ■ 
fier  de  fe  préparer  à vuider  le  pays 
pour  aller  s’établir  dans  celui  qu’il 
leur  affigneroit. 

Ces  malheureux , flottant  entre  la  usTonhaîi- 
fureur  & la  crainte  , bien  réfolus  de  lés  enpiéces» 
ne  pas  obéir  ^ mais  incertains  s’ils 
employeront  la  feinte  ou  la  violence , 
tantôt  fuppliant , tantôt  menaçant  j 
enfin  femblables  à des  bêtes  féroces 
enfermées  dans  une  enceinte,  cher- 
Tom^  IL  V 
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client  des  yeux  par  où  ils  pourront  fe 
faire  un  paifage.  Eniin  comme  pour 
marquer  leur  foumiffion,  ils  jettent 
tous  à la  fois  leurs  boucliers  bien 
loin  d’eux  du  coté  de  l’Empereur  , 
afin  de  gagner  du  terrein  en  les  al- 
lant reprendre , fans  qu’on  pût  foup- 
çonner  leur  deffein.  Dès  qu’ils  les 
ont  ramaffés  , ils  fe  ferrent  & s’élan- 
cent vers  Confiance  qu’ils  menacent 
de  la  voix  ^ des  yeux.  La  garde  im- 
périale arrête  leur  première  fougue  ; 
toute  l’armée  fe  rapproélie  & fond 
fur  eux  • on  les  enfonce  j ôn  les  per- 
ce 5 on  les  abat  de  toutes  parts  : ils 
périfTent  avec  rage  ; on  n’entend  pas 
un  feul  cri , mais  des  frémifTemens  de 
fureur.  Ils  ne  fentent  pas  la  mort  ; la 
viétoire  des  Romains  fait  tout  leur 
défefpoir  , & on  entendit  dire  à plu- 
fieurs  en  expirant  , que  cétoit  h 
nombre  qui  triomphoit  & non  pas  la 
valeur,  Plufieurs  couchés  par  terre, 
les  jarrets  ou  les -mains  coupées  , 
d’autres  refpirant  encore  fous  des 
monceaux  de  corps  morts  fouffroient 
dans  un  profond  filence  les  plus  af- 
freufes  douleurs.  Pas  un  ne  demanda 
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quartier  ni  qu’on  avançât  fes  jours  : pas  ■— 
un  ne  quitta  fes  armes.  Une  demi- 
heure  commença  le  combat  J donna  la 
vidoire , & lailïà  fur  la  place  toutes 
les  horreurs  d’une  fanglante  batail- 
le. L’armée  Romaine  ivre  de  fang  & 
fumante  de  carnag-e  s’avance  dans  le 
pays.  On  abat  les  cabannes,  on  égor- 
ge les  femmes^  les  enfans,  les  vieillards 
fur  les  ruines  de  leurs  maifons  ; on 
brûle  les  villages , Sc  les  habitans  pé- 
riffent  dans  les  flammes  , ou  voulant 
fe  fauver  rencontrent  le  fer  ennemi. 
Quelques-uns  gagnent  le  fleuve  8c 
s’y  noyent  ou  font  percés  de  traits  ; 
la  Téifle  eft  comblée  de  cadavres. 

Pour  achever  de  les  détruire  , on  fait 
pafler  le  fleuve  à des  troupes  légè- 
res 5 qui  vont  relancer  les  habitans 
des  chaumières  difperfées  fur  l’autre 
^:ive.  Ceux-ci  voyant  venir  â eux  des 
barques  de  leur  pays , les  attendent 
<i’abord  fans  crainte^  mais  bientôt 
s’appercevant  de  l’erreur  , ils  fe  fau- 
vent  dans  leurs  marais  5 ils  y font 
pourfuivis  & égorgés. 

Les  Limigantes  qu’on  venoit  de  , , 

...  . P T • > Le  rcice  des 

.tailler  en  pièces,  ne  iailoient  qu  une Limi§aines. 

V ij 
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-T— partie  de  la  nation  : ils  s’appelioienc 
Coî^sTAN-  Amkenfes  j le  rede  portoit  le  nom 
An^^*<8  Picenfes.  Ces  derniers  indruits  du 
défadre  de  leurs  compatriotes  , s’ e- 
hors^deïeTr  toieiit  réftigiés  dans  des  lieux  impra- 
pays.  ricables^  Pour  les  réduire  , on  eutre- 
/u^'adAlh  Taïfales  leurs  voifîns , de 

'aux  Sarmates  libres,  autrefois  leurs 
maîtres*  Trois  armées  entrèrent  à la 
fois  par  différens  côtés  dans  leurs 
pays.  Attaqués  de  toutes  parts , ils 
balancèrent  long-tems  entre  la  nécef- 
lité  de  périr  de  la  honte  de  fe  rendre. 
Enfin  par  le  confeil  de  leurs  vieil- 
lards ils  prirent  le  parti  de  mettre 
bas  les  armes;  mais  dédaignant  de 
fe  fouinettre  à des  maîtres  dont  ils 
s étoient  affranchis  par  leur  courage , 
ils  ne  fe  rendirent  qu'aux  Romains. 
Dès  qu’ils  ont  reçu  la  parole  de  l’Em- 
pereur , ils  abandonnent  leurs  mon- 
tagnes , & fe  répandent  dans  la  plai- 
ne avec  leurs  peres , leurs  enfans  , 
leurs  femmes  6c  ce  qu’ils  peuvent 
emporter  de  leurs  richeffes , qui  ne 
confidoient  gueres  qu’en  de  miféra- 
bies  udenfiles  de  ménage.  Ils  accou- 
i:^nt  au  camp  des  Romains.  Ces  gens 
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qui  peu  auparavant  paroilToient  dé-  ' 

terminés  A mourir  plutôt  qu’à  chan-  Coî^stan- 
ger  d’habitations  5 & qui  mettoient 
ia  liberté  dans  la  licence  du  brigan^ 
dage  , fe  fournirent  à fe  laifTer  tranf- 
porter  dans  des  demeures  plus  sûres 
&^plus  tranquilles , où  ils  ne  pour- 
t'oient  (i  aifément  inquiéter  leurs  voi- 
fins.  On  les  établit  plus  haut , vis-à- 
vis  de  la  Valérie , mais  loin  des  bords 
du  Danube.  On  rendit  le  pays  aux 
Sarmates , qui  en  avoient  été  ciiafles 
vingt  - quatre  ans  auparavant.  L’ar« 
mée  donna  à Confiance  le  titre  de 
Sarmatique  ; , ce  prince  enorgueilli 
de  ces  fuccès  qui  ne  lui  avoient  coû- 
té que  la  peine  de  fe  montrer,  après 
en  avoir  fait  un  faitueux  étalage 
dans  une  harangue  qu’il  prononça 
devant  fes  troupes  , fe  repofa  pen- 
dant deux  jours  de  revint  à Sirmium. 

11  y rentra  avec  toute  la  pompe  d’un 
vainqueur  , Ôc  renvoya  fes  foldats 
dans  leurs  quartiers. 

Les  difputes  de  religion  lui  fufci-  j 

. 1^11  ^ I • Aftaircs  de 

toient  plus  d embarras , que  les  111-  rEgüfe. 
CLirfions  des  barbares.  Les  Atiens' Ath.adSoiît, 
réunis  contre  l’Eglife  Catholique  , 

V iij 
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mais  divifés  entre  eux  , rentraînoîent  ! 
tantôt  dans  une  feôte , tantôt  dans  | 
une  autre.  Selon  les  difFérens  relTorts  j 
c]ae  les  eunuques  , les  femmes  , les  ! 
évêques  de  cour  favoient  mettre  en  ! 
mouvement , il  ordonnoit  &:  révo-  j 

qiioit  5 il  exiloit  & rappelloit , il  s’ir-  | 
ritoit  & fe  calmoit  fans  jamais  fixer  j 
fes  réfolutions  non  plus  que  fes  fen-  | 
,timens.  Eudoxe  pur  Anoméen  ^ | 

difciple  d’Actius , s’autorifant  d’un  j 

ordre  prétendu  de  l’Empereur , & ^ 

s’appuyant  du  crédit  de  l’eunuque 
Eüfebe  5 s’étoit  emparé  du  fiége 
d’Antioche  après  la  mort  de  Léon- 
ce , fans  obferver  les  formes  cano- 
niques. Il  tient  un  concile  où  les 
Anoméens  triomphent,  Bafile  d’An- 
cyre  chef  des  demi-Ariens  combat 
ce  concile  par  un  autre  , où  les  Ano- 
méens font  à leur  tour  frappés  d’a- 
nathême.  Bafile  prend  le  defiùs  à la 
cour  3 Confiance  fe  déclare  pour  les 
demi-Ariens.  Aufintôt , à l’exemple 
d’Urface  & de  Valens , qui  tour- 
noient fans  cefle  au  vent  de  la  cour , 
ia  plupart  de  ceux  qui  avoient  figné 
le  biafphème  de  Sirmium  , fe  rétrac* 
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tent.  L’Empereur  ordonne  la  fiippref- 
fion  de  cecte  formule,  & défend  d’en  Constan- 
garder  des  copies.  Il  étoit  fur  le  . 
point  de  confirmer  l’éleétion  d’Eu-  • 

doxe  , qui  lui  avoir  déjà  furpris  des 
lettres  d’approbation  • il  retire  ces 
lettres  j il  exile  Actius. , Eunomius , 

Eudoxe  , de  il  leur  impute  d’avoir 
trempé  dans  les  complots  de  Galliis. 
Macédonius  fe  joint  au  parti  domi- 
nant. 

Libéré  qui  paroifibit  moins  eloi-  xr. 
ené  du  fentiment  des  nouveaux  fa- 

. - . . ^ 1*  f ' voyeaRoiue. 

voris,  obtint  par  leur  crédit  la  per-  ^ 
mifïion  de  retourner  à Rome.  Mais c. /y.*  * 
parce  que  les  Anoméens  faifoient  4.  2* 
courir  le  bruit  qu’il  penfoit  comme  p/i/q/?./»  a. 
eux  , iî  prit  avant  fon  départ  de  Sir-  3* 
mluin  la  précauilon  de  Egnifier  à 
tous  les  évêques  qui  s’y  trouvoient , 
l’anathême  qu’il  prononçoir  contre 
le  dogme  impie  des  Anoméens.  L’in- 
tention de  l’Empereur  & des  prélats 
qui  procuroient  fon  retour  , étoic 
qu’il  gouvernât  l’églife  de  Rome  con- 
jointement avec  Félix.  En  confé- 
quence  ils  mandèrent  â Félix  de  à 
fon  clergé  de  recevoir  Libéré  , de  de 

Viv 
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B— î5====î partager  avec  lui  les  fondions  Apof- 
Cc^sTAî^-  coliques.  Ce  projet  contraire  à la 
CE»  difcipline  canonique  n’eut  pas  d’exé- 
An,  358.  Libéré  fut  rentré  à 

Rome  le  deuxième  d’août , dans  la 
troiûéme  année  de  fon  exil , le  Sénat 
ôc  le  peuple  fe  réunirent  pour  chalTer 
i’anti-pape  , qui  ayant  ofé  revenir 
quelques  jours  après  5 fut  encore  obli- 
gé de  prendre  la  fuite.  11  fe  retira  dans 
une.  terre  qu’il  avoir  près  de  Porô , 
ou  pendant  plus  de  fept  ans  qu’il  vé- 
cut encore , il  conferva  le  titre  d’é- 
vèque  , fans  en  faire  aucune  fonction. 

Pour  achever  la  défaite  des  Ano- 
Nicomédie  méens , Baille  en2:agea  l’Empereur  à 
Idace  convoquer  un  concile  general.  Coni- 
jjlcr.  Chron.  tance  propofoic  la  ville  de  Nicée  ; 
J AC  an,  Mo-  ce  nom  feul  faifoit  trembler  les 

3 ils  obtinrent  qu’on  s’alfem- 
blâc  à Nicomédie.  Déjà,  un  grand 
ï5*  nombre  d’évêques  étoient  en  chemin 

n*.  pont  s’y  rendre  5 lorfqu’ils  apprirent 
^ . qtie  Nicomédie  venoit  d’être  détruite 

Marc.Aurd.  hotcible  tremblement  de  ter- 

Euf.  Chron,  ^ qui  s’étendit  daiis  l’Aiie  , dans 
le  Pont  & jufqu’en  Macédoine  , & 
qui  ébranla  plufieurs  montagnes , de 


nod,  . 
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plus  de  cent  cinquante  villes.  Nico» 
médie  étoit  alors  par  fa  grandeur  la  Constat- 
cinquième  ville  de  l’empire  j elle  te-  g 

noit  le  même  rang  par  fa  beauté.  Elle  * 55  • 
étoit  bâtie  en  amphithéâtre  fur  une 
colline  j,  au  fond  du  golfe  d’Aftaque  5 
qui  fait  partie  de  la  Propontide.  On 
la  découvroic  toute  entière  de  plus 
de  lix  lieues  de  diftance.  Deux  por- 
tiques d’une  fuperbe  architeélure  la 
traverfoient  d’une  extrémité  à l’autre. 

La  magnificence  des  édifices  publics , 
la  multitude  des  maifons  particulières 
qui  s’élevoient  comme  par  étage  les 
unes  au-delTus  des  autres , les  fontai- 
nes d’eaux  vives , les  thermes  , le 
théâtre  ) l’hippodrome,  les  temples, 
le  port , le  palais  impérial  bâti  au 
bord  du  golfe , les  jardins  dont  les 
environs  étoient  embellis , formoienr 
un  fpeétacle  enchanteur.  Une  heure 
de  tems  fit  de  toutes  ces  merveilles 
un  amas  de  ruines.  Le  vingt-quatriè- 
me d’août  5 â la  fécondé  heure  du 
jour  , lorfque  le  tems  étoit  le  plus 
ferein  , tout  â coup  des  nuages  fom- 
bres  épais  couvrent  la  ville  : en 
mème-tems  les  éclats  de  la  foudre  fe 

V V 
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joignent  aux  teurbilions  des  vents  &c 
^ONSTAN-  mugiiiement  de  la  mer  qui  fe  gon- 
An.  358.  ^ menace  d’inonder  fes  riva- 

^ges.  La  terre  fe  foiileve  par  fecouf- 
fesj  les  maifons  croulent  les  unes  fur  j 
les  autres  : le  bruit  des  vents  6c  du  | 

tonnerre , le  fracas  des  ruines , les  I 

hurlemens  des  habitans  fe  confon-  | 
dent  enfembie  au  milieu  d’une  nuit  j 
affreufe.  Le  jour  qui  reparoît  avec  j 
le  calme  avant  la  troiliéme  heurej  pré-  < 
fente  de  nouvelles  horreurs  : Nicomé-  j 
die  n’étoit  plus  ; on  n’y  voyoit  qu’im  ! 
monceau  de  pierres  & de  cadavres. 
Quelques  habitans  vivoient  encore  ; 
mais  plus  malheureux  que  ceux  qui 
avoienc  perdu  la  vie  , les  uns  demeu- 
roient  fufpendus  à des  pièces  de  char- 
pente 5 les  autres  du  milieu  des  débris 
dont  ils  étoient  écrafés  élevoient  la 
tête , Sc  appelloient  en  expirant  leurs 
femmes  <Sc  leurs  enfans.  Quelques-uns 
fans  être  blelTés  reftoient  enfevelis 
fous  les  démolitions , qui  ne  les 
avoient  épargnés  que  pour  les  lailTer 
périr  par  la  faim  ; 6c  du  fond  de  ces 
ruines  fortoient  des  voix  lamentables 
qui  imploroient  en  vain  du  fecours. 
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Encre  ces  derniers  périt  Arifténèce  , — 55 

né  à Nicée , connu  par  fon  éloquen-  Cokstak- 
ce  ôc  par  la  douceur  de  fes  mœurs  : il 
avoir  recherché  avec  ardeur  ôc  ve- 
noit  d’obtenir  le  vicariat  de  Bithy- 
nie  , où  il  ne  trouva  qu’une  mort 
longue  ôc  cruelle.  L’évèque  Cécrops 
fameux  Arien , & un  autre  évê- 
que du  Bofphore  y périrent  audi.  Il 
n’échappa  qu’un  petit  nombre  d’ha- 
bicans  prefque  tous  eftropiés , qui  fe 
fauverent  dans  la  campagne.  Ils  ne 
trouvèrent  enfuite  d’afyle  que  dans  - 
la  citadelle  qui  refta  fur  pied.  Au  ' ■ 
tremblement  avoir  fuccédé  l’incen- 
die. Tous  les  feux  qui  fe  trouvoienc 
allumés  dans  les  m.aifons , dans  les 
bains  , dans  les  forges  des  ouvriers , . . . 
fe  communiquèrent  aux  bois  & aux 
matières  combuftibles.  Les  vents  qui 
foudloient  avec  fureur  étendirent 
rembrafement  ^ 3c  pendant  cinquante 
jours  cette  ville  infortunée  fut  tout 
enfemble  un  vafte  fépulcre  de  uu  im- 
menfe  büclier.'  Elle  avoir  éproué  le 
même  malheur  fous  Hadrien  fous 
Marc  Aurele  ] elle  l’éprouva  encore 
quatre  ans  après  fous  Julien  ^ ôc  de 

Vvj  ‘ 


nos  jours , en  17  ip  , elle  a été  pref- 
CoNSTAN-  que  entièrement  abîmée  par  un  trem- 
g blement  qui  dura  trois  jours  , de- 
puis le  25  jufqu’au  28  de  mai.  Ce- 
pendant les  charmes  de  fa  fituation 
effacent  bientôt  le  fouvenir  de  fes 
défaftres  , & y attirent  toujours  de 
nouveaux  habitans. 

Xîiî  Nicomédie  étant  détruite  , on  ré- 
Projets  ae  folut  d'abotd  d’affembler  les  évèqiies 
Conciles,  ^ Nicée.  Mais  Eudoxe  avoir  repris  fa- 
î.c.  veur  par  le  crédit  de  Teunuque  Eu- 
febe.  Les  Anoméens  bannis  furent 
/ c 5 achetèrent  leur  grâce 

* * ' aux  dépens  de  leur  maître  Actius 
excommunièrent  , quoiqu’ils 
é.  cl  13.  demeuraffenr  fidèles  à fa  doéfrine, 
Eudoxe  s’empare  à fon  tour  de  l’ef- 
Fleury  h fj?,  .prit  dc  l’Empercur  ; il  le  détermine 
ccciéf.  /.  14»  ^ partager  le  concile  dans  deux  vih 

^r/c  . I V?  I A A • 

les  , 1 une  pour  les  eveques  d Urient, 
l’autre  où  s’afTembleroient  ceux  d’Oc- 
cident.  Le  prétexte  étoit  d’épargner 
dqs  .fatigues  aux  évêques  , & des  dé- 
penfes  à l’Empereur , qui  les  défrayoit 
dans  ce  voyage.  Mais  le  véritable  mo- 
tif étoit  la  facilité  que  les  Anoméens 
trouVeroient  à divifer  les  efprits  dans 
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deux  conciles'féparés,  8c  à les  tromper 
par  de  faufles  relations  portées  d'un 
concile  à l’autre.  De  plus.  Il  toute  i’E- 
glifê  écoic  réunie  , iis  ne  fe  flattoient 
pas  que  leur  parti  eût  ravantage  du 
nombre  ; au  lieu  que  fi  elle  étoic  par- 
tagée , ils  efpéroient  que  s’ils  ne  pou« 
voient  gagner  les  deux  conciles , du 
moins  ils  pourroienc  échapper  à i’uii 
des  deux.  La  ville  de  Rimini  fut  ac- 
ceptée pour  l’Occident  ; pour  l’Orient 
il  n’étoit  plus  queftion  de  Nicée  ; 
l’allarme  qu’y  avoir  répandue  la  def- 
truétion  de  Nicomédie,  & les  fecouf- 
fes  qui  s’y  étoient  communiquées  , 
mettoient  cette  ville  hors  d’état  de 
recevoir  les  évêques.  On  propofa 
Tarfe  , Ancyre , 8c  enfin  Séleiicie 
capitale  de  Flfaurie.  On  s’en  tint  à 
cette  derniere  , & Confiance  donna 
fes  ordres  pour  l’ouverture  du  double 
concile  au  commencement  de  Fété 
de  Fannée  fuivante.  Il  ordonna  qu’a- 
près  les  féances  011  envoyât  de  parc 
8c  d’autre  à la  cour  dix  députés  pour 
lui  rendre  compte  des  décrets  : il 
vouloir , difoitdl  , juger  s’ils  étoient 
conformes  aux  faintes  écritures,  8c 
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décider  far  ce  qifil  y auroit  de  mîea^  ’ 
a faire.  C’eft  amfi  que  ce  prince  fe  j 
rendoic  l'arbitre  des  conciles , de  que  I 
ces  lâches  prélats  confentoient  à le  i 
reconnoître  pour  juge  de  la  foi.  ; 

Julien  ne  fongeoit  qu  â maintenir 
par  de  nouveaux  exploits  la  tranquil-  , 
lité  de  la  Gaule.  Cette  province  fe  ; 
repeuploit  de  plus  en  plus  3 mais  les  i 
ravages  précédens  ayant  empêché  la  i 
culture  des  terres  5 elles  ne  produi-  1 
foient  pas  alTez  de  grains  pour  la  fub-  | 
hftance  des  habitans.  La  grande  Bre-  : 
tagne  étoit  auparavant  la  reflource 
de  la  Gaule.  On  en  faifoit  venir  des 
bleds  5 qui  fe  diflribuoient  par  le 
Rhin  dans  les  contrées  feptentriona- 
les.  Ce  tranfport  étoit  devenu  im- 
praticable depuis  que  les  barbares 
étoient  maîtres  des  bords  de  de  Tem» 
bouchiire  du  Rhin  3 3c  les  barques 
qu’on  y avoir  employées  , demeu- 
rées à fec  depuis  Ion  g- te  ms , étoient 
pourries  pour  la  plupart.  Celles  qui 
pouvolent  encore  fervir  , étoient  oblL 
gées  de  décharger  le  bled  dans  les 
ports  de  l’Océan  , d’où  il  falloir  le 
faire  tranfporter  à grands  frais  fur  des 
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chariots^  dans  rinterieur  du  pays. 
Julien  réfoliit  de  rouvrir  l’ancienne 
route  d’un  commerce  fi  nécelTaire.  Il 
fit  conftruire  dans  la  grande  Bretagne 
quatre  cents  barques  , lefquelles  join- 
tes à deux  cents  autres  qui  reftoient  , 
formoient  une  flotte  de  fix  cents  voi- 
les. Il  s’agiflbit  de  les  faire  entrer 
dans  le  Rhin.  Florence  perfuadé  qu’il 
feroit  impoflibie  d’y  réuflir  malgré 
les  barbares  , leur  a voit  promis  deux 
mille  livres  pefant  d’argent  , pour  en 
obtenir  la  liberté  du  paflage , ôc 
Confiance  avoir  confenti  à ce  marché. 
Julien  qui  n’avoit  pas  été  confulté  ^ 
crut  qu’il  feroit  honteux  d’acheter 
des  ennemis  ce  qu’on  pouvoir  em- 
porter de  vive  force  : il  fe  mit  en  de- 
voir de  nettoyer  les  bords  du  Rhin  ^ 
& d’en  éloigner  les  barbares  ou  de 
les  foumettre.  C’étoient  les  Saliens  &c 
les  Chamaves  , peuples  fortis  de  la 
Germanie,  Les  Salièns  étoient  une 
peuplade  de  Francs , qui  s’étant  d’a-» 
bord  arrêtés  dans  l’ifle  des  Baraves 
entre  le  Rhin  6c  le  Vahal , en  avoienr 
été  chafTés  par  les  Saxons , 6c  s’é- 
toient  fixés  en-deçà  du  Rhin  dans  la 
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Toxaiidrie  , qui  faifoit  partie  de  ee 
Constat-  appelle  le  Brabant.  Les  Cha- 

An.  3*58.  îï'^aves  habitoient  plus  bas  vers  l’eiii- 
bouchure  du  Rhin. 

xv.  Les  Romains  pour  ouvrir  la  cam- 
fe  foumet.  p^giie  , atteiidoienc  les  convois  de 
tenc.  vivres  qui  leur  venoient  d’Aquitaine , 
jui.adAth,  Ôc  qui  ne  pouvoient  arriver  avant  le 
mois  de  juillet.  Julien  voulant  fur- 
17. prendre  l’ennemi,  fe  détermine  à 
J.  partir  avant  la  faifon.  11  fait  prendre 
à fes  foldats  du  bifcuit  pour  vingt 
jours,  & marche  vers  la  Toxandrie- 
Il  étoit  déjà  à Tongres , lorfqu’il  ren- 
contra les  députés  des  Saliens , qui 
l’alloient  trouver  à Paris  où  ils  le 
croyoient  encore.  Ils  étoieiit  chargés 
de  lui  offrir  la  paix  , à condition  qu’il 
leur  laifiTeroit  la  polTeffion  tranquille 
du  pays  où  ils  s’étoient  établis.  Le 
prince  entre  en  conférence  avec  eux  3 
Sc  fur  des  difficultés  qu’il  fut  bien  fai- 
re naître  , il  les  renvoyé  avec  des  pré- 
fens  pour  retourner  prendre  de  plus 
amples  inftruétions,  leur  laifTant  croi- 
re qu’ils  le  retrouveroient  à Tongres. 
Mais  à peine  font- ils  en  chemin,,  qu’il 
fe  met  en  marche  fur  leurs  pasj  ÔC 


I 
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ayant  détaché  Severe  pour  cotoyer 
les  bords  de  îa  Meufe  , il  paroît  fii- 
bitement  au  milieu  du  pays.  Les  An.  358. 
Saliens  pris  au  dépourvu , fe  rendent 
a difcrétion  , & font  traités  avec  clé- 
mence. 

L’adivité  de  Julien  allarma  les  xvi. 
Chamaves.  N ofant  hafarder  une  ba- 
taille  3 ils  fe  diviferenc  en  petites  ban-  Zof-U  ^ 
des,  qui  couroient  pendant  la  nuit.*  VaUf^  ad 

O r • J 1 p>  -fAmin-UiT* 

& le  reciroient  au  jour  dans  Icpaii-^^ïo, 
feur  des  forets.  Ces  brigands  étoient 
hors  de  prife  à des  troupes  régulières  ^ 

& Julien  fe  troiivoit  dans  un  affez 
grand  embarras , lorfqii’un  avanru- 
turier  vint  lui  offrir  fes  fervices.  C’é- 
toîc  un  Franc  nommé  Chariectoii  3 
d’une  taille  & d’une  hardieffe  fort  au- 
deiTus  de  l’ordinaire.  Après  s’être 
exercé  à faire  des  courfes  avec  fes 
compatriotes , il  lui  avoit  pris  envie 
de  quitter  fon  pays  3 & il  étoit  venu 
s’établir  à Trêves.  Alors  regardant 
fes  anciens  camarades  comme  des  en- 
nemis 3 il  voyoit  avec  douleur  les 
ravages  qu’ils  venoient  faire  dans  la 
Gaule  avant  l’arrivée  de  Julien  3 êc 
cherchoit  à venger  fa  nouvelle  patrie. 
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Comme  il  n’écoit  revêtu  d’aucun 
commandement , il  alloit  feul  fe  ca- 
cher dans  les  bois , fur  les  routes  les 
plus  fréquentées  des  barbares  3 de 
quand  il  en  appercevoir  quelque 
parti  J étant  au  fait  de  leur  façon  de 
camper  & de  cous  leurs  ufages , il  at- 
tendoit  Theure  à laquelle  il  favoit 
qu’il  les  trcüveroit  ivres  &c  endor- 
mis. Alors  forçant  de  fa  retraite  de 
entrant  fecrettement  dans  leur  camp 
à la  faveur  de  la  nuit  , il  en  égor- 
geoic  fans  bruit  autant  qu’il  pouvoir , 
ëc  rapportoit  toujours  à Trêves  quel- 
que tête  pour  encourager  les  habi- 
tans.  Il  continua  alTez  long-tems  fans 
être  découvert.  Enfin  plufieiirs  déter- 
minés fe  joignirent  à lui,  & ce  fut 
avec  eux  qu’il  vint  fe  préfenter  à 
Julien.  Le  prince  accepta  fes  offres , 
de  lui  donna  même  quelques  Saliens 
exercés  à cette  efpece  de  guerre. 
Ces  volontaires  alloient  de  nuit  fur- 
prendre  les  Chamaves  , de  pendant 
le  jour  5 des  corps  de  troupes  pollés 
fur  tous  les  paffages , en  maifacroienc 
un  grand  nombre  &c  faifoient  beau- 
coup de  prifonniers. 
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Ces  barbares  découragés  par 
de  pertes  5 envoyent  adurer  Julien 
de  leur  foumiffion.  Il  répond  qu’il  An.  358, 
veut  traiter  avec  leur  roi.  Ce  prince,  xvii. 
qui  fe  nommoit  Nébiogafte  , s’érant  l'CsChama- 
préfenté  devant  lui , Julien  lui  de-duks^^' 
manda  des  otages  pour  fureté  de  fa^imm. /.  17. 
parole  3 &:  comme  il  répondoit  qoe^* 
les  prifonniers  que  Julien  avoir  entre  Zof.l.}» 
fes  mains,  pouvoient  bien  fervir d’d- 
tages  : Pour  ceux-là  , repartit  le  Cé-  Petr,  Patrie* 
far  , je  ne  les  tiens  pas  de  vous  ’ ceji  la.pf*^/^’ 
guerre  qui  me  les  donne.  Les  premiers  Valef.rer* 
des  Chamaves,le  fuppliant  de  nom-^'^^^'^^’ 
mer  lui- meme  ceux  qu’il  déiiroir  : 

Je  veux  J dit- il , le  fils  de  votre  roi.  A 
cette  parole  tous  ces  barbares  poulFe- 
rent  des  gémilfemens  & des  cris  la- 
mentables j Sc  le  roi  leur  ayant  im- 
pofé  filence , s’écria  d’une  voix  en- 
tre-coupée de  fangîots  : « Plût  aux 
3)  dieux  , Céfar,  qu’il  vécût  encore 
3>  ce  hls  que  ru  demandes  en  otage  ; 

je  le  tiendrois  plus  heureux  de  vi- 
x>  vre  captif  fous  tes  loix  que  de  ré- 
33  gner  avec  moi.  Mais , hélas  ! vidi- 
î5  me  de  fon  courage  il  efl:  tombé  fous 
» vos  coups,  fans  doute  parce  que 


Constan- 

ce. 
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» VOUS  ne  l’avez  pas  connu.  C’eft  eiî 
31  ce  moment  que  je  fens  toute  l’éten- 
33  due  de  mes  maux.  Je  ne  pleurois 
33  qu’un  fils  unique  , & je  vois  que 
M j’ai  perdu  avec  lui  l’efpérance  de 
33  la  paix.'  Si  tu  en  crois  mes  larmes, 
3D  je  recevrai  l’unique  confolarion  dont 
33  la  mort  de  mon  fils  ne  m’ait  pas  ôté 
» le  fentiment  3 je  verrai  mes  fujets 
3»  hors  de  péril.  Mais  fi  je  ne  puis  te 
3î  perfuader,  aufii  malheureux  roi  que 
33  malheureux  pere  , la  perte  de  mon 
39  fils  deviendra  celle  de  ma  nation  j 
33  Sc  j’aurai  la  douleur  de  ne  porter 
33  une  couronne,  que  pour  ne  pou- 
33  voir  être  feul  miférable.  3>  Le  Cé- 
far  attendri  ne  put  retenir  fes  lar- 
mes. Les  Chamavesfe  dérefpéroient , 
lorfque  Julien  fit  tout  à coup  paroi- 
tre  le  jeune  prince  , comme  une  de 
fes  divinités  qui  viennent  fur  le  théâ- 
tre pour  démêler  une  intrigue,  dont 
le  dénouement  fembloit  impofiible. 
Il  avoit  été  fait  prifonnier  , Ôc  les  Ro- 
mains le  traitoient  en  fils  de  roi.  Ju- 
lien lui  permit  d’entretenir  fon  pere, 
ôc  ne  perdit  rien  d’une  entrevue  fi 
touchante,  A ce  fpedacle  la  furprife 
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arrêta  les  gémilTemens.  Les  barbares  £■!,■■■ 
muets  & immobiles  croyoient  voir  un  Constan- 
fantbme.  Au  milieu  de  ce  profond  (i-  g 

lence , Julien  éleve  fa  voix  : ««  Croyez- 
3D  en  vos  yeux , leur  dit-il , c’eft  vo- 
39  tre  prince  5 la  guerre  vous  l’avoir 
cc  fait  perdre  j Dieu  d<:ies  Romains 
>3  vous  l’ont  rendu.  Je  le  retiendrai 
» non  comme  un  otage  que  me  don- 
» ne  votre  foumiffion  j mais  comme 
33  un  préfent  que  m’a  fait  la  vidoire. 

33  11  trouvera  auprès  de  moi  tous  les 
^3  honneurs  qui  conviennent  à fa  naif- 
>3  fance.  Pour  vous  , fi  vous  êtes  infî- 
» dèles  au  traité , vous  en  porterez  la 
» peine , non  pas  dans  la  perfonne  de 
» votre  jeune  prince  ; je  reffemblerois 
33  à ces  bêtes  féroces , qui  blelEées  par 
33  les  chafTeurs  déchirent  les  voya-^ 

» geurs  qu’elles  rencontrent  : il  vivra 
33  comme  une  preuve  de  notre  valeur 
» & de  notre  humanité.  Mais  vous 
» ferez  punis,  d’abord  par  votre  pro- 
33  pre  injuftice;  l’injuftice  ne  manque 
33  -jamais  de  perdre  les  hommes , quoi- 
» qu’elle  les  flatte  quelquefois  en 
33  leur  procurant  un  fuccès  paflager; 
enftjite  par  moi  ôc  par  les  Romains^ 
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,5  dont  vous  ne  pourrez  ni  furmonter 
CousTAiî-  „ les  armes  , ni  défarmer  la  colere.  « 
g Quand  il  eut  celTé  de  parler , tous  ces 
* barbares  l’adorant  comme  un  Dieu, 
fe  profternerent  devant  lui  ôc  le  com- 
blèrent de  louanges.  Il  ne  demanda 
pour  otage  que  la  mere  de  Nébio- 
gafte  ; on  la  lui  mit  entre  les  mains,  & 
le  traité  fut  conclu.  Il  fit  entrer  dans 
fes  troupes  un  corps  de  Saliens  ôc 
de  Chamaves , qui  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  Théodofe  le  jeune.  La 
navigation  du  Rhin  demeura  libre , 
ôc  Charietton  fut  récompenfé  par  des 
emplois  honorables.  11  étoit  huit  ans 
après , quand  il  mourut , comte  des 
deux  Germanies.  ^ 

xyiii.  Enfuite  de  cette  expédition  on  ré- 
î’aJmérde’^^  tablit  fut  les  bords  de  la  Meufe  trois 
Julien.  fortereffes  , que  les  barbares  avoient 
Amm,u  17.  détruites  : & comme  il  reftoit  encore 
’ 5ev.  aux  foldars  des  vivres  pour  dix-fept 
ma  jours  , Juüen  en  fit  laifier  une  partie 
dans  ces  places  , comptant  fur  les 
moiffons  des  Saliens  & des  Chama- 
ves. Mais  avant  quelles  fulTent  en 
maturité  , le  bled  manqua  aux  trou- 
pes ; & le  foldat  ne  trouvant  pas  de 
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fubfîftance  s’abandonna  aux  murmu- 


CE. 

An.  358. 


res.  La  faim  lui  fit  perdre  tout  ref-  Gonstan 
pedl  ôc  toute  eftime  pour  fon  géné- 
ral : Julien  n étoit  plus  alors  qu’un 
fophifte  ^ un  impolie ur , un  faux  phi- 
lofophe.  ce  Que  veut-on  faire  de  nous, 

» s’écrioient  les  plus  mutins  ? On 
» épuife  nos  forces  par  des  marches 
» plus  meurtrières  que  des  combats  : 

» on  nous  traînera  bientôt  au  travers 
33  des  neiges  & des  glaces  : de  aujour- 
33  d’hui  5 que  nous  tenons  aux  enne- 
33  mis  le  pied  fur  la  gorge , on  nous 
33  fait  périr  de  faim.  Qu’on  ne  nous 
93  traite  pas  de  féditieux , fi  ce  n’efl: 

» l’être  5*  que  de  demander  du  pain. 

» Qu’on  ne  nous  donne  ni  or  ni  ar- 
» gent  3 nous  avons  perdu  l’habitu- 
» de  d’en  toucher  & même  d’en  voir , 

33  comme  fi  la  patrie  défavouoit  nos 
S3  fervices , & que  ce  ne  fût  pas  pour 
33  elle  que  nous  prodiguons  notre 
33  vi^  3(3  Ces  plaintes  n’étoient  que 
trop  bien  fondées.  Depuis  que  Julien 
commandoit  les  armées  de  la  Gaule  , 
Confiance,  loin  de  leur  faire  aucune 
gratification  après  les  fuccès,  ne  leur 
payoit  pas  même  leur  folde.  Julien 
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n’avoit  aiiciia  moyen  d’y  fuppléer , 
CoNSTAN-  ^ q^j  prouve  que  c’étoit  de  la 
An^3*jS‘  Conftance  un  effet  de  mali- 

gnité plutôt  que  d’avarice  , c’eft 
qu’un  jour  Julien  ayant  fait  une  très- 
légere  libéralité  à un  foldat , le  fecré- 
tâire  Gaudence  , qui  étoit  auprès  de 
lui  l’efpion  de  l’Empereur , lui  en  fit 
un  crime  à la  cour  , ôc  lui  attira  une 
févere  réprimande.  Cependant , s’il 
«n  faut  croire  Sulpice  Sévere , dans 
une  occafion  auprès  de  Wormesj  il 
diftribua  une  gratification  aux  fol- 
dats  5 fans  doute  à fes  dépens. 

XIX.  Julien  plus  touché  du  trifte  état  de 
dompté.  les  troupes  , qu  oftenle  de  leurs  mur- 
17. mures,  ne  fongeaqu’à  les  foulager  , 
rrr  /î  ^u  Üeu  dc  Iqs  punir.  L’obéiffance  &c 

Alfat.  Illujt  ^ 

p.  408. 

on  entra  fur  les  terres  des  Allemands. 
Sévere  perdit  toute  fa  gloire  dans 
cette  expédition.  Ce  vieux  général 
qui  jufqu’alors  avoir  infpiré  le  cou- 
rage par  fes  paroles  ôc  par  fon  exem- 
ple, devint  tout  à coup  lâche  timi- 
de : il  étoit  toujours  d’avis  de  ne  point 
combattre  j il  n’avançoit  qu’à  regret  ; 


le  refped  revinrent  avec  l’abondan- 
ce. On  jetra  un  pont  fur  le  Rhin; 
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il  corrompit  meme  fecreccemenc  les 
guides,  & les  obligea  par  les  plus  ter- 
cibles  menaces  à dire  unanimement  An.  358. 
qu’ils  ne  connoilToient  pas  les  chemins. 

Ces  obftacles  rallentilToient  la  mar- 
che de  l’armée  ] mais  la  terreur  avoir 
faili  les  ennemis.  Suomaire  un  de 
leurs  rois,  prince  auparavant  féroce 
êc  ardent  au  pillage  , ie  crut  fort  heu- 
reux de  conferver  fon  pays , fitué 
entre  le  Rhin  Ôc  le  Mein.  Il  vint 
au-devant  de  Julien  avec  l’extérieur 
d’un  fuppliant , &c  fe  jettant  à fes  ge- 
noux il  proteftoit  qu’il  éroit  prêt 
d’accepter  toutes  les  conditions  qu’on 
voudroit  lui  impofer.  Julien  exigea 
de  lui  qu’il  rendît  les  prifonniers  , & 
qu’il  fournît  des  .vivres.  11  voulut 
même  qu’il  s’aifujettît  à prendre  des 
quittances , & que  faute  de  les  repré- 
fenrer  quand  il  en  feroit  requis  , il 
s’obligeât  à faire  une  fécondé  fois 
les  mêmes  fournitures.  Suomaire  ne 
refufa  rien , Ôc  fut  fidèle  â l’exécu- 
tion. 

Il  falloir  pafier  le  Necre  pour  met-  „ . 

tre  a la  railon  un  autre  roi  nomme  duitàdeman- 

Plortaire.  C’étoit , aufli-bienjque  Sua- 

Tome  IL  X ' 
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maire , un  des  rois  qui  s’éroient  trou- 
CoNSTAN-  vés  à la  bataille  de  Strasbourg.  Com- 
. me  011  manquoit  de  guides  , Neftica 

/ tribun  de  la  garde,  &c  Cliarietton,  fu- 
3 J t eut  chargés  d^enlever  quelque  ha- 
Aifat.  îllujl.  (iu  pays.  Ils  amenèrent  un 

jeune  Allemand , qui  promit  de  con- 
duire Farmée , pourvu  qu’on  lui  ac- 
cordât la  vie.  On  rencontra  bien-tôt 
de  grands  abattis  d’arbres  qui  obli- 
gèrent de  prendre  de  longs  détours. 
Enfin  on  arriva  fur  les  terres  d’Hor- 
taire , où  le  foldat  fatigué  fe  vengea 
par  le  ravage.  Ce  roi  voyant  une  ar- 
mée nombreufe  ôc  fon  pays  défolé  ou 
il  ne  reftoit  plus  que  des  ruines  & des 
cendres , vint  aufii  implorer  la  mifé- 
ricorde  du  Céfar , ëc  promit  avec 
ferment  d’obéir  aux  ordres  qu’il  re- 
cevroit  5 3c  de  rendre  tous  les  prifon- 
niers.  Ils  écoient  en  grand  nom- 
bre daris  ce  canton  ; mais  malgré  fa 
promefiTe  , il  n’en  rafiembla  que  fort 
peu  y 3c  les  ayant  amenés  devant  Ju- 
lien 5 il  s’approcha  pour  recevoir  Je 
préfent  qu’on  avoir  coutume  de  faire 
aux  princes  avec  lefquels  on  traitoit. 
-Julien  indigné  de  fa  mauvaife  foi. 


An.  3581 
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•fie  arrêter  quatredes  principaux  fei- 
gneurs  qui  l’accompagnoienc , de  prit  Constan- 
des  mefures  pour  ne  perdre  aucun 
des  Gaulois  qui  étoienc  en  captivi- 
té. H fit  interroger  tous  ceux  qui 
s’étoient  fauves  des  villes  de  des  cam- 
pagnes, pillées  les  années  précéden- 
tes , pour  favoir  d’eux  les  noms  de 
leurs  compatriotes  que  les  barbares 
avoient  enlevés.  Après  que  fur  leur 
dépofîtion  on  en  eût  dreffé  un  rolle 
exaét , Julien  monta  fur  fon  tribunal 
de  fit  défiler  devant  lui  tous  les  pri- 
fonniers  en  leur  demandant  à chacun 
leur  nom.  Les  fecrétaires  du  prince 
placés  derrière  fon  fiége  , tenoient 
regiftre  de  tous  ceux  qui  pafToienr. 

Cette  revue  étant  finie  , comme  le 
ïolle  en  coiitenoit  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  , Julien  s’adrefTant 
aux  barbares  , leur  demanda  qu’é- 
îoient  devenus  ceux  qui  manquoient , 
en  les  défignant  par  leurs  noms , de 
il  leur  lignifia  qu  ils  n’avoient  point 
de  q>aix  à efpérer , tant  qu’il  en 
manqueroit  un  feul.  Les  barbares 
n’appercevant  pas  les  fecrétaires  qui 
fuggéroient  à Julien  les  noms  de  tous 

Xij 
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ces  prifoniiiers  abfens , étoienc  frap- 
CoNSTAN-  pés  d’étonnement  j ils  s’imaginoienc 

étoic  infpiré  du  ciel , & qu’on 
iin.358,  i .A.  . ri  *1 

ne  pouvoir  lui  rien  cacher  3 ôc  ils 

jurèrent  avec  des  imprécations  hor- 
ribles qu’ils  lui  mettroient  fidèlement 
entre  les  mains  tous  ceux  qui  vi- 
voient  encore.  Hortaire  tremblant 
& humilié  s’obligea  de  fournir  à fes 
dépens  les  matériaux  & les  voitures 
de  tranfporc  pour  rebâtir  les  villes 
que  les  Allemands  avoient  ruinées. 
On  n’exigea  point  de  lui  qu’il  fît 
apporter  des  vivres,  parce  que  fon 
pays  croit  entièrement  dévafté.  On 
ie  renvoya  après  qu’il  eût  répondu 
fur  fa  tête  de  fon  exaditude  â remplir 
les  conditions,  C’efi:  ainfi  que  ces  | 
rois  féroces , nourris  de  fang  ôc  de  | 
pillage  , furent  enfin  forcés  de  cour-  | 
ber  leur  tête  fuperbe  fous  le  joug  de  j 
la  puilTance  Romaine.  j 

xxî.  Le  retour  des  prifoniiiers  fut  le  | 

Retour  des  r*j  /r* 

captifs.  mut  de  ces  gioneuies  expéditions, 
jid.adAth.  C’étoit  un  fpeélacle  touchant  de  voir  i 
12.  revenir  par  bandes  ces  malheureux,  I 
Zori  U l'.  faluant  leur  patrie  par  des  cris  d’al- 
légreffe  , carefiés  de  leurs  maîtres 
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<^ui  leur  avoient  fait  fenrir  au  - delà 
du  Rhin  le  plus  dur  efclavagCj  fe  Constaî^- 
profternant  aux  pieds  de  leur  libé- 
rateur,  enibralTant  avec  larmes  leurs 
peres , leurs  femmes , leurs  enfans  qui 
pleuroieiit  aulli  de  joie.  Il  en  revint 
près  de  vingt  mille*  On  demandoic 
compte  aux  barbares  de  ceux  quils 
ne  ramenoient  pas  , & ils  étoient 
obligés  de  fe  juftifier  en  prouvant  que 
ceux-là  étoient  morts  , par  le  témoi- 
gnage de  ceux  qu’ils  ramenoient.  La 
Gaule  reprit  une  face  nouvelle  : les 
villes  fe  relevoient , c’étoit  pour  Ju- 
lien autant  de  trophées , &c  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  glorieux  & de  plus 
nouveau  , c’eft  que  les  barbares  qui 
les  avoient  ruinées  travaillbient  à 
les  rebâtir.  Les  campagnes  aupara- 
vant défertes  & incultes  fe  repeu- 
ploient  de  fe  ranimoient  ; on  voyoit 
refleurir  les  arts  j les  revenus  publics 
augmentoienc  j ce  n’étoit  que  maria- 
ges 5 fêtes  5 aflemblées  ; & l’hiver 
fuivant  fut  une  faifon  de  joie  & de 
plaifirs.  ^ 

Des  fuccès  fi  brillans  de  fi  foute-  Malice  des 
nus  ne  fiifoient  pas  taire  l’envie.  Le 

X iij  . c..  in 
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r™— compte  que  Julien  étoic  obligé  de  i 
' CcKSTAN-rendre  à l’Empereur  ^ quelque  mo- 
defte  qu’il  fût , fembloit  toujours 
exagéré  6^  plein  de  vanité:  «5c  tan- 
dis que  la  Gaule  retentifToic  des  éio» 
ges  du  Céfar  , il  n’étoit  1 la  cour 
qu’un  fanfaron,  un  poltron  quis’en- 
orgueilliiroir  de  faire  fuir  devant  lui 
des  fauvages  encore  plus  timides. 
Mais  ces  lâches  courtifans  attentifs  à 
flatter  la  balTe  jaloufie  de  l’Empe- 
reur, travailloient  malgré  eux  â la 
gloire  de  Julien.  11  lui  eût  manqué  | 
un  trait  de  relTemblancê  avec  les  plus  j 
grands  hommes , s’il  n’eût  pas  eu  des 
envieux  <Sc  des  ennemis. 

ïl  fut  bien  - rot  délivré  du  plus  1 

An.  35P*  dangereux.  L’année  fui  vante  fous  le  ; 
XXIII.  confulat  d’Eufebe  & d’Hypace  fre- 
Morc  de  res  de  Flmpératrice  , Barbation  fut  i 
Barbation.  facriûé  à ces  défiances  ^ i 

Amm.l,  avoit  tant  de  fois  infpirées  con-  ! 

tre  les  autres.  Ce  méchant  homme 
joignoit  à beaucoup  de  malice  une  I 
égale  foiblelTe.  Un  eflain  d’abeilles  ! 
qui  fe  forma  dans  fa  maifon  , lui 
donna  de  grandes  allarmes.  C’étoit  | 
dans  la  fuperftition  payeniie  un  pra-^  j 
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noftic  des  plus  fâcheux.  Il  confulta 
I les  devins , & partit  avec  ces  inquié- 
! tildes  pour  une  expédition  qui  n’eh 
I pas  autrement  connue.  Sa  femme , 

! nommée  AlTyria , étourdie  Ôc  ambi- 
I tieufe  , fe  met  dans  l’efprit  que  fon 
mari , pour  s’affranchir  de  fes  crain- 
tes 5 va  détrôner  Conlfance.  Elle  voit 
déjà  Barbation  Empereur.Cette  folle 
imagination  en  enfante  une  autre? 
la  voilà  jaloufe  d’Eufebie  ^ elle  fe 
perfuade  que  Barbation  ébloui  des 
charmes  de  la  princefTe  ne  manquera 
pas  de  répoufer.  Sans  perdre  de 
tems , elle  envoyé  fecrettement  à fou 
mari  une  lettre  trempée  de  fes  lar- 
mes 5 pour  le  conjurer  de  ne  lui  pas 
faire  l’injullice  de  la  croire  indigne 
du  rang  d’impératrice.  Elle  avoir 
employé  pour  l’écrire  la  main  d’une 
femme  efclave  , qui  lui  étoit  venue 
de  la  confifquation  des  biens  de  Syl- 
vain. Dès  que  Barbation  fut  de  re- 
tour 5 cette  confidente  , pour  venger 
fon  ancien  maître  , va  de  nuit  trou- 
ver Arbétion , elle  lui  met  entre  les 
mains  une  copie  de  la  lettre.  Ce- 
lui-ci trop  heureux  de  trouver  une 

X iv 
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fl  belle  occafîon  de  perdre  un  rival  ^ 
la  porte  à l’EmpereLir  ; & far  le  champ 
Barbation  eft  arrêté,  11  avoue  qu’il  a 
reçu  la  lettre  3 fa  femme  eft  convain- 
cue de  l’avoir  écrite , & tous  deux 
ont  la  tête  tranchée.  Confiance  une 
fois'  allarmé  ne  fe  raiîilra  pas  fi-tôt^ 
On  arrête  , on  met  à la  queflion  beau- 
coup d’innocens.  Le  tribun  Valen- 
tin 5 qui  ne  favoit  rien  de  cette  pré- 
tendue intrigue  ^ effuya  de  cruelles 
tortures  : il  eut  aifez  de  force  pour  y 
furvivre;  ôc  par  forme  de  dédom- 
magement l’Empereur  lui  donna  le 
commandement  des-  troupes  dans 
riilyrie. 

11  s’éleva  cette  année  dans  la  ville 
^de  Rome  de  violentes  féditions.  La 
yimm  l 17  ^^tte  de  Carthage  qui  apportort  le 
& fbléde  l’Afrique,  battue  de  la  tempê- 
ne  pouvoir  aborder  à Oftie  3 éc 
MCLxn.  1.  le  peuple  qui  craignoit  la  famine  , 
rendoit  les  magiftrats  refponfables 
du  caprice  des  vents.  Le  préfet  Ju- 
nius  BafTus  étoit  mort  peu  de  tems 
après  qu’il  fut  entré  en  charge  3 il 
venoit  de  fe  convertir  au  chriftianif- 
me.  La  fédition  éclarta  fous  Arté- 
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miLis  vicaire  de  R orne  qui  fuccéda  à 
fes  fonctions.  Mais  elle  devint  plus 
furieufe  lorfque  Tertullus  eut  été 
nommé  préfet.  Ce  magiflrat , après 
avoir  épuifé  tous  les  moyens  d’appai- 
fer  le  tumulte , fe  voyant  fur  le  point 
d’ètre  mis  en  pièces , fit  conduire 
au  milieu  de  la  place  publique  fes 
enfans'  encore  en  bas 
montrant  au  peuple 
dit- il  5 voilà  vos  concitoyens  ; Ji  la 
colere  du  ciel  continue , ils  partage- 
ront vos  malheurs  : mais  jî  vous 
croye\  fauver  votre  vie  en  leur  don- 
nant la  mort , ]e  les  mets  entre  vos 
mains.  A la  vue  de  ces  enfans  la 
compailion  étouffa  la  rage  de  la  mul- 
titude 5 elle  attendit  avec  patience  j 
& peu  de  jourj  après , pendant  que 
Tertulus  qui  étoic  payen , faifoit  un 
facrifice  à Oftie  dans  le  temple  de 
Caftor  & de  Poilu  x , le  vent  tourna 
au  midi , la  flotte  entra  dans  le  Ti- 
bre 5 ôc  la  fuperflition  méconnoif- 
fant  la  main  qui  gouverne  les  tem- 
pêtes 5 <Sc  qui  diftribue  aux  hommes 
leur  nourriture  , regarda  cet  évé- 
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nement  comme  nn  miracle  de  ces 
Constat-  chimériques  divinités. 

An,  3*5^,  Confiance  étoit  encore  à Sirmium 
lorfqu’il  apprit  que  les  Limigantes 
Anatoiius  quittant  peu  à peu  le  pays  où  il  les 
^ avoir  tranfplantés  , fe  rapprochoient 
Ainm.  l.  1 9.  Daiiube  5 & qu  ils  commençoient 
c.  II.  & ihi^Q'A  à faire  des  courfes.  Craignant 
Aur.V^à.  in  que  s’il  ne  les  arrêtoit  dès  le  premier 
ils  n’en  devinfTent  plus  hardis^ 
Ph^pàg.  il  aflemble  fes  meilleures  troupes , 
^^^ûnap  attendre  Tété.  Il  comptoir  ôc 

Proœr.  ' üit  l’ardcut  de  fon  armée  encore 
Ui>an.epîji.  Aqs  fuccès  de  la  campagne 

précédente , & fur  la  prévoyance 
d’Anatolius  préfet  d’illyrie  , qui  fans 
incommoder  la  province  j avoir  pem 
dant  l’hiver  établi  des  magafins.  Ce 
perfonnage  mémorable  étoit  de  Be- 
ryte  en  Syrie.  Après  avoir  étudié 
les  loix  dans  fa  patrie , la  plus  cé- 
lébré école  de  jurifprudence  qui  fût 
en  Orient , il  vint  à Rome  du  tems 
de  Conftantin  \ Ôc  s’étant  fait  con- 
jioîcre  à la  cour  par  fes  talens  ^ il  fut 
gouverneur  de  Galatie  , vicaire  d’A- 
frique 5 & parvint  à la  charge  de 
préfet  du  prétoire  en  Illyrie.  Il  relia 
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dans  les  ténèbres  du  paganifme  : d’ail- 
leurs c’écoic  un  homme  à qui  fes  en- 
nemis même  ne  pouvoient  refufer 
des  éloges.  On  admiroit  fon  amour 
pour  la  vérité  & pour  la  juftice, 
l’élévation  de  fon  ame , fa  noble 
franchife  , fon  application  au  travail , 
j fon  éloquence,  fon  défintérelTemeiit, 

! la  tendrelfe  ôc  la  fermeté  de  fojitcœur 
tellement  alTorties , qu’il  ne^mefuroic 
pas  le  mérite  des  autres  par  l’ami- 
I tié  qu’il  avoir  pour  eux , mais  qu’il 
régloit  au  contraire  la  mefure  de  fon 
amitié  fur  celle  du  mérite.  On  die 
qu’en  faifant  fes  adieux  à l’Empereur 
quand  il  partit  pour  l’Illyrie  , il  lui 
dit  : Prince  déformais  la  dignité  ne 
fauvera  plus  les  coupables  : quicon- 
que violera  les  loix  j officier  civil 
ou  militaire  j en  éprouvera  la  févérité. 
Ce  n’étoit  pas  qu’il  eut  rien  de  dur 
dans  le  caraétere  ; il  aimoit  mieux 
corriger  que  de  punir  , & jamais  l’Il- 
lyrie  ne  fut  plus  florilTante  & plus 
heureufe  que  fous  fon  gouvernement. 
Il  foLilagea  le  pays  ruiné  par  l’en- 
tretien des  polies  & des  voitures  pu- 
bliques , ^ par  l’excès  des  tailles  , 
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tant  réelles  que  perfonnelles.  Les  ha- 
CoNSTAN-  bitans  le  pleurerenr  après  fa  mort  5 
n mais  ils  le  regrettèrent  bien  davan- 
tage  5 quand  on  lui  eut  donne  pour 
fucceifeur  Florence  auparavant  pré- 
fet des  Gaules.  Ce  financier  intrai- 
table , armé  de  toutes  les  rigueurs 
du  fifc  5 étant  venu  fondre  iur  eux 
comme  un  vautour , plufieurs  fe  pen- 
dirent de  défefpoir. 

XXVL  L’Empereur  bien  afiliré  de  trouver 
Limigantes  des  fiibfifiances , marche  en  grand 


îlé 


ettuirs. 


ant,  tt 

448, 


I.  P 


appareil  vers  la  Valérie  dès  les  pre- 
i^*  miers  jours  du  printems.  11  arrive 
Ceiiar.geog,  au  botd  du  Daiiube  , lorfque  les 
* barbares  fe  difpofoient  à le  palTer  fur 
les  glaces  qui  n’étoient  pas  encore 
fondues.  Pour  ne  pas  lailTer  languir 
fes  troupes  qui  fouffroient  beaucoup 
des  rigueurs  du  froid,  il  envoyé 
aufii  tôt  demander  aux  Limigantes, 
pourquoi  iis  franchillbient  les  limi- 
tes marquées  par  un  traité  folemneî. 
Les  barbares  s’excufent  fur  de  vains 
prétextes , Sc  demandent  humblement 
la  permifiion  de  palfer  le  fieuve , 
pour  expliquer  à l’Empereur  les  in- 
commodités de  leur  nouvelle  habita- 
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tlon  y ils  proteftent  qu’ils  font  prècs  , 
s’il  y confenc , de  fe  iranfporter  Constan-ï 
par-tout  ailleurs , pourvu  que  ce  foit 
dans  l’intérieur  de  l’empire  j & qu’il 
n’aura  point  de  fujets  plus  obéillans 
ni  plus  tranquilles.  L’Empereur  ravi 
de  terminer  fans  coup  férir  une  ex- 
pédition qui  paroilToit  difficile  & pé- 
rilleufe , leur  accorde  le  pafTage  : ii 
croyoit  gagner  beaucoup  en  les  éta- 
bliffant  dans  l’ejnpire:  c’étoic  , lui 
difoient  fes  flatteurs  aiiffi  mauvais 
politiques  que  bons  courtifans , une  \ 
pépinière  de  braves  foldats , qui  rem-, 
pliroienc  fes  armées  , tandis  que  les 
provinces  donneroient  volontiers  de 
l’argent  pour  être  difpenfées  de  four- 
nir des  recrues.  Confiance  , pour  re- 
cevoir les  barbares  à leur  pafTage  , 
va  camper  près  Acïmïncum  , qu’on 
croit  être  Salankemen  , prefque  vis- 
à-vis  de  rembouchure  de  la  Teïfie  j 
& ayant  fait  élever  une  rerrafie  en 
forme  de  tribunal,  il  détache  quelques 
légionnaires  fous  la  conduite  d’un  in- 
génieur nommé  Innocentius  qui  lui 
avoir  donné  ce  bon  confeil , & les  fait 
placer  fur  les  bords  du,Danube , avec 
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ordre  d’obferver  les  moiivemens  des 
barbares , ôc  de  les  prendre  à dos 
en  cas  qu’ils  voululTent  faire  quel- 
que violence  , quand  ils  auroient 
palTé  le  fleuve.  La  précaution  ne  fut 
pas  inutile.  Les  Limigantes  ayant 
traverfé  le  fleuve  , fe  tenoient  d’a- 
bord la  tête  baiflee  en  pofture  de 
fupplians  , & fembloient  attendre  les 
ordres  de  l’Empereur.  Mais  quand  ils 
le  virent  qui  s’apprêtoit  à les  haran- 
guer fans  défiance,  un  d’entre  eux 
comme  faifl  d’un  accès  de  fureur  , 
ayant  lancé  fa  chaufTure  contre  le 
tribunal , fe  met  à y courir  de  tou- 
tes fes  forces  en  criant  , Marha  , 
Marha  : c’étoit  le  cri  de  guerre  de 
la  nation.  Tous  fes  compatriotes  éle- 
veur en  même-tems  un  drapeau  3 
poulTent  d’affreux  heurlemens , & le 
fuivent  en  confuflon.  Confiance  du 
haut  de  la  terraffe  où  il  étoit  aflis  , 
voyant  accourir  cette  multitude  qui 
faifoit  briller  à fes  yeux  les  épées  6c 
les  javelots , defcend  à la  hâte  , quitte 
fes  habits  impériaux  pour  n’être  pas 
reconnu  , 6c  montant  promptement 
a cheval  fe  fauve  à toute  bride.  Ses 
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gardes  efTayent  de  faire  réliftance  Ôc 

font  maiTacrés , le  fiége  impérial  eft  Constaîs- 

pillé  ôc  mis  en  pièces.  Confiance 

avoir  eu  rimprudcnce  de  lailfer  af- 

fembler  les  barbares  fur  la  rive , fans 

faire  mettre  festroupes  fous  les  armes. 

Elles  étoient  encore  dans  le  camp , 
lorfqu’elles  apprirent  que  TEmpereur 
étoit  en  péril.  Aulîi-tbt  les  foldats 
accourent  à demi-armés  , Sc  poulfanc 
un  cri  terrible  , enflammés  de  colere 
de  honte  , iis  fe  jettent  tète  bailfée 
au  travers  de  ces  perfides  ennemis  t 
ils  égorgent  tout  ce  qu’ils  rencon- 
trent ; le  détachement  qui  bordoit  le 
Danube  les  charge  paf  derrière , on 
les  enveloppe  , on  les  ferre  de  toutes 
parts  : les  vivans  ^ les  mourans  & 
les  morts  ne  formant  qu’un  monceau 
tombent  pêle-mêle  les  uns  fur  les 
'autres.  L’exécution  fut  terrible^  ôc 
l’on  ne  fonna  la  retraite  qu’après 
le  maflTacre  du  dernier  des  Limigan- 
tes.  Les  Romains  ne  perdirent  que 
ceux  qui  furent  furpris  dans  la  pre- 
mière attaque.  On  regretta  fur-tout 
Cella  tribun  de  la  garde  , qui  fe  jetta 
le  premier  dans  le  plus  épais  des  ba- 
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taillons  ennemis.  Cette  plaine  fut  le  | 
tombeau  des  Limigantesj  iln’enefl  ] 
plus  parlé  dans  Thiftoire  ; &c  cette  | 
nation  fut  détruite  comme  elle  s’é-  ' 
toit  formée  , par  fa  propre  perfidie.  1 
Confiance  , après  avoir  pris  des 
mefures  pour  la  fureté  des  frontiè- 
res 5 revint  à Sirmium  II  en  partit  1 
peu  de  jours  après  pour  Conftanti-  [ 
nople  5 afin  de  fe  rapprocher  de  l’O-  j 
rient  , que  Sapor  menaçoit  d’enva- 
hir. Jufques  - là  les  Duiimvirs  , qui 
dans  les  villes  municipales  tenoienc  ! 
le  meme  rang  que  les  confuls  à Ro-  | 
me  5 avoientété  à la  tète  du  fénat  de 
Confiantinople  : c’étoiertt  les  chefs 
de  la  raagifirarure.  Confiance  , afin 
d’y  établir  le  meme  gouvernement 
qu’à  Rome  5 créa  cette  année  pour 
la  première  fois  un  préfet  de  la  ville. 

Ce  fut  Honorât  qui  avoit  été  préfet 
des  Gaules.  L’Empereur  difiingua  ce 
nouveau  magiftrat  des  préteurs  , dont  i 
il  régla  la  jiirifdidion.  Il  déclara  que 
les  appels  des  trois  provinces  de  la 
Tlirace  nommées  Europe  , Rhodope 
de  Hémimont  , & ceux  de  la  Bithy- 
nie  3 de  la  Paphlagonie  , de  la  Lydie  ^ 
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de  l’Heliefponr , des  ides  de  ia  mer  ^ 
Egée  «Se  de  ia  Phrygie  Salutaire , ref-  CoasTAN- 
fortiroient  devant  ce  préfet. 

La  foibleiTe  de  Conftance  étoit  un  xxviii. 
fond  inépuifable  pour  Paul  le  déla-  Prétendue 
teur.  Ce  fcélérat  infatiable  d’argent 
ne  favoit  pour  s’enrichir  d’autre  mé- 
tier que  de  réveiller  de  tems  en'tems  LihanBpiJî, 
les  inquiétudes  du  prince.  Une  cau- 
fe  très- légère  fit  vers  ce  tems-là  pé-' 
rir  un  erand nombre  d’innocens.  Dans 
Abyde  ville  de  la  Thébaïde  étoit  un 
oracle  fameux  d’un  dieu  nommé  Bé- 
fa.  On  le  confultoit  de  vive  voix  ou 
par  écrit , & les  abfens  n’avoient  pas 
toujours  foin  de  faire  retirer  leurs 
billets  avec  la  réponfe  de  l’oracle. 

On  en  envoya  quelques-uns  à l’Em- 
pereur. Il  crut  y voir  des  queftions 
dangereufes , & qui  tiroient  à confé- 
quence  pour  la  fureté  de  fa  perfonne. 

Aufii-tbt  il  fait  partir  Paul^  dont  il 
eftimoit  la  fagaciré  dans  ces  fortes 
de  recherches  : il  le  charge  de  mettre 
en  juftice  tous  ceux  qu’il  jugera  à 
propos  : il  nomme  pour  préfider  aux 
interrogatoires  non  pas  Hermogene 
préfet  du  prétoire  d’Orient , qui 
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avoic  fuccédé  à Mufonien  ; il  connoif^ 
foie  trop  foii  équité  & fa  douceur; 
mais  Modeftus  comte  d’Orieiic , pro- 
pre a ces  commiffioiis  fanguinaires, 
Paul  arrive , ne  projettant  que  tor- 
tures & que  fupplices.  Ses  aceufa- 
tioiis  allarment  ôc  bouleverfent  l’E- 
gypte & les  contrées  voilines.  On 
amene  devant  lui  des  gens  de  tou- 
te condition  , donc  plulîeurs  pé- 
rilTent  dans  les  fers  avant  le  jtige- 
ment.  On  avoit  choilî  pour  le  théâ- 
tre de  ces  fanglantes  exécutions  Scy- 
thopolis  en  Paleftine , parce  qu’elle 
étoic  htuée  entre  les  villes  d’An- 
tioche 6c  d’Alexandrie  J d’où  l’on 
faifoit  venir  la  plupart  des  aceufés. 
Un  des  premiers  fut  le  liîs  de  ce 
Philippe  qui  avoit  été  préfet  du  pré- 
toire & confui  5 & qui  avoit  prêté  fes 
propres  mains  pour  oter  la  vie  a Paul 
évêque  de  Conftantinople.  Son  fils 
nommé  Simplice  fut  aceufé  d’avoir 
confulté  l’oracle  fur  les  moyens  de 
parvenir  à l’empire.  Confiance  qui 
n’avoit  jamais  rien  exeufé  ni  pardon- 
né fur  cet  article  , avoit  ordonné  de 
l’appliquer  à la  torture.  Simplice  fuc 
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cependant  afTez  heureux  pour  s’en 
garantir  , fans  doute  à force  d’ar- 
gent 5 il  en  fut  quitte  pour  être  ban- 
ni. Ce  fut  auflî  le  fort  de  Parnaf  us  , 
quoiqu’il  eût  été  condamné  a mort. 
C’étoit  un  homme  de  bien  , qui  avoit 
été  préfet  d’Egypte  : il  obtint  dans 
la  fuite  la  permilîîon  de  retourner 
à Patras , ville  d’Achaïe , fa  patrie , 
ôc  de  rentrer  en  pofTeffion  de  fcs 
biens.  Andronic  homme  de  lettres 
ô^'célebre  alors  par  fe^  poélies , dé- 
concerta fes  accufateurs  par  la  for- 
ce de  fes  réponfes , & fe  fit  abfou- 
dre.  La  même  fermeté  fauva  le  phi- 
lofophe  Démétrius  furnommé  Chy- 
tras  5 fort  avancé  en  âge , mais  dont 
le  corps  Sc  l’efprit  avoient  confervé 
toute  leur  vigueur.  Après  une  lon- 
gue torture  qu’il  foutint  avec  coura- 
ge 5 on  lui  permit  de  retourner  à 
Alexandrie.  Ceux-là  échappèrent  à 
la  calomnie  j mais  quantité  d’autres 
en  furent  les  viélimes.  Les  uns  furent 
déchirés  à coups  de  fouets  ; d’autres 
périrent  d’une  maniéré  plus  cruelle  ; 
ôc  la  confifcation  des  biens  étoit  tou- 
jours la  fuite  du  fupplice.  Paul  mettoic 
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en  ufage  mille  détours , mille  piè- 
ges pour  furprendre  l’innocence  ; 
porter  a fon  col  quelque  préferva- 
tif  fupeftitieux , palTer  le  foir  au- 
près d’une  fépulture  , c’en  étoit  alTez 
pour  perdre  la  vie  , comme  convain- 
cu de  fortilége  ou  de  commerce  avec 
les  morts  dans  l’intention  de  détrô- 
ner ou  de  faire  périr  l’Empereur.  | 

Depuis  que  les  Ifaures  avoient  man-  ! 
qué  leur  entreprife  fur  la  Séleucie,  ils 
s’étoient  tenus  quelque-tems  cachés 
dans  leurs  montagnes.  Enfin  s’en-  | 
nuyant  du  repos , ils  recommençoienc  | 
leurs  courfes.  Accoutumés  à franchir  1 
aifément  les  lieux  les  moins  prati-  | 
cables , ils  échappoient  aux  troupes  I 
qui  défendoienc  le  pays.  On  en-  ^ 
voya  pour  les  contenir  le  comte  Lau- 
rice  5 plus  politique  que  guerrier.  Sa  ; 
bonne  conduite  fit  plus  que  la  va-  i 
leur.  Il  fut  fi  bien  les  intimider  Sc  | 
les  relTerrer , qu’ils  ne  purent  rien  j 
exécuter  de  confidérable , tant  qu’il  | 
fut  dans  la  province.  ! 

Les  menaces  de  Sapor  éclatte- 
renr  cette  année.  Ce  prince  avide  de 
conquêtes,  ayant  trouvé  de  nouveaux 
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îecours  dans  les  nations  féroces  avec,  ^ 
iefquelles  il  venoit  de  conclure  la  paix,  Co^stan-, 
s’occupa  pendant  Thiver  à ramalfer 
des  vivres , des  armes , & à lever  des 
foldats,  dans  le  defifein  d’entrer  fur  les 
terres  de  l’empire.  Réfolu  de  faire  les 
plus  grands  effors , il  confulta  tous  les 
devins  de  fon  royaume  : on  dit  mê- 
me qu’il  alla  jufqu’à  immoler  des  hom- 
mes , pour  chercher  dans  leurs  en- 
trailles des  pronoftics  de  fes  fuccès. 

Mais  un  transfuge  lui  fournit  des  lu- 
mières plus  fûtes  que  tous  fes  ora- 
cles & tous  fes  facrifices.  Antonin 
étoit  un  riche  négociant  établi  en 
Méfopotamie  , <3c  très-connu  dans  ces 
contrées.  Sa  fortune  fit  envie  a des 
hommes  puiffans  qui  lui  fufciterenr 
des  procès.  Afin  de  ne  pas  manquer 
leur  proie , ils  s’appuyèrent  des  offi- 
ciers du  fifc  qui  entrèrent  en  collu- 
fion  avec  eux.  Antonin  habile  & rom- 
pu aux  affaires  , après  avoir , malgré 
la  proteétion  d’Urficin , perdu  plu- 
fieurs  procès , n’efpérant  rien  de 
fes  juges  vendus  à l’injudice,  fei- 
gnit de  s’exécuter  de  bonne  grâce;  il 
reconnut  des  dettes  qu’il  n’avoit  pas 
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. contradlées  5 & fit  des  billets  payable?  j 
- à terme,  fe  réfervant  au  fond  du  cœur  i 
refpoir  de  la  vengeance.  Ayant  dref-  i 
fé  fon  plan  , il  fe  mit  au  fervice  de 
Caffien  commandant  des  troupes  de 
la  province,  qui  comptant  fur  fon 
intelligence  l’employa  à tenir  fes  roi-  | 
les.  Cette  commiflion  lui  donna  le  1 
moyen  de  s’inftruire  à fond  ôc  en  peu  j 
de  te  ms  de  tout  le  détail  militaire.  | 
Quand  il  eut  acquis  ces  connoifian- 
ces , il  fongea  à les  porter  en  Perfe  ; ^ 

& pour  fe  procurer  la  facilité  d ap- 
procher des  frontières  fans  donner 
de  foiipçon  , il  acheta  une  petite  terre 
fur  les  bords  du  Tigre.  Il  y tranfpor- 
ta  fa  famille , & dans  les  fréquens 
voyages  qu’il  y faifoit , il  trouva 
moyen  de  lier  un  commerce  fecret 
avec  l'amfapor , qui  commandoit  de 
l’autre  coté  du  fleuve.  Le  terme  de 
l’échéance  de  fes  billets  arriva  , ôc 
l’intendant  des  finances  d’intelligen- 
ce avec  fes  prétendus  créanciers  fe 
mettoit  en  devoir  de  le  pourfuivre, 
lorfqu’Antonin  efcorté  d’un  parti  de 
Perfes , qui  fe  rendirent  auprès  de 
lui  pour  favorifer  fa  fuite , fe  jetta 
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dans  des  barques  avec  fa  femme , fes 

enfaiis  8c  tous  fes  effets , 8c  paffa  à ^onstan- 

l’autre  bord.  On  le  conduit  à Sapor , ^ 

• 1 • \ 1 1 • 3 5^5* 

qui  le  reçoit  a bras  ouverts , 8c  lui 

donne  place  à fa  table  8c  dans  fon 
confeil.  Ce  transfuge  animé  par  le 
reffentiment  8c  par  le  défit  de  fervir 
fon  nouveau  maître  , devint  le  plus 
mortel  ennemi  des  Romains.  Il  ne 
ceffoit  d’animer  Sapor  en  lui  repro- 
chant qu’il  favoit  vaincre  , mais 
qu’il  ne  favoit  pas  faire  ufage  de  fes 
viétoires  ; il  lui  rappelloit  fes  campa- 
gnes pafTées , tant  d’efforts  fans  fuc- 
cès  5 tant  de  fuccès  fans  aucun  fruit  : 

Qu  après  avoir  terrajfé  les  Romains 
à Singare  j il  avoir  laijfc  fa  vicloire 
enfévelie  dans  les  ombres  de  la  nuit  ; 

& que  les  Perfes  vainqueurs  j comme 
de  concert  avec  les  vaincus  j navoient 
ofé  approcher  d’EdeJfe  ni  des  ponts 
de  rEuphrate  : quels  avantages  n au- 
Toit  pas  remportés  le  plus  brave  & 
le  plus  puijfant  monarque  du  mon- 
de ^ s’il  fut  tombé  fur  l'empire  dans 
le  tems  où  les  Romains  le  déchiraient 
eux-^mêmes  par  la  guerre  civile  ? C’é- 
toit  la  coutume  des  Perfes  de  déli- 
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bérer  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes au  milieu  des  feifins  : Antonin 
attentif  à fe  ménager  en  ces  occa- 
fions  5 profitoit  de  la  chaleur  que  le 
vin  infpiroit  aux  autres  ; il  les  éciiauf- 
foir  encore  par  fes  difeours  ; & le  roi 
enivré  de  fes  confeils  Sc  de  Tidée  de 
fa  propre  grandeur  , fe  détermina  à 
mettre  en  mouvement  toutes  fes  for- 
ces , dès  que  l’hiver  feroit  palfé  , Sc 
a faire  u Cage  du  zele  d’Antonin,  qui 
lui  promettoit  hardiment  les  fervices 
les  plus  elTentiels. 

Il  eut  été  à propos  de  choilîr  le 
meilleur  capitaine  de  l’empire  pour 
i’oppofer  a un  fi  redoutable  ennemi  : 
l’imprudence  de  Confiance  ôc  les  in- 
trigues de  cour  dépouillèrent  du  com- 
mandement Tunique  général  qui  fût 
en  état  de  foutenir  cette  guerre,  ür- 
ficiii  étoit  en  Orient  avec  le  titre  de 
général  de  la  cavalerie.  Confornmé 
dans  le  métier  des  armes , il  avoir  ap- 
pris par  une  longue  expérience  à com- 
battre les  Perfes.Mais  il  étoit  coupable 
au  yeux  d’Eufebe  de  deux  crimes  im- 
pardonnables : ce  guerrier  magnanime 
étoit  le  feul  qui  dédaignât  de  s’ap- 
puyer 
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puyer  de  la  faveur  de  l’eunuque  j & 
malgré  les  inftances  les  plus  prelTan- 
tes  il  n’avoir  jamais  voulu  confendr 
à lui  céder  une  belle  maifon  qu’il  pof* 
fédoitdaiis  la  ville  d’Antioche.  Cea 
étoit  alTez  pour  rendre  Urlîcin  cri- 
minel dans  refpric  d’Eufebe  , & pour 
engager  cet  eunuque  à travailler  à 
fa  perte.  C’étoit , à l’entendre  , un  pré» 
fomptueux , un  perfide , dont  les  fer- 
vices  étoient  autant  d ’infultes  , ôc 
poLivoient  dégénérer  en  attentats. 
Cet  efprit  dangereux  avoir  infpiré 
fa  paillon  aux  eunuques  de  la  cham- 
bre , qui  profitoient  de  l’accès  que 
leur  donnoit  leur  miniftere  j pour 
tenir  tous  de  concert  le  même  lan- 
gage y de  ceux-ci  difpofoient  à leur 
gré  de  la  langue  des  courtifans  à qui 
ils  procuroient  les  entrées  & les  grâ- 
ces du  prince.  Ainfi  Confiance  n’enj 
tendoit  jour  ôc  nuit  que  des  rapports 
propres  à augmenter  des  foupçons 
qui  ne  lui  étoient  que  trop  naturels. 
La  perte  d’ürficin  fut  donc  encore 
une  fois  réfolue  : mais  il  falloir , di- 
foit  Eufebe,  ufer  de  précaution  pour 
ne  pas  allarmer  ce  général , qui  fi  r 
Tome  IL  Y 
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■ — la  moindre  défiance  , ne  manque- 
CoîJSTAN-  p^5  d’éclatter.  Urficin  étoir^ 

a Samofate  5 l’Empereur  le  man- 
de à la  cour  , pour  y venir  recevoir 
la  qualité  de  général  de  l’infanterie  , 
qu’avoir  poflTédéeBarbation.  Il  charge 
de  fa  lettre  celui  qu’il  envoyoit  pour 
commander  en  fa  place  : c’étoit  Sabi- 
nieii  5 vieillard  fans  vigueur  comme 
fans  courage  , trop  peu  connu  juf- 
qu’alors  pour  avoir  droit  de  préten- 
dre à un  emploi  fi  important , mais 
allez  riche  pour  l’acheter  de  ces  agens 
de  cour , qui  vendoient  l’Empereur 
de  l’empire. 

xxxn.  Dès  que  le  bruit  de  ce  change- 
vo*é  en  Mé-  tépaiidu , ce  fut  dans  tout 

fopotamie.  l’Orient  un  cri  général.  Toutes  les 
Amm,  ibîa.  villes  témoignoieiit  leurs  regrets  par 
des  décrets  honorables  en  faveur 
d^’yrficin  : on  gémifioit  de  fe  voir 
enlever  un  puilfant  défenfeur  , qui 
avec  de  mauvaifes  troupes  avoir  fu 
fi  long-tems  défendre  cette  partie  de 
l’empire.  L’incapacité  de  fon  fuccef- 
feur  dans  descirconftances  fi  périlleu- 
fes  augmentoit  le  chagrin  de  fa  perte. 
Ce  meme  événementdonnoitaux  Pet’ 
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tes  les  plus  belles  ofpérances.  Anconia  -ss-— 
confeilloic  à Sapor  de  ne  pas  s’arrêter  Consjan- 
à des  fiéges  toujours  rumeux  j mais  de 
paifer  l’Euphrate  &:  de  fondre  rapide- 
ment fur  ces  riches  provinces  que 
la  guerre  avoir  épargnées  depuis  Va- 
lérien.  Il  s’ofFroit  de  le  conduire  à 
une  conquête  affurée.  Ce  confeil  fut 
approuvé  ; 011  fit  les  préparatifs  de 
cette  brillante  expédition.  Urficin 
revenoit  en  Italie  ; il  étoit  déjà  aux 
bords  de  l’Hebre  , quand  il  reçut 
une  fécondé  lettre  du  prince , qui  le 
lenvoyoit  fur  fe‘s  pas  , mais  fans  em- 
ploi. Les  eunuques  avoient.  change 
d’avis  ; ils  avoient  fait  réflexion  qu’en 
laiflant  Urficin  en  Orient , ils  pour- 
roient  lui  imputer  toutes  les  fautes 
de  Sabinien  , & donner  à celui-ci 
tout  l’honneur  des  fuccès. 

Les  rapports  des  efpions  &:  des  xxxni.  t 
transfuges  s’accordoient  fur  les  mou- 
vemens  des  Perfes.  On  crut  que  leur 
deflein  étoit  d’attaquer  Nifibe  ; 6c 
comme  Sabinien  reftoit  dans  Tifrac- 
tion,  Urficin  y accourut  pour  met- 
tre la  ville  en  état  de  défenfe.  Dès 
quil  y fut  entré  , la  fumée  6c  les 
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flammes^  qui  fe  faifoient  voir  de- 
puis les  bords  du  Tigre  jufque  fore 
près  de  la  ville  , annoncèrent  l’ar- 
rivée des  coureurs  ennemis.  Urlicin 
fbrtit  pour  les  reconnoître  de  s’a- 
vança jufqu’à  deux  milles  de  Nili- 
be.  Il  fut  coupé  au  retour  & obli- 
gé de  s’enfuir  avec  fa  troupe  vers 
le  mont  Ifala  , fitué  entre  cette  ville 
& celle  d’Amide.  Les  ennemis  le 
pourfuivirenr  vivement , à la  faveur 
de  la  lune  qui  étoit  dans  fon  plein  j 
& comme  le  pays  qu’il  traverfoit , 
étoit  une  campagne  tdute  découverte 
ôc  fans  aucune  retraite , il  étoit  pris , 
11,  pour  donner  le  change,  il  n’eût  fait 
attacher  une  lanterne  fur  la  felle  d’un 
cheval , qu’on  fit  tourner  vers  la  gau- 
che , jrandis  qu’Urficin  prenoit  fur  la 
droite  du  coté  des  montagnes.Les  Per- 
fes  fuivirent  cette  lumière  de  furent 
dupes  de  ce  ftratagème.  L’hiftorien 
Ammien  Marcellin  , attaché  à la  per- 
fonne  d’Urficin,  l’accompagnoit  dans 
ce  péril.  Ils  arrivèrent  à un  lieu  nom- 
mé Mejacarire  , planté  de  vignes  de 
d’arbres  fruitiers  : ce  mot  fignifioit 
Cû  Syrien  , fources  d' eau  fraîche.  Les 
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habitus  avoient  pris  la  fuite  j 011  n"j 
trouva  qu’un  faldat  qui  s’y  tenoit’ca- 
ché  : on  ramena  au généraL  Ge  mai- 
heureux  s’étant  coiipjé  dans  fes  répon- 
fes  , on  le  força  par  menaces  à dire 
la  vérité.  Il  déclara  quil  étoit  Pa-^ 
ripen  ; quil  avait  fervi  en  Gaule 
dans  la  cavalerie  ^ & que  par  crairt^ 
te  d"un  châtiment  quil  avait  mérité _.ÿ 
il  était  fauvé  jufquen  Perfe  ; quH 
s'y  étoit  marié  & quil  avait  plufieurs 
enfans  j qu^ étant  employé  en  qualité 
d^efpion  il  avait  fouvent  donné  aux 
Perjes  de  bons  avis  ; qu  actuellement 
Tamfapor  & Nohodare  chefs  des  cou- 
reurs Favaient  envoyé  en  avant  pour 
prendre  langue»  Quand  on  eut  ciré 
de  lui  les  inftrudioiis  dont  on  avoir 
befoin , on  le  tua.  Urfîciii  courue 
promptement  à~  Amide  , pour  la- 
quelle il  craignoit  une'fiirprife.  Il  j 
vit  bieii-t6c  arriver  des  efpioiis  Ro- 
mains 3 dépêchés  par  Procope  & par 
le  comte  Lucillien , ambaiTadeiirs  de 
Confiance  auprès  de  Sapor , & que 
ce  prince  retenoit  en  Perfe.  L’avis 
qu’ils  portôienc  étoit  écrit  fur  un 
parchemin  collé  au-dedans  du  four-; 
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teau  de  leur  épée.  Il  était  co^i  en 
termes  énigmatiques  ^ qui  lignihoient 
que  le  roi  de  Perfe  , excité  par  le 
trahira  Antonin,  allok  palier  TAn- 
zabas  Sc  le  Tigre  , dans  l’intentiorir 
de  fe  rendre  maître  de  tout  l’Orient, 
Urlicin  pour  avoir  des  connoillânces 
plus  précifes , envoya  dans  la  Gor- 
dyène  Ammien  Marcellin  avec  un 
centurion  d’une  fidélité  reconnue.  Le 
Satrape  de  ce  pays  s’appelloic  Jovi- 
nien  : envoyé  dès  fa  première  jeunef- 
fe  en  Syrie  en  qualité  d’otage  , il  y 
avoir  pris  le  goût  des  lettres  ÿ ôc  brû- 
lant d’envie  de  revenir  fur  les  terres 
de  l’empire  pour  y palfer  fa  vie  , il 
entretenoit  avec  les  Romains  une  fe- 
crette  intelligence.  Ammien  fut  bien 
reçu,  expofa  le  fujet  de  fa  million  , 
& fut  conduit  par  un  guide  fidèle 
fur  un  rocher  fort  élevé , d’où  l’on 
décoLivroit  une  étendue  de  feize  à 
dix-fept  lieues  de  pays.  Au  troifié- 
me  jour  il  apperçut  à l’horifon  au- 
delà  du  Tiçrre  une  multitude  im- 

O 

menfe  ^ c’écoit  l’armée  des  Perfes 
conduite  par  Sapor  , à la  gauche  du- 
quel (cette  place  était  chez  les  Per^ 
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fes  la  plus  honorîible  ) marchoicGrum- 
bâte  rai  des  Chionites  : ce  prince  Constat- 
quoiqu’il  ne  fut  encore  que  de  moyen 
âge  5 portoic  déjà  fur  fon  front  les 
rides  de  la  vieilleffe , témoignage 
glorieux  de  fes  travaux  ; fon  coura- 
ge & fes  exploits  l’avoient  rendu  fa- 
meux dans  tout  l’Orient.  A la  droite 
de  Sapor  on  voyoit  le  roi  d’Albanie* 

Ils  étoient  fuivis  d’un  grand  nombre 
de  feigneurs , & d’une  armée  innom- 
brable , ralfemblée  de  diverfes  na- 
tions 5 & compofée  de  vieilles  trou- 
pes accoutumées  aux  hafards  & aux 
fatigues  de  la  guerre. 

Ces  princes  ayant  palTé  au  - delà 
deNinive,  grande  ville  de  l’Adia- des  Romains, 
bene  , s’arrêtèrent  au  milieu  d’  un  Amm,  l,  l8» 
pont  fur  le  fleuve  Anzabas  qui  fe  dé- 
charge  dans  le  Tigre.  C.e'^euve  eft  ant.  t, 
celui  qui  portoit  chez  les  Grecs 
nom  de  Capros,  Ils  y firent  un  facri- 
crifice  & confulterent  les  entrailles 
de  la  viétime.  Ammien  jugea  qu’il 
falloir  au  moins  trois  jours  à une  ar- 
mée fi  nombreufe  pour  paffer  le  fleu- 
ve , & il  retourna  porter  ces  nou- 
velles il  Urficin.  On  dépêche  auflr- 
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tôt  des  coiiriers  à Cafîîen  ôc  à Eu^ 
phrone  gouverneur  de  la  province» 
Ceux-ci  obligent  les  payfans  de  fe 
retirer  dans  les  places  fortes  avec 
leursj  familles-  & leurs  troupeaux  : ils 
font  évacuer  la  ville  de  Carres , qui 
n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  un 
liège  ; èc  pour  brer  la  fubfiftance  aux: 
ennemis , ils  mettent  le  feu  aux  cam- 
pagnes &c  confument  les  moiffons  ôc 
les  fourages  j enforte  qu’il  ne  refta 
rien  fur  terre  entre  le  Tigre  ôc  l’Eu- 
phrate. Cet  incendie  £t  périr  quan- 
tité de  bêtes  féroces  , Ôc  fur  - tout  de 
lions , qui  font  très-cruels  dans  ces 
contrées,  ôc  qui  s’y  multiplieroient 
jufqu’à  les  rendre  inhabitables  , lî  la 
nature  elle-même  ne  prenoit  foin  de 
les  détruire.  Les  ardeurs  excelîives 
de  l’été  produifent  des  elTains  innom- 
brables de  moucherons  , qui  s’atta- 
quant aux  yeux  des  lions  les  mettent 
dans  une  telle  fureur , que  ces  ani- 
maux vont  fe  précipiter  dans  les  fleu- 
ves , ou  s’arrachent  les  yeux  avec 
leurs  griffes.  En  même-tems  ontra- 
vailloit  avec  ardeur  à fortifier  les  ri- 
ves de  l’Euphrate  du  côté  de  la  Sy- 
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tie  J on  y élevolt  des  redoutes  ; 011 
plantoir  des  paliirades  , on  étabiiiToit 
des  batteries  de  catapultes  ôc  de  ba- 
liftes.  Dans  ce  mouvement  général , 
Sabinien  tranquille  à EdelFe  , regret- 
tant les  théâtres  où  il  avoir  paffé  fa 
vie  , s’amufoit  à taire  exécuter  par  fes 
foldats  des  danfes  militaires  au  fon 
des  trompettes  Ôc  des  clairons.  Ur- 
Ecin  quoique  fans  emploi  prenoit  fur 
lui  tout  le  foin  de  la  province  , ôc 
tout  le  fardeau  du  commandement  : 
la  néeellité  jointe  a fa  haute  réputa- 
tation  lui  rendoit  Tautorité  que  la  ca- 
bale lui  avoit  Otée. 

Sapor  traverfe  le  Tigre  ôc  atta- 
que Nilibe.  Comme  il  y trouvoit  de 
la  réliftance,  afin  de  ne  pas  perdre 
de  tems,  il  l’abandonne  ôc  marche 
en  avant.  L’intérieur  du  pays  n’étoit 
plus  couvert  que  de  cendres  * il 
prend  fa  route  par  le  pied  des  mon- 
tagnes 5 pour  ne  pas  manquer  de 
fourage.  L’armée  arriva  à un  bourg 
appelé  Bébafe  j de-là  jufqu’à  Conf- 
tantine  nommée  auparavant  Nicepho^ 
rlum , fur  l’Euphrate , dans  l’efpace 
de  plus  de  trente  lieues  ^ on  ne  voyoit 
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- qu’ane  plaine  aride , oà  l’on  ne  troiî-» 
CoNSTAK-  pgj-jj. 
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puits.  Le  roi  le  preparoit  a 
la  traverfer  , comptant  fur  la  patien- 
ce de  fes  troupes , lorfqu’il  appric 
que  l’Euplirace  grollî  par  la  fonte 
des  neiges  y,  s'étoit  débordé  & n’étoic 
plus  guéabie.  Embarrallé  fur  le  parti 
qu’il  avoir  à prendre  , il  alfemble  les 
chefs.  On  s’en  rapporte  â A.itoniii 
comme  à l’oracle  de  l’armée.  Il  coii- 
feille  de  prendre  fur  la  droite  & de 
remonter  au  nord  jufque  verslafour- 
ce  de  l’Euphrate  , où  l’on  trouveroic 
un  palTage  facile  : il  promet  d’y  con- 
duire les  troupes  par  un  pays  abon- 
dant 5 que  l’ennemi  n’avoit  pas  ruiné* 
On  accepte  fes  offres  5 de  toute  l’ar- 
mée marche  à fa  fuite. 

XXXVI.  Sur  la  nouvelle  de  ce  mouvement , 
ûirprïfe^ré-  Utficin  prend  la  route  de  Samofate  ^ 
fu^ienc  dans  à deffein  de  rompre  les  ponts  de 
Zeugma  3c  de  Caperfane , de  de  fer- 
mer aux  Per  fes  l’encrée  de  la  Syrie. 
La  lâcheté  de  ceux  qui  couvroient  la 
marche  , le  mit  en  grand  péril.  Deux 
corps  de  cavalerie  qui  faifoient  en- 
viron fepr  cents  hommes , arrrivés  de- 
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puis  peu  d’Illyrie  , étolent  chitrgés  _jLia 
d’obferver  reiiiiemi  ôc  de  garder  ies  Constan-t 

pafTages.  Craigiianc  eux-mêmes  d’ê-  . 

^ ^ • • 1 CL 

tre  attaques,  ils  quitcoient  leur  polte 

pendant  la  nuit , quand  il  étoit  plus 
néceiraire  de  faire  bonne  garde  , ^ 
s’écartoient  du  grand  chemin  pour 
boire  & dormir  à leur  aife.  Tamfa* 
por  & Nohodaire  , qui  comman^» 
doient  l’avant  - garde  compofée  de 
vingt  mille  chevaux,  inftruits  de  cette 
négligence  , palfent  fans  être  apper-* 
çus , ëc  vont  fe  cacher  derrière  des- 
hauteurs dans  le  voifinage  d’Amide, 

Au'point  du  jour  Urlicin  & fa  trou-« 
pe  commençoient  à marcher  vers  Sa- 
mofate , lorfque  fes  coureurs  ayant 
du  haut  d’une  colline  découvert  l’enr 
nemi  qui  s’avançoit  à toute  bride, 
viennent  donner  rallarme.  On  ne  fa* 
voit  â quoi  fe  réfoudre  ; foit  qu’on 
prit  la  fuite  devant  une  cavalerie  bien 
montée , foit  qu’on  elTayât  de  com* 
battre  un  nombre  fort  fupérieur , là 
mort  fembioit  inévitable.  Pendant 
cette  incertitude  on  avoir  déjà  per- 
du quelques  foldats  qui  s’étoient  hà- 
fardés  à courir  fur  l’ennemi.  Les  deuk 

y vj, 
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partis  s’approchent  ; ürficin  ayant 
"reconnu  Antonin  ^ qui  marchoit  à la 
tête  des  Perfes  y le  charge  de  repro- 
ches , le  traitant  de  perfide  ôc  de  fcé- 
lérat.  Celui-ci  ôtant- fa  tiare,  Ôc  fe 
courbant  jurqu’â  terre les  naains  der- 
rière le  dos  y ce  qui  chez  les  Perfes 
marque  la  plus  profonde  fumifiion  i 
'Pardonne -moi ^ dit-il,  illujlre  comte ^ 
mon  patron  & mon  maître:  je  mé- 
rite les  noms  que  tu  me  donnes  ; 
mais  la  nécejjité  rn  excufe  en  meme- 
tems  quelle  me  rend  criminel  : cejl 
rinjujiice  de  mes  perfecuteurs  qui  mî a 
jette  dans  cette  extrémité  : tu  ne  le 
fais  que  trop  , puijque  'ta  haute  for- 
tune J qui  protégeait  ma  mifere , na 
pu  W-C  défendre  contre  leur  avarice^ 
Après  ces  paroles  il  fe  retire 
dans  le  gros  de  la  troupe-,  mais  fans 
tourner  le  dos,  montrant  par  - là  le 
refpeèt  qu’il  confervoit  pour  Urli- 
çin.  Dans  ce  moment  quelques  fol- 
dats  de  la  queue  placés  fur  une  émi- 
nence s’écrient  qu’ils  voyent  arri- 
ver en  grande  hâte  une  multitu- 
de de  cavaliers  armés  de  toutes  piè- 
ces. Les  Romains  fe  débandent  aufîi 
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toc  pour  prendre  la  fuite.  Mais  ren- 
contrant par-tout  une  foule  d’enne- 
mis, ils  fe  rallient  en  peloton.  Ré- 
folus  de  vendre  bien  cher  lenr  vie , 
ôc  fe  battant  en  retraite  , iis  font  pouf- 
fés  jufqLVaii  Tigre,  donc  les  bords 
étoient  fort  élevés.-  Une  partie  eû: 
renverfée  dans  le  fleuve^,  cliargés  de 
leurs  armes  , les  uns  reftenc  enfoncés 
dans  la  vafe  , les  autres  font  englou- 
tis dans  les  eaux  : une  autre  partie 
combat  & difpute  fa  vie  j quelques- 
uns  gagnent  les  défiés  du  mont  Tau- 
rus.  Entre  ces  derniers  Urlicin  re- 
connu & enveloppé  d’un  gros  d’en- 
nemis s’échappe  par  la  vitelTe  de  fou 
cheval  avec  un  tribun  nommé  Aïa- 
dalthe  & un  feul  valet.  Ammien  Mar- 
cellin fe  fauve  vers  la  ville  d’Ami- 
de  , où  l’on  ne  pouvoir  arriver  de  ce 
coté- là  que  par  un  chemin  efcarpé  &c 
fort  étroit.  Comme  les  Perfes  mon- 
toient  avec  les  fuyards , les  habitans 
n’ofoient  ouvrir  les  portes.  Les  Ro- 
mains paiferent  la  nuit  fur  la.  pente  , 
relTerrés  entre  les  ennemis  & les  mu- 
railles 5 de  la  prelfe  étoit  fi  grande 
que  les  morts  mêlés  avec  les  vivans 
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- demeuroieiit  debout  faute  de  place 
^o^sTAN-  pom;  tomber.  Ammien  rapporte  cj^u’il 
Au.  toute  la  nuit  devant  lui  un  fol- 

dat  5 dont  la  tête  étoit  fendue  en 
deux  parcs  d’un  coup  de  cimeterre  , 
ëc  c]ui  refta  fur  fes  pieds  comme  un 
pieu  fiché  en  terre.  Cependant  les 
pierres  ëc  les  javelots  partoient  a tous 
momens  du  haut  des  muraiÜes  j de 
palTant  par  ~ delllis  la  tête  des  Ro- 
mains alloient  chercher  les  ennemis*. 
Au  point  du  jour  on  ouvrit  une 
poterne.  On  pouvoit  a peine  trou- 
ver place  dans  une  ville  afiez  petite  5, 
dont  les  rues  écoient  remplies  d’une 
foule  d’habitans  des  campagnes  d’a- 
lentour. Une  foire  célébré  qui  fe  te- 
noic  dans  ce  te  ms  de  rannée , les' 
y avoit  raflemblés  de  toutes  partSè 
xxxviî.  Amide  étoit  forte  par  fon  affiette^ 
ville  P^J^  murailles,  Sc  bien  pourvue 
de  défenfeurs.  La  cinquième  légion 
J?' nommée  Parthique  étoit  attachée  à 
c.  2.  la  garde  de  cette  place.  A 1 appro- 
che des  Perfes  fix  autres  légions  s’y 
étoient  rendues  en  diligence  ; c’é- 
toient  entre  autres  les  foldats  reliés 
de  l’armée  de  Magnence.  L’£mpf>» 
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reiir  fe  défiant  de  la  fidélité  de  ces  — 
troupes  les  avoit  envoyées  en  Orient,  Gonstah-t 
où  l’on  ne  craignoit  de  guerre  que 
de  la  parc  des  étrangers.  Mais  ces 
légions,,  commme  nous  l’avons  déjà 
dit , ne  reirembloienc  que  de  nom 
aux  anciennes  j ce  n’étoienc , à pro- 
prement parler  , que  des  cohortes.  Il 
y avoit  encore  vingt  mille  autres  fol-* 
dats  , en  comptant  plufieurs  efca- 
drons  de  Sagittaires  , la  plupart  bar- 
bares , bien  armés  de  pleins  de  cou- 
rage. 

Sapor  en  partant  de  Bébafe , avoir  xxxVîîT,- 
pris  fur  la  droite  du  coté  d’Amide. 

Ayant  rencontré  fur  fa  route  deux  18, 

châteaux  nommés  Reman  ëc  Bufan,^’»^^* 
qui  appartenoient  aux  Romains  , il 
apprit  par  les  transfuges  , qifon  y 
avoir  retiré  toutes  les  riche (fes  du 
pays , êc  que  la  femme  de  Craugafe 
citoyen  de  Nifibe  , diftingué  par  fa 
nailTance  de  par  fon  crédit  , célébré 
elle-même  par  fa  beauté , s’y  étoit 
retirée  avec  fa  fille  en  bas  âge  & ce 
quelle  avoit  de  plus  précieux.  Sapor 
marche  â ces  châteaux  : les  habitans 
prennent  aiilÏÏ  - tôt  l’épouYante  de 


COÎÏSTAN- 

CE. 


510  HisTorKS 

donnent  entrée  aux  Perfes.  On  ap- 
porte aux  pieds  du  roi  tous  les  tré- 
fors  J on  amené  devant  lui  les  meres- 
éplorées,  ferrant  entre  leurs  bras  ôc 
arrofant  de  leurs  larmes  leurs  petits 
enfans.  Le  roi  fe  fait  montrer  la  fem- 
me de  Craugafe  ^ & lui  ordonne 
d’approcher.  Elle  vient  route  trem- 
blante 3c  ne  s’attendant  qu’aux^  der- 
niers outrages , enveloppée  d’un  voi- 
le de  deuil , dont  fon  vifage  même 
étoit  couvert.  Sapor  qui  avoir  le 
cœur  allez  grand  pour  être  maître  de 
lui  - même  , fans  vouloir  allarmer  la^ 
modellie  de  cette  femme  par  une 
euriolité  importune  , ne  s’occupe  qu’à 
calmer  là  douleur.  Il  la  rallure  , ii 
lui  fait  efpérer  d’être  bien-toc  ren^ 
due  à fon  mari,  il  lui  promet  que 
fon  honneur  ne  fouffrira  aucune  at- 
teinte. 11  favoit  que  Craugafe  l’ai- 
moic  éperdument  ; 3c  il  efpéroit  ache- 
ter à ce  prix  la  ville  de  Nifibe.^  Sa- 
por voulut  même  en  cette  rencon- 
tre regagner  les  cœurs,  en  effaçant 
par  fa  clémence  les  horreurs  de  fa 
cruauté  palfée  : il  voulut  bien  garder 
de  la  brutalité  du  foldat  des  filles 
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Chrétiennes  , qui  avoient  confacré  à 

Dieu  leur  virginité , & défendit  de  les  Constan-* 

troubler  dans  le  culte  de  leur  reli- 

gion. 

Trois  jours  après  il  arrive  devant  ^xxix. 
Amide.  Au  lever  de  Faurore  les  ha-  sapo^artivc 
bitans  voyent  du  haut  des  murs  tou- 
te  la  pleine  & les  coteaux  d’alentour 
étinceler  de  l’éclat  des  armes.  Au^.^ 
milieu  d’une  troupe  de  feigneurs  & 
de  rois  de  diverfes  nations  paroilToic 
Sapor  diftingué  de  tous  les  autres 
par  la  hauteur  de  fa  taille,  par  Té- 
clat  de  fes  habits , ôc  par  fon  cafque 
d’or  en  fornie  de  tête  de  bélier , 
femé  de  pierreries.  Ce  fier  monar- 
que , réfolu,  fuivant  l’avis  d’Antonin , 
de  pouffer  fes  conquêtes  jufques 
dans  Je  cœur  de  l’empire  , n’avoit 
pas  deffein  de  s’arrêter  devant  cet- 
te ville  : il  fe  fiatroit  que  les  habi- 
tans  faifis  de  crainte  vieiidroient  fe 
jetter  à fes  pieds.  Dans  cette  con- 
fiance il  s’approche  jufqu’à  être  ai- 
fément  reconnu.  Mais  bien-t^  les 
traits  lancés  de  deifus  les  murailles 
lui  firent  voir  la  mort  de  fi  près , 
qu’une  partie  de"  fon  habit  fut  em- 
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portée  par  un  javelot.  Outré  de 
reur,  &:  traitant  cette  hardie  (Te  d’at- 
tentat facrilége  , il  proteftoit  qu’il 
ruineroit  la  ville  de  fond  en  comble  , 
& donnoit  déjà  fes  ordres  pour  les 
préparatifs  d’un  liège  meurtrier.  En- 
fin , à la  priere  des  principaux  fei- 
gne urs  , qui  le  conjuroient  de  ne  pas 
îacriher  à fa  vengeance  tant  de  glo- 
rieux projets  , il  confentit  à offrir  le 
pardon  aux  habitans  en  les  fommant 
de  fe  rendre.  Au  point  du  jour  Grum- 
bâte  roi  des  Chionites , efcorté  de 
fes  plus  vaiUans  foldats , s’avançoit 
hardiment  vers  les  murs  » pour  faire 
connoître  la  volonté  de  Sapor  , lorf 
qu’un  tireur  habile  le  voyant  à por- 
tée , perça  de  pan  en  part  à coté  de 
iui  fon  fils  unique  , qui  dans  la  pre- 
mière fîeur  de  fa  jeunelfe  faifoit  déjà? 
par  fa  bonne  mine  Ôc  par  fa  valeur 
la  joie  de  fon  pere  éc  l’efpérance 
de  fon  pays.  Ce  coup  jette  d’abord 
Teffroi  dans  toute  la  troupe  ; ils  pren- 
nent la  fuite  : mais  bientôt  revenant 
fur  leurs  pas  pour  fauver  le  corps  da 
Jeune  prince  , ils  appellent  à leur 
fecours  le  refte  de  l’armée.  Les  habi^ 
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tans  font  une  vigoureiife  fortie  ; on 
combat  pendant  tout  le  jour  avec  Constan- 
acharnement  autour  du  corps  , les 
uns  pour  l’enlever , les  autres  pour 
le  défendre.  Enfin  la  nuit  étant  fur- 
venue,  les  Perfes  en  demeurent  les 
maîtres,  ëc  remportent  à la  faveur 
des  ténèbres  au  travers  du  carnage. 

Tous  les  princes  prirent  le  deuil  ôc 
partagèrent  l affliàion  du  pere.  On 
fufpeudit  les  opérations  du  fiége  , 6c 
on  fit  les  funérailles  félon  la  coutu- 
me des  Chionites.  On  plaça  fur  un 
lit  élevé  le  corps  revêtu  de  fes  ar- 
unes  ordinaires  ; à l’entour  étoient 
drelfés  dix  autres  lits  mortuaires  , fur 
chacun  defquels  étoit  couchée  une  fi- 
gure de  cadavre  repréfentée  au  na- 
turel. Les  foldats  partagés,  par  ban- 
des buvoient  6c  mangeoient  en  dan- 
fant , 6c  en  chantant  des  airs  lugu- 
bres J 6c  les  femmes  qui  fuivoienc 
toujours  en  grand  nombre  les  armées 
des  Perfes^  pleuroient  & poufîbient 
de  grands  cris.  Après  ces  cérémo-^ 
nies  qui  durèrent  fept  jours , on  brûla 
le  corps , 6c  on  en  recueillit  les  os 
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dans  une  urne  d’argent,  que  le  pei^ 
Constan-  avoir  delFein  de  remporter  dans  foii 

Pour  latistaire  la  vengeance  de 
Premières  Grumbate,  la  réfolution  fut  prife  de 
içça^ues,  détruire  Amide.  On  donna  aux  trou- 
pes encore  deux  jours  de  repos , pen- 
dant lefquels  on  envoya  faire  le  dé- 
gât dans  les  campagnes  voifînes  , ôc 
l’on  tint  la  ville  enfermée  de  cinq 
rangs  de  tentes.  Au  commencémeni: 
du  troiliéme  jour  toute  la  pleine  pa- 
rut à perte  de  vue  couverte  d^une 
brillante  cavalerie.  Les  nations  auxi- 
liaires tirèrent  au  fort  cbacune  leur 
pofte.  Les  plus  redoutables  par  leur 
valeur  étoient  les  Ségeftans  , au  milieu 
defquels  marchoient  â pas  lents  des 
cléphans  chargés  de  tours.  L’afpedb 
d’une  II  innombrable  multitude  ôtoic 
l’efpoir  aux  afïiégés  , fans  leur  bter 
le  courage  ; ils  réfoîurent  de  s’enle- 
velir  fous  les  ruines  de  leur  ville; 
L’ennemi  refta  tout  le  jour  en  pré- 
fence  fans  faire  aucun  mouvement, 
Ôc  fe  retira  au  coucher  du  foleÜ  , dans 
le  même  ordre  qu’il  étoit  venu.  Avant 
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le  jour  il  fe  rap roche  au  fon  des  trom- 
pertes,  Sc  vient  occuper  les  jmêmes  Çonstan- 
poftes.  Dès  que  Grumbate  eut  don- 
né.  le  fignal  { c ’itoic  ui^e  javeline  tein-  ^ 

te  de  fangcju’il  lança  contre  la  ville  ) 
les  Perfes  faifant  avec  leiire  armes  un 
bruit  terrible  ^ courent  infiiker  la  mu- 
raille ^ ils -déchargent  leurs  traits;  ils  . 
font  jouer  les  machines  qu’ils  avoienf. 
enlevées  de  la  ville  de  Singare  prife 
èc  pillée  dans  les  courfes  précédentes. 

On  leur  répond  du  haut  des  murs  à 
coups  de  pierres  5 de  dards,  de  jave- 
lots, La  nuit  vient  ^ ils  la  paCentfous 
les  armes , & font  retentir  les  échos 
d’alentour  du  nom  de  Conftance  & 
de  celui  de  Sapor , auxquels  ils  don- 
nent,à l’envi  les  titres  les  plus  pom- 
peux. Au  retour  de  Faiirore , les 
trompettes  fonnent  ; les  décharges 
recommencent , la  journée  ii’eft  pas 
moins  meurtrière^  Lesaffiégé-s  fe  rele- 
vant tour  à toiir.  La  nuit  fuivante  les 
Perfes  prennent  du  repos;  mais  il 
n’en  eft  point  pour  les  affiégés.  Ils 
s’occupent  moins  de  leurs  bleifLîres , 

-que  du  foin  de  réparer  leurs  brèches  ^ 
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de  rétablir  leurs  machines , Sc  de  fe 
prémunir  contre  de  nouvelles  acca* 
ques. 

Pendant  ces  fanglants  combats  f 
J Uriicin  qui  s’étoit  fauve  à Edeife  , 
Sabinien.  pteiloit  Sabinien  de  partir  en  diiigen- 
y4mm,ibid.ce  avec  les  troupes  légères,  &c  de 
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marcher  fecrettement  par  le  pied  des 
montagnes , pour  enlever  quelque 
pofte  aux  ennemis  dont  la  circonval- 
lation étoit  très- étendue  , ou  pour 
faire  diverhon  par  des  allarmes  fré- 
quences. Sabinien  oppofoit  à ces 
bons  confeiis  les  ordres  de  l’Empe- 
reiu* , qui  lui  avoir , difoit-il,  recom- 
mandé de  ne  pas  expofer  les  trou- 
pes. Mais  la  vraie  raifon  d’une  inac- 
tion Il  honteufe  , c’écoient  d’autres 
ordres  fecrets  qu’il  avoir  reçus  des 
eunuques , de  fermer  à fon  prédécef- 
feur  toutes  les  voies  d’acquérir  de 
la  gloire,  meme  en  fervant  l’Etat.  Ces 
lâches  ennemis  aimoient  mieux  voir 
périr  les  plus  belles  provinces  , que 
de  laiiTer  à ce  brave  capitaine  l’hon- 
neur de  les  fauver.  Urhcin  envoyoit 
icnvain  à Amide  des  couriers  qui  n’y 
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jéiiécroient  qu’avec  peine  : toutes  -=■ 
les  mefures  qu’il  prenoit  pour  fecou-  Constaî;- 
fir  la  ville , reftoient  fans  exécution. 

L’infedion  des  cadavres  qui  de- 
meuroient  fans  fépulture  , les  excef- 
fives  chaleurs , la  confuiîon  de  tant 
d’habitans  relTerrés  dans  lin  efpace  /.4. 
étroit , les  maladies  caufées  par  les 
fatigues  6c  les  autres  incommodi- 
tés 5 cauferent  la  pelle  dans  la  ville. 

Elle  n’y  lit  pas  cependant  beaucoup 
de  ravage.  Des  pluies  douces  qui 
tombèrent  la  nuit  d’après  le  dixiéme 
jour , rendirent  l’air  plus  pur  6c  ra- 
menèrent la  fauté.  La  fureur  de  l’en- 
nemi étoit  beaucoup  plus  opiniâtre  : il 
drelToit  des  mantelets , il  élevoic  des 
terraOTes,  il  conftruifoit  des  tours  dont 
îa  face  étoit  couverte  de  lame  de  fer  j 
les  balilles  placées  fur  ces  tours  net- 
toyoienc  les  murs , tandis  que  les 
frondeurs  6c  les  archers  ne  celToient 
de  lancer  d’en-bas  une  grêle  de 

O 

traits  6c  de  pierres.  Au  midi  de  la 
ville,  du  côté  du  Tigre,  s’élevoit 
une  haute  tour  , avancée  fur  l’angle 
de  la  muraille,  6c  pofée  fur  des  ro- 
ches efcarpées.  Un  efcaiier  fouter- 
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rein  pratiqué  dans  le  roc  , ainfi  qu’il 
■étoic  d’ufage  dans  toutes  les 
iîcuées  près  du  Tigre  ôc  de 
plirate  ^ conduifoit  jufqu’au  bord  du 
Ëéuve , pour  aller  puifer  de  l’eau 
à Fabri  de  l’ennemi.  Comme  cette 
tour  n’étoit  pas  gardée , parce  qu’on 
|a  croyoic  allez  défendue  par  fa  Ci- 
tuation  , foixàiite  & dix  Sagiraires 
de  l’armée  des  Perfes^  des  plus  har- 
dis Sc  des  plus  adroits , guidés  par 
un  déferteur , fe  glilTe  pendant  la 
nuit  dans  le  fouterrein , & étant  mon- 
tés jiifqu’au  troiliéme  étage,  ils  y 
attendent  le  jour.  Alors  ayant  élevé 
en  l’air  une  cafaque  rouge  , comme 
ils  en  étoient  convenus , tandis  que 
toute  l’armée  s’approche  des  murs 
ôc  les  attaque  plus  vivement  que  ja- 
mais 5 ils  ne  ceO’eiit  de  lancer  leurs 
traits  dans  la  ville  ; ôc  tous  leurs 
coups  font  meurtriers.  En  même- 
tems  les  Perfes  montent  à l’efcalade , 
& gagnent  déjà  le  haut  des  murs. 
Dans  ce  double  péril,  lesf  affiégés 
partagent  la  défenfe  : ils  pointent 
contre  la  tour  cinq  baliftes  , d’où 
partent  de  gros  javelots  , qui  traver- 
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fent  fouvent  deux  ennemis  à la  fois  ; 
les  uns  tombent  percés  de  coups  , les  Constan- 
autres  d’effroi  fe  précipitent  du  haut 
de  la  tour  ôc  fe  brifent  fur  les  ro- 
chers : on  fe  bat  fur  la  muraille  , 
on  renverfe  les  afïiégeans  ôc  les 
échelles  j les  Perfes  couverts  de 
bleffures  , après  une  grande  per- 
te 5 font  forcés  de  regagner  leurs 
tenres.^On  fe  repofa  de  part  êc  d’au- 
tre le  refte  du  jour  Sc  la  nuit  fui- 

vante.  . ^ XLiii 

Le  lendemain  matin  on  apperçut  Bravoure  de; 
du  haut  des  murs  un  nombre  infini  Gau- 

, . . , A • lois» 

de  priionniers  qu  on  trainoit  au  camp  1^14. 
des  Perfes.  Les  partis  ennemis  avoient  c.  5^ 
depuis  quelques  j-ours  pris  & brûlé 
plulîeurs  châteaux  j entre  autres  ce- 
lui de  Ziata,  très-confidérable  par 
fa  force  6^  par  fon  étendue,  donc 
Jes  .fortifications  embrafloient  douze 
jcents  cinquante  pas  de;  <ckéuic.  * Ils 
emmen oient  beaucoup  d’habicans  j &c 
comme  il  fe  trouvoit  parmi  eux  grand 
nombre  de  vieillards  & de  femmes 
.qui  ne  pouvoient  faivre  j 'cçs  barba- 
.res  les  âbandonndient  dans ile^ chemin 
^après  leur  avoir  coupé  ■lès '^jàîèts.  Ce 
Tome  //,  Z 
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fpedacle  droit  des  larmes  aux  haM- 
rans.  Perfonnen’y  fut  plus  fenfible  que 
les  foldats  de  la  Gaule.  Ces  guerriers 
braves  Ôc  alertes  , fort  propres  a fe 
battre  en  plaine  , mais  peu  entendus 
dans  les  travaux  d’un  liège , gémif- 
foieiit  de  ^e  trouver  aucune  occa- 
iion  de  lignaler  leur  courage.  S’en- 
nuyant de  cette  inaètion , ils  fortoient 
étourdiment  pour  faire  un  coup  de 
main,  5c  revenoient  toujours  avec  per- 
te. Enfin  retenus  par  force , ils  frémif- 
foient  d’impatience.  Leur  ardeur  s’en- 
flamma à la  vue  de  ces  malheureux 
prifonniers.  Ils  demandent  à grands 
eris  qu’on  leur  ouvre  les  portes  3 ils 
menacent  même  leurs  officiers  de  les 
égorger , s’ils  les  tiennent  plus  long- 
tems  dans  cette  -contrainte  3.  5c  tels 
que  dqs  blêtes^  féroces  qui  s’élancent 
avec  fureiiCàontre  leurs  barrières , ; ils 
hachent  lés  portes  à coups  de  fabre^ 
Ou  eut  peine  à gagner  fur  eux  qu’ils 
attendiflent  la  nuit  pour  aller  avec 
moins  de  péril  attaquer  les  poftes  les 
plus  proches.  Dès  quelle  fut  venueles 
•Gaulois  armés  de  leurs  haches  5c  de 
- tors  épéês  fortenc  par  une  poterne  , 
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Sc  s’approchent  fans  bruit  de  la  pre- 
miere  garde  3 ils  lui  marchent  furConsTAN- 
le  ventre^  maflfacrent  la  fécondé 
garde  qu’ils  trouvent  endormie',  ôc 
vont  droit  au  camp  dans  le  delTein  de 
pénétrer  , s’ils  peuvent,  jufqu’à  la 
tente  de  Sapor  ôc  de  le  tuer  au 
milieu  de  cent  mille  hommes.  Les 
cris  des  premiers  qu’ils  égorgent , 
donnent  Tallarme  à tout  le  relie. 

En  un  mçnient  ils  ont  fur  les  bras 
des  bataillons  entiers  ils  font  fer- 
me d’abord  avec  une  audace  incroya- 
ble , ôc  reçoivent  à grand  coups 
d’épée  ceux  qui  ofent  les  approcher. 

Mais  bîHitbt  accablés  de  traits,  ôc  trop 
foibles  pour  tenir  tête  à des  flors  de 
cavaliers  Ôc  de  fantaffins  qui  grolîîf- 
fent  fans  celTe  ôc  qui  viennent  fondre 
fur  eux  , ils  reculent,  mais  à petit  pas 
ôc  fans  tourner  le  dos.  On  fonne  là  re- 
traite dans  la  ville , dont  on  ouvre 
les  portes  pour  les  recevoir  3 on 
fait  jouer  les  machines  mais  fans 
les  charger  , pour  faire  peur  aux  en- 
nemis ôc  ne  pas  rifquer  de  tuer 
• ces  braves  gens  Après  avoir  perdu  - 
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t-!—=-e=  quatre  cents  des  leurs  , ils  rentrent 
ConsTAU-  avant  le  jour , prefque  tous  blelTés , 
CE,  quelques  uns  mortellement.  Conftan- 
An,  359.  ÇQ  pour  conferver  la  mémoire  d’une 
adion  (i  hardie , fit  drelTer  dans  la 
place  publique  d’Edeflè  les  ftatues 
de  leurs  capitaines  revêtus  de  leurs 
armes.  Le  jour  étant  venu , découvrit 
aux  Perfes  la  perte  qu’ils  avoient  fai- 
te. Il  fe  troxiva  entre  les  mqrts  plii- 
fieurs  Satrapes  Ôc  quelques-uns  des 
principaux  leigneurs.  Tout  le  camp 
retentiiroit  de  cris.  Les  attaques  fu- 
rent fufpendues  pendant  trois  jours  , 
donc  les  afiiégés  profitèrent  pour  fe 
remettre  de  leurs  fatigues. 
xLiv.  Cette  atttaque  inopinée  irrita  les 
Vigoureufc  barbares.  Us  réfolurent  de  périr  de-^ 
rcfiftance.  Amide , plutôt  que  de  laif- 

^mm.  Ibid.  pgj.  fubfifter  une  ville  qui  leur  cou- 
toit  déjà  le  plus  pur  fang  de  la  Per- 
fe.  Les  alTauts  ayant  été  inutiles  , ils 
' mirent  toute  leur  confiance  dans 

les  machines.  Ils  fe  hâtent  d’en  conf- 
truire  de  toute  efpece  : ils  multi- 
plient les  tours  revêtues  de  fer  3c 
chargées  de  baliftes.  Au  point  du 
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jour  5 couverts  de  toutes  leurs  armes 
'défenfives  , bien  ferrés  Ôc  en  bon 
ordre  , ils  avancent  a petits  pas. 
Mais  dès  qu'ils  furent  à la  portée 
des  machines  ^ toutes  leurs  défen- 
fes  deviennent  iiiiitiles  contre  les 
javelots  5 dont  prefqiie  aucun  ne 
manquoit  fon  coup.  L'infanterie  eft 
obligée  d’éclaircir  fes  rangs , & la 
cavalerie  de  reculer.  Cependant  les 
baliftes  des  affiégeans  qui  droient  du 
haut  des  tours  plus  élevées  que  les 
murailles , faifoient  dans  la  ville  une 
terrible  exécution  ; & la  nuit  étant 
venue  , les  habitans  fongereiit  aux 
moyens  de  s’en  garantir.  On  tranf- 
porta  en  diligence  & l’on  mit  en 
batterie  vis-à-vis  de  ces  tours  qua- 
tre machines  nommées  fcorpioiis  * 
propres  à lancer  de  groffes  pierres. 
Au  marin , les  Perfes  avancent  avec 
les  éléphans , dont  les  cris  mêlés  à 
ceux  des  foldats  formoienc  un  ef- 
frayant concert.  Les  traies  qui  s*éle- 
vent  de  la  plaine  ou  qui  tombent  des 
tours  abattent  ou  bleffeiit  tous  ceux 
qui  paroiflenc  fur  la  muraille.  Mais 
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bientôt  les  maires  énormes  de  pierres 
Constat-  lancées  des  quatre  machines  brifent 
les  tours  5 démontent  & mettent  en 
pièces  les  baliftes , écrafentou  préci- 
pitent les  tireurs.  On  fait  pleuvoir  fur 
les  éiéphans  des  fléches_  enflammées.. 
Ces  animaux  effarouchés  retournent 
fur  les  Perfes  & les  foulent  aux  pieds 
fans  que  leurs  guides  puiffent  les  rete- 
nir. On  met  le  feu  à tous  les  ouvrages 
des  afïiégeans.  Jamais  les  rois  de  Perfe 
ne  s’expofoient  dans  les  combats  : 
mais  Sapor  défefpéré  de  tous  ces  dé- 
faftres  , accourt  en  perfonne  au  mi- 
lieu des  combatans^  on  tire  de  tou- 
tes parts  fur  lui  & fur  fa  garde  3 il 
voir  tomber  à fes  côtés  un  grand  nom- 
bre de  fes  officiers  3 mais  toujours 
intrépide , bravant  mille  fois  la  mort, 
il  ne  fe  retire  qu’à  la  fin  du  jour  , &: 
pour  donner  quelque  relâche  a fes 
troupes  fatiguées  de  tant  d’attaques. 

XIV.  ^ Voyant  toutes  fes  machines  dé- 
mide!  ^ truites  & brûlées  , ^ n’efpérant  plus 
Amm,  Ibid.  moyens  qu’il  avoir  mis  en 

oeuvre  jufqu’alors , il  fit  élever  tout 
près  des  murs  de  larges  terraffes  qui 
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îes  égaloient  en  hauteur.  Ce  travail  — 
coûta  pluûeurs  jours,  pendant 
quels  les  habitans  en  éleverent  de  AnrjVj?. 
leur  côté  en- deçà  des  murs.  Sur  ces 
plate-formes  on  combattoit  prefque 
à coup  de  main  comme  fur  un  champ 
de  bataille.  L’acharnement  & le  mé- 
pris de  la  mort  étoient  égaux  de  part 
Ôc  d’autre.  Enfin  le  moment  fatal  de 
la  perte  d’Amide  arriva  , la  terralfe 
de  la  ville  , trop  chargée  de  combat- 
tans , s’éboula  tout  à coup  comme  fi 
elle  eût  été  ébranlée  par  un  trem- 
blement de  terre;  Ô€  comme  elle 
furpalToit  la  muraille  en  hauteur  j la' 
terre  s’étant  renverfée  du  côté  de 
l’ennemi , elle  combla  le  peu  d’in- 
tervalle qui  reftoit  entre  les  murs  & 
là  terrafie  des  Perfes , & ouvrit  à 
ceux-ci  un  large  chemin.  On  accourt 
à la  défenfe  ; mais  la  foule  de  l’em^' 
■prefiement  même  embarralTent  les  dé- 
fenfeurs.  Les  corps  qui  tombent  de 
part  & d’autre  s’amoncelent  & favo- 
rifent  le  palfage.  Toute  l’infanterie  des 
Perfes , que  Sapor  faifoit  monter  aJa  fi- 
le ,.fe  précipite  dans  la  ville  comme  um 

Ziv 
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— — torrent.  On  pafTe  tout  an  fil  de  1 epée 
CoMSTAN-  f2^^5  dîftindion  d’âge  ni  de  fexe. 
AîS'  échappèrent  au  mafiacre  , entre 

iefquels  fut  Ammien  Marcellin , qui 
après  diverfes  avantures , ayant  tra- 
verfé  avec  grand  péril  des  plaines 
couvertes  de  fuyards  & d’ennemis  , 
gagna  enfin  l’Euphrate  par  les  forets 
ôc  les  montagnes.  Il  paffa  â Mélitine , 
où  il  retrouva  Urlicin , ôc  il  retourna 
avec  lui  â Antioche. 

XLVi.  La  longueur  de  ce  fiége  mit  les 
prfk^^^Ami- hors  d’état  d’entreprendre  des 
«ie»  conquêtes  plus  éloignées.  L’automne 

Amm,  Ibid,  étoit  déjà  avancée , & Sapor  après 
la  deftruétion  de  la  ville,  ne  fongeoic 
qu’à  retourner  dans  fon  royaume  avec 
les  prifonniers  Ôc  le  butin.  II  fit  inhu- 
mainement mettre  en  croix  le  comte 
Elien  Sc  les  tribuns  dont  la  capaci- 
té de  la  valeur  lui  avoient  fait  per- 
dre tant  de  fang.  Il  commanda  de  re- 
chercher de  d’égorger  fans  miféricor- 
de,  comme  déferteurs  5 tous  les  ha- 
bitans  des  pays  d’au-delà  du  Ti- 
gre , qui  fe  trouvèrent  dans  la  vil- 
le. Il  emmena  captifs  Jacques  de 
Cæfius  > oflSciers  du  général  de  la 
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I cavalerie,  avec  ceux  qui  reftoient 

des  foldats  de  la  garde  , les  mains  Constak*^ 
liées  derrière  le  dos.  La  femme  de 
Craugafe  , toujours  traitée  avec  hon-  * ^ 

neur  , étoit  inconfolable  de  s’éloigner 
de  Nilibe.  Veuve  du  vivant  meme 
de  fon  mari , elle  ne  voyoit  d’au- 
tre remede  à fa  douleur , que  de  Tat- 
tirer  en  Perfe.  Elle  lui  dépêche  fecret- 
tement  un  efclave  fidele  , qui  s’in- 
troduit dans  Nifibe , ôc  lui  remet  une 
lettre  dont  elle  lavoir  chargé  : elle  le 
conjuroit  par  les  prières  les  plus  ten- 
dres de  venir  changer  en  jours  heu- 
reux des  jours  qu’elle  palTeroit  fans 
lui  dans  les  foupirs  Sc  dans  les  lar- 
mes. Craugafe  donna  parole  d’aller 
rejoindre  fa  femme  à la  première 
occahon  ^ & le  melTager  retourna  por- 

' ter  à fa  maîtrelTe  une  li, agréable  nou- 
velle. Tout  étoit  préparé,  elle  avoir 
déjà  obtenu  de  Sapor , qu’il  voulût , 
bien,  avant  que  de  quitter  le  pays, 
favorifer  l’évahon  de  fon  mari.  L’ab- 
fence  de  l’efclave,  qui  avoit  tout  à 
coup  dilparu , donna  du  foiipçon  aux 
commandans  de  Nifibe.  On  menace 
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Craiigafe , on  l’accufe  d’une  intelligen- 
ce fecrette.  Pour  détourner  les  défian- 
ces^ildemande  en  mariage  une  fille  de 
qualité  3 ôc  fous  prétexte  d’aller  faire 
les  apprêts  de  la  fête  nuptiale  , il  prend 
la  route  d’une  maifon  de  campagne 
qu’il  avoit  à huit  milles  de  Nifibe.  li 
efl  enlevé  en  chemin  par  un  parti 
de  cavaliers  Perfes  envoyés  exprès. 
On  le  conduit  au  camp  de  Sapor , 
qui  le  comble  de  faveurs.  Il  eut  peu 
après  la  douleur  de  perdre  fa  fem- 
me 3 mais  il  conferva  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi , auprès  duquel  il  tenoit 
le  premier  rang  après  Antonin.  Ce- 
lui-ci plus  habile  Sc  plus  exercé  aux  - 
affaires , étoit  principalement  écou- 
té, & le  fuccès  juflihoit  toujours  fes 
confeils.  Sapor  fe  retira  triomphant 
en  apparence  , mais  en  effet’  pénétré 
de  douleur  d’avoir  fi  chèrement  ache- 
té la  prife  d’une  feule  ville.  Pendant 
foixanre  & treize  jours  que  dura  le 
fiége , il  perdit  trente  mille  hommes, 
que  l’on  compta  morts  fur  le  champ 
de  bataille  après  fon  départ.  11  étoit 
aifé  de  diftinguer  les  corps  des  Ro- 
mains de  ceux  des  Perfes  : les  premiers 
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fecorrompoientauffi-tôt,  après  qua- 
tre jours  ils  n’étoient  plus  recoi^noifla- 
bles  : au  contraire  les  Perfes  fe  delTé- 
ehoient  fans  perdre  leur  forme  ôc  fans 
fe  corrompre  3 ce  qifAmmien  attribue 
à leur  frugalité  , & à la  fecherefle  de 
leur  tempérament  3 caufée  par  les  cha- 
leurs du  climat  qu’ils  habitent. 

L’opiniâtre  réîiftance  de  cette  ville 
infortunée  , caufa  fa  ruine,  mais  elle 
fauva  la  Syrie.  Tandis  que  les  Perfes 
menaçoient  l’Orient,  Conftance  ne 
fongeoit  qu’a  défendre  l’Arianifiné. 
11  eut  pour  le  malheur  de  la  religion 
plus  de  fiiccès  que  Sapor,  & il  fit 
cette  année  â l’Eglife  des  playes  plus 
profondes , que  les  Perfes  n’en  pu- 
rent faire  â l’empire.  Il  étoit  revenu 
â Sirmium  après  la  deftruétion  des 
Limigantes  3 il  y allifta  â une  afiem- 
blée  de  huit  évêques  3 c’étoit  le  pré- 
liminaire des  deux  conciles  indiqués 
pour  ce'tte  année.  La  dodrine  des 
demi  Ariens , qui  dominoit  alors  â la 
cour,  y fut  confirmée  par  un  nou- 
veau formulaire.  Pendant  ce  tems-lâ 
les  évêques  d’Occident  fe  rendoient 
â Rimini , Ôc  ceux  d’Orientâ  Séleucie. 

Zvj 
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; Le  concile  de  Rimini  s’ouvrît  aiî 
‘ mois  de  juillet.  Sulpice  Sévere  qui 
paroît  avoir  été  le  mieux  inftruic , 
dit  qu’il  s’y  trouva  plus  de  quatre 
^ cents  évêques 5 dont  quatre-vingts 
!*  étoient  Ariens.  L’Empereur  vou- 
loir les  défrayer  aux  dépens  da  tré- 
for  j mais  il  n’y  en  eut  que  trois  qui 
à raifon  de  leur  indigence  acceptè- 
rent cette  libéralité.  Taurus  préfet 
du  prétoire  d’Italie  eut  ordre  d’aflîf- 
ter  à ralTemblée , & de  ne  point  per- 
mettre aux  prélats  ■ de  fe  féparer  , 
qu’ils  ne  fulTent  d’accord  : on  lui 
promit  le  confulat  , s’il  procuroic 
cette  réunion  , c’eft-à-dire , s’il  faifoit 
triompher  l’Arianifme  dans  l’Eglife 
d’Occident.  Après  de  longues  con- 
teftations  le  concile  ^confirma  la  foi 
de  Nicée  , condamna  de  nouveau  la 
doétrine  d’Arius,  & prononça  lafen- 
tence  de  dépolîtion  contre  les  pré- 
lats obftinés  à défendre  l’hérélîie.  On 
peur  dire  que  là  fe  termina  le  vrai 
concile;  la  foi  jufque-là  ne  reçut  au- 
cune atteinte  ; & S,  Athanafe  ne 
confidere  que  cette  première  partie  , 
quand  il  parle  avantageufement  du 
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concile  de  Riminî.  Le  refte  ne  fut  que 
féduction  de  violence  On  envoyé  à Constan- 
l’Empereur , félon  fes  ordres , dix 
députés  pour  lui  rendre  compte  ; c*é- 
toient  de  jeunes  évêques  fans  expé- 
rience ; les  Ariens  députent  de  leur 
côté  des  vieillards  rufés  ôc  artifi- 
cieux, qui  préviennent  Confiance  , 
fatiguent,  intimident,  enfin féduifent 
les  envoyés  Catholiques,  jufqua  les 
engager  à trahir  le  concile  , & à li- 
gner le  contraire  de  fes  décilions.  Ils  ^ 
retournent  de  font  d’abord  mal  re- 
çus. Mais  Taurus  met  tout  en  œuvre 
pour  ébranler  les  évêques  qu’on  re- 
renoit  malgré  eux  à Rimini.  Les  in- 
trigues , les  menaces,  les  incommo- 
dités d’une  longue  abfence  firent  en-  • 
fin  fuccomber  les  plus  fermes  , ou , 
pour  parler  plus  jufte , ils  fe  laifierent 
furprendre  par  les  Ibllicitations  de  les 
larmes  mêmé  de  Taurus  , de  parles 
artifices  de  yalens.  Ils  lignèrent  une 
profelîion  d|"  foi  équivoque  , dont  ils 
n’appercevoient  pas  le  venin,  mais 
qui  receloit  le  pur  Arianifme.  Bien- 
tôt les  Ariens  lèvent  le  mafque , de 
félon  l’expreflion  de  S Jérôme,  le 
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monde  Chrétien  gémit  de  cette  fut''» 
prife  , ôc  s’étonna  de  fe  voir  devenu 
Arien.  Les  évêques  de  retour  dans 
leurs  diocèfes  ouvrent  les  yeux,  &:  dé- 
favoLienc  avec  horreur  les  décrets  de 
Rimini.  Ils  fe  joignent  au  pape  Li- 
béré êc  à ceux  qui  n’avoient  point  eu 
de  part  à cette  faute.  Ce  fut  la  fource 
d’une  perfécution  nouvelle  , pendant 
laquelle  S.  Gaudence  évêque  de  Rimi- 
ni fut  tué  à coups  de  pierre  , ôc  de  bâ- 
tons par  les  foldats  du  préhdent  Mar- 
cien.  L’erreur  trouva  encore  moins 
d’obftacle  à Séleucie,  Le  concile  y 
commença  le  27  de  feptembre.  De 
cent  foixante  évêques  il  n’y  eut  que 
S.  Hilaire  alors  relégué  en  Phrygie  , 
ôc  douze  ou  treize  évêques  d’Egy- 
pte qui  foutinrent  la  Confubftantia- 
lité.  Le  Quefteur  Léonas  Ôc  Laurice  , 
général  des  troupes  d’Ifaurie  , alîîf- 
toient  aux  féances.  Le  concile  fe  di- 
vife  ; les  purs  Ariens  font  à part  leur 
profeffion  de  foi  ; les  demi- A riens 
s’en  tiennent  à celle  du  concile  d’An- 
tioche alTemblé  en  541.  Ils  s’anathé- 
matifent  mutuellement  & fe  féparent 


DU  BaS“Emp£RE.  Liv.  X,  . 545 

fans  rien  conclure.  Les  chefs  des 
deux  partis  fe  rendent  à Conftantino- 
ple  où  écoit  alors  l’Empereur  , qui 
faifoit  fa  principale  affaire  des  fuc- 
cès  de  l’hérélie  5 ôc  quoiqu’il  dût  en- 
trer au  premier  jour  de  janvier  dans 
fon  dixième  confulat , cérémonie  bril- 
lante & qui  demandoit  de  grands 
préparatifs  , il  paffa  le  dernier  de 
décembre  & prefque  toute  la  nuit 
fuivante  à faire  ligner  aux  députés 
de  Séleucie  & aux  autres  évêques 
la  formule  de  Rimini.  On  tient  à 
Conftantinople  un  nouveau  concile  y 
où  les  Anoméens  remportent  tout 
l’avantage.  Macédonius , Baûle  d’An- 
cyre  de  les  autres  évêques  demi- 
Ariens  font  dépofés.  Eudoxe  palTe 
du  liège  d’Antioche  à celui  de  Conf- 
tantinople,  & prêche  publiquement 
des  blafphêmes  dans  la  cérémonie  de 
la  dédicace  de  fainre  Sophie , le  quin- 
ziéme de  février  de  l’an  560.  Lapro- 
felîion  de  Rimini  fe  répand  par-tout 
l’empire  Sc  fait  d’horribles^ ravages  : 
on  exile  ceux  qui  refufent  d’y  fouf- 
crire.  Au  milieu  de  ce  défaftre  faint 
Hilaire  obtient  par  une  providence 
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parciculiere  de  Dieu  la  permiflîon  de 
retourner  en  Gaule  ; il  y arrive  pour 
foutenir  la  foi  ébranlée  jufque  dans 
fes  fondemens.  Par  une  bifarre  in- 
conféquence  , fuite  ordinaire  de  l’er- 
reur 5 ' Conftance  exile  Actius  chef 
des  Anoméens , de  confent  à faire 
évêque  de  Cyzique  Eunomius , le 
plus  dangereux  de  fes  difciples  : mais 
peu  après  il  efl:  obligé  de  forcer  Eu- 
doxe  à le  dépofer.  Eudoxe  ayant  été 
transféré  à Conftantinople , Confian- 
ce affemble  un  concile  dans  la  ville 
d’Antioche  pour  l’éleélion  d’un  évê- 
que. Après  bien  des  brigues  de  des 
cabales , les  Ariens  jettent  les  yeux 
fur  Mélece  déjà  évêque  de  Sébafte , 
qu’ils  croyent  dans  leur  parti.  Plu- 
Eeurs  Catholiques  confentent  à ce 
choix  5 de  le  décret  d’éleélion  eft  dé- 
pofé  entre  les  mains  d’Eufebe  évê- 
que de  Sainofate.  L’événement  fit 
voir  que  les  Catholiques  avoient  le 
mieux  connu  le  nouvel  évêque.  A pei- 
ne eft-il  élu  , qu’il  fe  déclare  haute- 
ment pour  la  foi  de  la  Confubftan- 
tialité.  Confiance  irrité  l’exile  un 
mois  après  à Méiitine  dans  l’Arméiiie 
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mineure  , & à la  folliGitatioii  des  ^ ■■■■ 

Ariens  , il  envoyé  à Samofate  re-  Constah- 
demander  à Eufebe  Fade  d’éiedion. 

Ce  généreux  prélat  refufe  de  le  re- 
mettre  , à moins  que  tous  ceux  qui 
lui  ont  confié  ce  dépôt , ne  foient 
alTemblés.  L’Empereur  l’envoye  fom- 
mer  une  fécondé  fois , & lui  mande 
qu^en  cas  de  refus  il  a ordonné  qu’on 
lui  coupât  la'  main  droite.  Eufebe 
après  la  ledure  de  cette  lettre  ,,  pré- 
fente les  deux  mains  : Coupe^~les  tou^ 
tes  deux  y dit- il  , mais  je  ne  remet- 
trai jamais  à V Empereur  un  acte  dont 
un  concile  m'' a rendu  dépojitaire*  Ce 
n’étoit  qu’une  feinte  de  la  part  de 
Confiance  ; l’envoyé  avoit  ordre  de 
ne  pas  exécuter  cette  menace  \ 3c 
l’Empereur  ne  put  s’empêcher  d’ad- 
mirer la  fermeté  du  prélat.  Mais  il 
ne  s’adoucit  point  en  faveur  de  Mé- 
lecej  il  fit  nommer  en  fa  place  Eu- 
zoÏLis  5 qui  dès  l’origine  de  l’héréfie 
avoit  partagé  les  erreurs  3c  les  ana- 
thèmes d’Arius.  De  ce  moment  il  y 
eut  trois  partis  dans  l’Eglife  d’An- 
tioche : les  Ariens  qui  reconnoif- 
foienc  Euzoïiis  j les  Meléciens  j ceux- 
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ci  écoienr  Catholiques  & unis  de  com^ 
munion  avec  Mélece  3 les  Euftathiens , 
on  appelloit  aiiilî  les  orthodoxes  qui 
n’ayant  reconnu  aucun  évêque  de^ 
puis  l’inj Lifte  dépofttion  d’Euftathe  3 
refterent  féparés  de  Mélece  5^,  par- 
ce qu’ils'  ne  pouvoient  fe  réfoudre 
à recevoir  un  évêque  de  la  main  des 
hérétiques.  Les  prélats  Ariens  aflem- 
blés  à Antioche  drelTerent  encore 
un  nouveau  formulaire,  où  la  doc- 
trine des  Anoméens  fe  manifeftoic 
fans  aucun  déguifement.^  Mais  les  cris 
qui  s’élevèrent  contre  eux  , les  forcè- 
rent d’en  revenir  à la  formule  de 
Rimini.  C’eft  ainiî  que  les  flots  da 
riiéréfié , tantôt  s’élançant  avec  au- 
dace , tantôt  fe  repliant  fur  eux-mê- 
mes , emportoieiit  l’Empereur  j c]ui 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  poufle  d’er- 
reur en  erreur ,,  fut  fans  cefle  le 
jouet  des  différentes'  cabales- foi t dans 
l’Eglife  foit  dans  fa  cour, 

Julien  acquéroit  autant  d’eftime 
* que  Conftance  s’attiroit  de  mépris.^ 
Rien  n’étoit  plusoppofé  que  la  condui- 
te des  deux  princes.  Le  Géfar,  après 
l avoir  paffé  l’été  à foumettre  les  barba? 
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res  , employoic  le  tems  de  l’hiver  à — _ — - — . 
rétablir  les  provinces.  11  modéroic  le  Constan- 
fardeau  des  impôts  , il  réprimoit  les 
ufurpations  , il  enchaînoit  l’avarice 
de  tous  ces  hommes  de  fang  ôc  de 
rapines , qui  ne  s’enrichilTent  que  des 
pertes  publiques  : il  veilloit  avec  tant 
d’attention  fur  les  magiftrats  , qu’ils 
ne  poLivoient  s’écarter  des  réglés  de 
la  juftice.  Son  exemple  étoit  pour  les 
juges  une  loi  vivante  plus  forte  que 
toutes  les  autres  loix..  11  fe  chargeoic 
lui-même  des  affaires  importantes  , 

Sc  les  jugeoit  avec  la  plus  fcrupuleufe 
intégrité.  Un  gouverneur  fut  accufé 
de  concuffion  devant  Florence.  Ce* 
lui-ci  coupable  du  même  crime  ne 
fut  pas  allez  hardi  pour  condamner 
fon  femblable  : fa  colere  fe  tourna 
contre  l’accufateur , & le  concuf- 
lionnaire  fut  abfous.  L’injuftice  étoit 
trop  évidente  ; les  murmures  éclat- 
terent,  & Florence,  pour  fe  mettre  à 
couvert  , pria  Julien  de  revoir  le 
procès  : il  fe  flartoit  que  le  Céfar 
n’oferoit  calfer  la  fentence.  Julien 
refufa  d’abord  ; il  s’excufa  fur  ce 
qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  ré- 
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^ former  le  jugement  d’un  préfet  du 
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il  décida  en  faveur  de  la  vérité  & de 
la  juftice.  Florence  s’en  vengea  à 
fon  ordinaire  , en  écrivant  contre  lui 
à la  cour.  Lafévérité  de  Julien  n’em- 
pruntoient  rien  de  l’humeur  ni  du  ca- 
price ; elle  étoit  toujours  éclairée  j & 
n’agillbit  qu’autant  qu’elle  étoit  gui- 
dée par  la  certitude  des  faits.  On  ac- 
cufa  encore  de  concufîion  devant  lui 
Numérius  qui  avoir  gouverné  la  pro- 
vince Narbonnoife.  Julien  voulut  le 
juger  dans  une  audience  publique  j 
l’accufé  fe  défendoit  fortement  en 
niant  les  faits  , èc  les  preuves  man- 
quoient  poitr  le  convaincre.  Alors 
l’accufateur  Delphidius , qui  plaidoit 
avec  chaleur  3 s’écria  d’un  ton  d’impa- 
tience: Eh  l Céfar  ^ qui  fera  j amais 
coupable  ^ fi  F on  efi  quitte  pournier  les 
faits  ! Et  qui  fera  jamais  innocent  y 
repartit  Julien  , fi  pour  être  coupable 
ilfuffit  d'être  accufé? 

Quau-éme  ^a  Campagne  précédente  avoir 
campagne  de  foumis  line  partie  de  l’Allemagne  : 

Ibid.  Y teftoit  eucote  des  princes 

c-  2,.  ennemis.  Afin  de  pénétrer  leurs 

iii>.  or.  12-,  ^ 


DU  Bas-Empîre.  Liv,  X.  549 

deiïeins , Jiilien  envoya  à la  cour 
d’Hortaire  allié  des  Romains , un  Constan- 
tribuii  dont  il  connoifloic  la  fidélité , 
l’intelligence  ; & qui  favoit  la  langue 
Allemande.  Celui-ci  revêtu  du  carac- 
tère d’ambafladeur  avoir  ordre  de 
s’approcher  de  la  frontière  des  barba- 
res 5 auxquels  on  avoir  delTein  de  faire 
la  guerre  , ^ d’obferver  leurs  mouve- 
mens.  Pendant  ce  tems-là  Julien  raf- 
femble  fes  troupes  ; il  vifite  les  villes 
qui  avoient  été  détruites  fur  les  bords 
du  Rhin , & achevé  de  les  rétablir.  Les 
nouveaux  alliés  ^ comme  ils  y étoient 
obligés  par  le  traité  , foiirniiroient 
la  plupart  des  matériaux.  Lesfoldats 
que  de  pareils  travaux  rebutent  pour 
l’ordinaire  , s’y  portoient  de  bon 
cœur  par  amour  pour  Julien.  On  mit 
en  état  de  défenfe  fept  villes  dont  les 
plus  connues  font  Nuys  5 Bonn,  An- 
dernach  & Bingen.  Les  magafins 
pour  ferrer  le  bled  qu’on  apportoit 
de  la  grande  Bretagne , avoient  été 
réduits  en  cendres  j ils  furent  bien- 
tôt rétablis  & pourvus  de  grains.  Le  ^ 
préfet  Florence  joignit  Julien  avec 
le  refte  de  l’armée , & des  provifions 
pour  plufieurs  mois. 
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Le  tribun  vient  rendre  compte  à 

CoNSTAN-  Julien,  & l’armée  marche  à Mayence, 

,,  Florence  6c  Lupicin  , qui  avoir  fuc- 
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^ cecle  a oevere , mort  depuis  peu , vou- 

Julien  pafle  loient  qu’oii  palTât  le  Rhin  en  cet 
le  Rhin,  endroit , comme  on  avoir  fait  les 
deux  années  précédentes.  Le  Céfar 
s’y  oppofoit  le  pays  d’au>delà  ap- 
partenoit  à Suomaire  , il  craignoit 
d’offencer  ce  nouvel  allié  , en  faifant 
pafTer  fur  fes  terres  des  foldats  tou- 
jours avides  de  pillage.  Les  Alle- 
mands qu’on  alloit  attaquer  , mena- 
çoient  de  leur  coté  Suomaire  de  s’en 
prendre  à lui , s’il  n’arrêtoit  les  Ro- 
mains. Sur  la  réponfe  qu’il  leur  fit 
qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter 
feul  5 toute  l’armée  des  barbares  vint 
camper  vis-à-vis  de  Mayence  pour 
difputer  le  palTage,  On  ne  pouvoir 
fans  un  péril  évident  l’entreprendre 
à la  vue  de  tant  de  forces  réunies. 
Ainfi  l’avis  de  Julien  prévalut  : on 
remonta  le  fleuve  pour  chercher  un 
endroit  commode  à l’établifl'ement 
d’un  pont.  Les  barbares  firent  le  mê- 
me mouvement , 6c  fuivant  le  long 
du  fleuve  la  marche  de  l’armée  Ro- 
maine, ils  s’arrêcoient  quand  ils  la 
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voyoient  camper,  & faifoient  bonne 
garde  pendanc  la  nuit.  Après  plu- Constan- 
iieurs  jours  de  marche  Julien  fit  re- 
-trancher  fes  troupes , & chargea  d’or-  ^ 
Jres  fecrets  quelques  officiers  de  con- 
fiance. Ils  choifirenc  trois  cents  fol- 
dats  braves  & difpos,  qui  ne  favoienc 
pas  où  on  les  conduifoit , & ils  les  fi- 
xent embarquer  de  nuit  dans  quarante 
bateaux.  Ils  defcendirent  le  fleuve  en 
fe  laifTant  aller  au  fil  de  l’eau  fans  fe 
Xervir  de  rames , de  peur  d’être  en- 
tendus des  ennemis.  Après  avoir  dé- 
pafTé  d’aiïez  loin  le  camp  des  Alle- 
mands , ils  débarquèrent  fur  la  rive 
<iroite.  Le  roi  Hortaire  avoir  cette 
xiuit-là  invité  à un  grand  feftin  les  rois 
êc  les  princes  de  l’armée  ennemie. 

Ge  n’étoit  pas  qu’il  eut  defTein  d’en- 
xrer  dans  leur  ligue  : mais  quoiqu’il 
fut  ami  des  Romains  , il  l’éroit  aufiî 
de  ces  princes,  il  vouloir  obfer- 
ver  avec  eux  tous  les  égards  du  bon 
voifinage.  Le  repas  avoir  duré  long- 
rems  , félon  l’ufage  de  la  nation  , Ôc 
les  conviés  revenoienf  àu  Camp  en 
belle  humeur , lorfqu’ils  furent  ren- 
contrés par  le- détache  nient  qui  avoir 
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paffé  le  fleuve.  Les  princes  échappe- 
Gonstau-  rent  à la  faveur  des  ténèbres  & de  la 
vîtefle  de  leurs  chevaux  : mais  pref- 
quetous  les  gens  de  leur  efcprtequiles 
fuivoient  à pied  reflerent  fur  la  pla- 
ce. L’allarme  fe  répand  dans  le  camp  3 
on  croit  que  toute  l’armée  Romaine 
eft  déjà  en-de^à  du  Rhin  ; c’efl:  à qui 
fuira  avec  plus  de  vîteife  3 chacun 
s’emprefle  de  gagner  l’intérieur  du 
pays  5 èc  d’y  mettre  en  fureté  fa  fem- 
me dz  fes  enfans.  Les  Romains  ne  trou- 
vant plus  d’obftacle  3 jettent  leur  pont, 
& traverfent  le  pays  d’Hortaire  fans 
y faire  de  ravage. 

Quand  ils  furent  entrés  fur  les  ter- 
res des  ennemis , ils  mirent  tout  à 
feu  & à fang.  On  abattoit  les  caba- 
nes 5 on  pafloit  les  habitans  au  fil  de 
l’épée.  Après  qu’on  eut  défoie  tout 
le  canton , on  arriva  dans  un  lieu 
nommé  Palas,  ou  étoieiit  drefleés 
des  pierres  qui  fervoient  de  bornes 
entre  le  pays  des  Allemands  & celui 
des  Bourguignons.  L’armée  s’y  ar- 
rêta pour  recevoir  deux  rois,  nom- 
més Macrien  r ^ Hariobaude  : ils 
écoient  freres.  H veaoient  : demander 

la 
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la  paix , qu’ils  obdnrent,  Vadomaire 
dont  nous  avons  déjà  parlé  , & qai  CoNSXAN- 
régnoit  dans  le  pays  qu’on  nomme  * 
aujourd’hui  le  Brifgaw , fe  rendit 
j aulîi  au  camp.  Il  apportoit  des  let- 
I très  de  recommandation  de  Condan- 
i ce.  On  le  reçut  avec  honneur  com- 
me un  vafTai  de  l’Empire  , . mais  il 
n’obtint  pas  une  réponfe  favorable. 

Il  venoit  implorer  la  clémence  des 
! Romains  pour  trois  princes  qui  s’é- 
! toierit  trouvés  à la  bataille  de  Stras- 
bourg 5 ôc  qui  voyant  approcher  le 
vainqueur,  avoient  recours  aux  prie- 
. res.  C’croient  Urie  5 Urficin  &:Ver- 
tralpe.  Julien  connoiirant  la  légéreté 
de  ces  barbares  , craignit  que  s’il  les 
renoit  quitte  pour  des  excufes  5c 
des  foLimillions  verbales  , ils  ne  fe 
filîent  un  jeu  de  reprendre  les  armes 
dès  qu’il  feroit  éloigné.  Il  voulut 
donc  leur  faire  fentir  ce  qu’il  en 
ccùtoit  pour  attaquer  l’Empire.  On 
brûla  les  moifions  5c  les  habitations  ; 
on  tua,  on  enleva  un  grand  nombre  de 
leurs  fujers.  Quand  on  les  eut  ainfi  pu- 
nis, on  écouta  leurs fupplications  ,<Sc 
bon  traira  avec  eux  aux  mêmes  condi- 
Tome  IL  ' A a 
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fen:r~:zj^  tions  qu’avec  leurs  voifins  : on  les 
ONSTAN-  obligea  fur  - tout  à rendre  tous  les 
^^•SSP*  captifs.  Lorfque  Julien  eut  repailé 
^ le  Rhin  , un  de  ces  princes  qui  ve- 
noit  de  donner  fon  fils  en  otage , 
l’envoya  aufîi-tôt  redemander  avec 
menaces , fans  avoir  rendu  les  pri- 
fonniers.  Julien  remit  le  jeune  prin- 
ce entre  les  mains  des  députés  : Re^ 
mcnc\- le  cl  fo?i  pere  ^ leur  dit-- 
il  : un  enfant  nejl  pas  feul  une 
caution  fuffifante  pour  un  Jî  grand 
nombre  de  braves  gens  qui  valent 
mieux  que  luu  11  écrivit  en  même- 
tems  au  pere  en  ces  termes  : Je 
vous  envoyé  à mon  tour  des  députés^ 
j4ye^  à leur  remettre  tous  les  prifon^ 
nier  s que  vous  ave\  en  votre  pouvoir  y 

6 dont  le  nombre  monte  à plus  de 
trois  mille  ; ou  n^ impute^  quà  vous 
feul  les  fuites  funefes  de  votre perfi^ 
die.  En  même»tems  il  part  de  Spire 
à delTein  de  repaffer  le  fleuve.  Le 
roi  Allemand  n’attendit  pas  forage  ; 
il  renvoya  promptement  tous  les 
Gaulois  qu’il  avoit  enlevés  dans  fes 
incurflons.  Cette  campagne  couron- 
na les  fuccès  de  Julien  dans  la  Gaule  y 
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&c  ces  quatre  années  furent  la  partie 
la  plus  brillante  de  fa  vie.  L’hiver  fui- 
vant  5 tandis  qu’il  fe  repofoit  de  sfati- 
gues  de  la  guerre  dans  des  occupa- 
tions plus  tranquilles , mais  qui  n’é- 
toient  pas  moins  falutaires  à la  pro- 
vince 3 fes  ennemis  travailloient  a la 
Cour  à le  défarmer  pour  le  détruire. 
Leur  malignité  alla  fî  loin  qu’elle  lalïa 
la  patience  des  foldats  de  la  Gaule. 
Le  Céfar  fe  vit  forcé^:^du  moins  en  ap- 
parence, d’accepter  le  titre  d^’Augiif- 
te  3 comme  nous  Talions  raconter. 

Fin  du  Tome  fécond. 
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